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ERRATA 


De la Table des Mousses, Hépatiques et Lichens de la C'orrèse (1) 


i 


Noms des Genres 


‘ 85 Aulieude: 354, 


88 


53 


90 


g1 


92 


Aprés 
Au lieu de : 
D] 


Aulacomnium androgyniom, 
Barbula Hornschuchiana Schlz, 
Id, membranifolia Sch]z, 
Bæomyces rosens, 
Brachythecium velutinum, 
Bryum punetatum, 
Calypogeia arguta N., 
Cladonia silvatica, 
Id. unicialis, 
Collema hœmaleum, 
Coniocybe sulphurella, 
Didymodon flexicaule Schl., 

Id. luridus Horm., 
Endocarpon fluviale, 
Hylocomium brevorostram, 
Hypnum heteropterum Spr.. 
Hypnum prurum, 

Id. Scinroides, 
Jungermannia acuta L., 

Id. serpillifolia, 
Lecanora luteo-alba Sommrf.. 
Lecanora campestris, 

Id. var. ocellulata, N0 325, 
Id. ventosa, p. 342, 

Id. subacrustacea, 
Lecidea dealbata, 

Id. epiyæa, 

Id, parasema, No 385, 
Lajeunia serpillifolia, 
Lichen ocillatus, 

Id. parallellus, 

Lobaria calicaris, No, 
Lobaria scrobiculata, 
Madotheca platyphila. 
Metzeria furcata N., 
Pannaria perisoides,, 
Parmelia aipolia, No 302, 
Phystorytrium, - 
Plagiochila asplenoides, 
Pycnothelia papillaria, 
Reboulia hemispherica, 
Usnea dasypoga Ez.. 


Noms des Genres 

355. 
Aulacomnium androgynum. 
>arbula Hornschuchiana Schul. 

Id. r.embranifolia Schul, 
Bæomyces roseus, 
Brachythecium velutinum, No 13, 
Bryum punctatum. 
Ca!lypogeia arguta N, ab E, 
Cladonia silvatica, p. 254. 

Id. uncialis. 


(Effacer ces mots). 
lire : Coniocybe, var. sulphurella, 


D) 


Phystomitriunt: ‘ 


Didymodon flexicaule Hampe, 
Id. luridus Horns. 
Endocarpon fluviatile, 
Hylocomium brevirostrum. 
Hypnum heteropterum Rob. 
Hypoum purum. 
Id, sciuroides. 
Jungermannia acuta Lind. 
id. serpyllifolia. 
Lecanora luteo-alba Nyl. 
Lecanora var. campestris, 
id. var. ocellulata, No 322. 
id. ventosa, p. 345. 
id. var. subacrustacea. 
Lecidea, var. dealbata, 

id. epigæa. 

id. parasema, N° 386, 
Lajeunia serpyllifolia. 
Lichen ocellatus. 

id. parellus. 

Lobaria calicaris, N0 258. 
Lobarina scrobiculata, 
Madotheca platyphylla. 
Metzeria furcata N. ab E. 
Pannaria var. perisoides. 
Parmelia aipolia. No PE 
Plagiochila asplenioides. 
Rhabdoweisia fugax, No 122, 
Reboulia hemisphærica, 
Usnea dasypoga F. 


(1) Erreurs provenant de ce que cette table a été imprimée sans avoir été communiquée à 
l’auteur et pendant que le Directeur du journal était retenu chez lui par un deuit de famille, 


AVANT-PROPOS 


En 1884 nous avons publié, dans le Bulletin de la Société scien 
tifique et archéologique de Brive, le catalogue des phanérogames du 
département de la Corrèze (1), et depuis lors, plusieurs botanistes 
ont complété la liste des plantes donnée à cette époque, mais encore 
aucun (ravail n'a élé consacré aux végétaux cellulaires de notre 
région. C'est pour combler, au moins partiellement, cette lacune, 
que nous livrons au public le résultat de nos recherches. 

Quatre années d’excursions incessantes (1876-1879), faites pour 
la plupart avec un aimable et savant compagnon de voyage, 
M. Dumas, et dirigées surtout dans l'arrondissement de Brive, nous 
permettent de donner au moins une idée de la flore cryptogamique 
du pays. 

Depuis 1879 des études d’une autre genre nous ont détourné de 
celle de la botanique, et notre catalogue, nous devons le dire tout 
de suite, renferme de très nombreuses lacunes pour les arrondisse- 
ments de Tulle et d’Ussel. Pour les combler dans la mesure du 
possible, nous avons un peu étendu l'horizon de notre flore en men- 
tionnant quelques plantes récoltées dans les départements du Lot 
et du Cantal, persuadé qu'un grand nombre d'entre elles doivent se 
trouver dans notre contrée. Les plateaux calcaires du Lot se ratta - 
chent à la partie sud de notre département, et les terrains grani- 
tiques et volcaniques du Cantal ont plusieurs points de similitudé 


(4) H a été fail un tirage à part de ce C'atalogue. (Brive, imp. Roche, 1884). 


NE 
avec les montagnes élevées d'Ussel dont les sommets atteignent 
jusqu’à 900 mètres d'allitude. 

Pour ne citer qu'un exemple, nous nommerons le Brachyodus 
trichodes N. et Horn., toute pelite mousse signalée dans les hauts 
plâteaux du Puy-de-Dôme el que nous trouvons non seulement dans 
les environs de Tulle, mais encore aux portes de Brive. 

Tout incomplet qu'il est, noire catalogue favorisera toujours les 
études des personnes qui voudront se livrer à l'étude de la crypto- 
gamie ; en outre, il fournira un appoint toujours ulile à la science 
de la géographie botanique. 

Nous sommes heureux de pouvoir affirmer l'exactitude de toutes 
nos déterminations, tous nos échantillons ayant été soumis à l’exa- 
men attentif du regretté Lamy de La Chapelle, qui a bien voulu 
communiquer les espèces douteuses au savant Nylander. 

Nommer ici Lamy de La Chapelle c’est acquitter une dette du 
cœur, car toutes les personnes qui ont eu la bonheur d'être en 
relations avec lui savent avec qu'elle sympathie, avec quelle effu- 
sion il accueillait tous ceux qui s’occupaient de botanique. 

Pour ce qui nous concerne, conseils et encouragements ne nous 
ont jamais fait défaut; nous sommes heureux de le constater ici 
et d'offrir cet humble souvenir à sa mémoire. 


Brive, le 10 avril 1893. 
ErNEsT RUPIN. 


MOUSSES 


MOUSSES OLOCARPES 


Fam. I. — HYPNACÉES 


Hypnum Linn. Hedw. 


4. H. triquetrum L. Hylocomium triquetrum Schimp. 
Sur la terre, haies, broussailles. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, au-dessous de Chabane. C. C. 
Altitude : 160. 


2. H. loreum L. Hylocomium loreum Bryol. eur. 

Sur les rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, au-dessous de Champ. A. C. 
Altitude : 180. 


3. H. squarrosum L. Hylocomium squarrosum Bryol. eur. 

Bois, talus herbeux. — Grès bigarré. 

Brive. Bords du chemin de Brive à Cosnac, avant d'arriver à 
Place. À. C. 

Altitude : 130. 


4. H. brevirostrum Ehrh. Hylocomium brevirostrumn Sehimp. 

Sur les rochers ombragés et au pied des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sous la Védrenne, bords d’un petit ravin aboutissant à la 
vallée de la Loire. 

Altitude : 1460. 


9. H. alopecurum L. Thamnium alopecurum Bryol. europ. 
Sur les rochers humides et ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Bords de la Couze, au-dessous de Noailles. C. 

Altitude : 240. 


UE 


6. H. rusciforme Weis, Ahyñchostegium rusciforme Bryol. eur. 

Sur les pierres et les rochers inondés, dans les lorrents ét près 
des cascades. — Calcaire, micaschiste, grès bigarré. 

Brive. Bords de la Vézère entre Comborn et le Saillant. A. C. 
Bords du petit ruisseau sortant du cirque de Laroche, près Larche: 
petitruisseau se jetant dans la Couze, au moulin de la Draperie. A, C. 

Lot. Souillac, moulin de Nicounol. 

Altitude : 100-200. 

Obs. Cette espèce présente d'assez nombreuses variations. 

Var. atlanticum Brid. — Brive, ruisseau de Planchetorie sous 
Montplaisir. 


7. H. myosuroides L. /sothecium myosuroides Brid. . 
Parois inclinées et ombragées des rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Versant du Puy de Laramière, du côté de Noaillac. A. R. 
Altitude : 400-500. 


8. H. striatum Schreb. Eurhynchium striatum Bryol. eur. 

Sur la terre et les pierres dans les bois et au bord des ruisseaux. 
— Grès bigarré, calcaire, micaschiste. 

Brive. Montplaisir; Turenne; Beaulieu, bords de la route à 
Quinsac ; bords de la Vézère au Saillant. C. 

Altitude : 100-400. 


9. H. confertum Dicks. Rhynchostegium confertum Bryol. eur. 

Sur les rochers et les murs ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Intérieur des grottes de Sieurat; grottes des Anglais dans 
la vallée de Chastanet. 

Altitude : 150-300. 

Obs. L'Hypnum confertum des grottes de Sieurat est la forme 
délicate de cette espèce signalée par Schimper dans son Synopsis, 
9e édit. p. 684; celui des grottes des Anglais se rapproche de l'A. 
sylvaticum L. 


10. H. murale Hedw. Rhynchostegium murale Bryol. eur. 
A la base des vieux murs. — Granile. 

Brive. À Lubersac. R. 

Altitude : 400. 


11. H. tenellum Dicks. Rhynchosteqium tenellum Bryol. eur. 

Grottes ombragées et fraîches, fissures des rochers. — Calcaire. 

Brive. Rocher au-dessus de l’ancienne forge du Soulier de Chas- 
teaux. R. 

Lot. Souillae, rive gauche de la Dordogne près Cieurat. 

Altitude : 100-150. 


0 


12. H.splendens Hedw. Hylocomium splendens Bryol. eur. 

Bois, bruyères, où il couvre de grands espaces de ses touffes 
profondes. — Grès bigarré, micaschiste. 

Brive. Entre Malepeyre et Montplaisir, A. C.; vallée de Planche- 
torte sous Chabane. C.; côteaux ombragés de la Vérère au Saillant.C. 

Altitude : 100-309. 


13. H. velutinum L. Brachytecium velutinum Bryol. eur. 

Sur la terre et les rochers sablonneux et ombragés, sur les troncs 
d'arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Au-dessus du tunnel de Montplaisir; entre Laborie et 
Féretou, chemin de Cosnac à Place. C. 

Altitude : 400-300. 

Obs. L'Hypnum du chemin de Cosnac à Place est la variété intri- 
catumHedw. 


14. H. rutabulum L. Brachytecium rutabulum Bryol. eur. 
Sur les rochers ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. 

Altitude : 100-200. 


15. EH. rivulare Bruch. Brachytecium rivulare Bryol. eur. 

Sur les pierres dans les rivières et au bord des ruisseaux. — 
Calcaire. 

Lot. Souillae au moulin de Nicounot. C. 

Cantal. Au Lioran, bords d’une petite fontaine sous le puy 
Bataillouse. 

Altitude : 100-1400. 


16. H. plumosum Sw. Brachytecium plumosum Bryol. eur. 

Sur les pierres dans les ruisseaux. — Grès bigarré. 

Brive. Cosnac, un peu au-dessus du pont à l'entrée de l'avenue ; 
pelit ravin aboutissant dans la vallée de la Loire sous Védrenne.A.C. 

Altitude : 400-300. 


17. H. Teesdalii Smith. Rhynchosteqium Teesdulii Bryol. eur. 
Rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Entrée du souterrain de Malemort. A. R. 

Altitude : 200. 


18. H. prælongum L. Eurhynchium prælongum Bryol. eur. 
Sur les rochers humides et ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. 

Var. Atrovirens Schimp. 

Brive. Près le tunnel de Montplaisir. R. 

Altitude : 100-300. 


AR 


19. H. Stokesii Turn. £urhynchium Stokesii Bryol. eur. 

Rochershumides, lieux frais etombragés.— Grès bigarré, trachyte. 

Brive. Grottes de la vallée de Planchetorte ; grottes de Bellet, 
en face de Laumont. A. C. 

Tulle. Prés humides entre la Corrèze et l’étang de Montcourier. C. 

Cantal. Aurillac, grottes dans le rocher des Pendus. 

Alütude : 140-700. 


20. H. cuspidatum L. 

Sur les rochers humides et ombragés. — Grès, calcaire, granite. 

Brive. Bords de la route de Toulouse, dans la vallée de Planche- 
torte, vallée du Sort, près de Chasteaux. C. 

Tulle. Bords d’un petit ruisseau se jetant dans la Corrèze au-dessus 
de la gare de Cornil. C. | 

Altitude : 100-300. 


21. H. purum L. 

Dans les bois et sur les rochers humides. — Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Au-dessous de Montplaisir ; bords d’un ravin se jetant dans 
la vallée de la Loire sous Védrenne, C.; Peyrefumade près Lar- 
che. C. 

Altitude : 440-200. 


22. H. rugosum Ebrh. 

Sur les coteaux secs exposés au soleil. — Calcaire. 
Brive. Chèvre-Cujol. À. C. 

Altitude : 260. 


23. H. commutatum Hedw. 

Sur les rochers humides. — Calcaire. 

Brive. Bords d'une fontaine sur la route de Larche à Laroche, 
au-dessus du moulin de la Draperie. C. 

Lot. Souillac, au moulin de Nicounot. C. C. 

Altitude : 100-300. 


24. H. filicinum L. 

Sur la terre et les pierres dans les lieux humides. — Calcaire. 
Brive. Près de Larche entre Peyrefumade et Fournet. A. R. 
Altitude : 200-300. 


24 bis. H. fluitans L. 
Endroits marécageux. — Gneiss et granite. 
Ussel. Dans les environs (Gonod). 


Pen 


25. H. molluscum Hedw. 

Sur les rochers et la terre ombragés ou exposés au soleil. — 
Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Bords d'un ravin se jetant dans la vallée de la Loire sous 
Védrenne; bords d’un ruisseau après les grottes de Lamouroux : 
sous les rochers de Fournet, près Larche. 

Lot. Souillac, chemin de l’Arbre rond; route de Pinsac. 

Var. condensatum Sch. Bords de la Vézère au Saillant. 

Obs. L’Hypnum de Fournet est remarquable par ses feuilles 
dressées et non falciformes. 

Altitude : 100-300. 


26. H. cupressiforme I. 

Dans les bruyères, sur les troncs des châtaigniers.— Grès bigarré, 
granite. 

Brire. Vallée de Planchetorte ; à Bellet. C. 

Ussel. Dans les environs (Gonod). 

Var. suffocatum Brebis. Entre Malepeyre et Montplaisir. R. 

Var. mamillatum Schimp. Vallée de Planchetorte au-dessus de 
Chabanne. R. 

Altitude : 100-300. 


97. H. sylvaticum L. Plagiothecium sylvaticum Bryol. eur. 

Sur les rochers et les murs dans les lieux ombragés et frais. — 
Micaschiste, calcaire. 

Brive. Bords du chemin du Saillant au saut du Saumon. R. 
murs des étables près de Larche R. 

Altitude : 100-200. 


28.H. denticulatum L.P/agiothecium denticulatum Bryol.eur. 

Sur les rochers ombragés et humides. — Grès bigarré. 

Brive. Parois intérieures des grottes de Malecroix. A. R. 

Obs. Type semblant appartenir plutôt au denticulatum qu'au 
syloaticum distingué par Schimper. Il a quelque similitude à une 
forme voisine, le Plagiothecium Graveti P. observée sur la frontière 
belge, voisine de la France. 

Var. densum Sch. 

Brive. Bords du petit ruisseau de Montplaisir. au-dessous de 
l’auberge. R, 

Altitude : 100-300. 


29. H. serpens L. Amblysteqium serpens Bryol. europ. 

Sur les rochers humides et ombragés. — Calcaire. 

Lot. Souillac, bords dela rive gauche de la Dordogne à Cieurat.A.R. 
Altitude : 100-150. 


EN AOL 
30. H. riparium Schimp. Amblystegium riparium Bryol. eur. 
Rochers ombragés et humides. — Grès bigarré. 
Brive. Vallon descendant de Chèvre-Cujol dans la direction de 
Champ. R. 
Altitude : 200-300. 


31. H. stellatum Schreb. 

Prairies marécageuses. — Granite. 

Tulle. Treignac, au-dessous du Puy de Monédière. A. C 
Alütude : 700-900. 


32. H. tamariscinum Hedw. Thuidium tamariscinum 
Bryol. eur. 

Sur les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. À coté des grottes de Resaulier près de Brive. A. R. 

Altitude : 150-200. 


39. H. delicatulum L. Thuidium delicatulum Bryol. eur. 
Haies et bois ombragés. — Calcaire. 
Brive. Turenne près de Linoir. R. 
Lot. Sarrazac, entre Plachamp et Valayrac. À. R. 
Altitude : 400-200. 


34. H. heteropterum Rob. Heterocladium heteropterum Bryol. 
eur. 

Sur les rochers frais et ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Chastanet; grotte dominant le chemin de 
Malecroix; grotte de La Morel entre le tunnel de Montplaisir et 
Turenne. À. R. 

Altitude : 100-300. 


Leskea Hedw. 


35. Leskea sericea Hedw. Hypnum sericeum L. 

Sur les rochers et les troncs d'arbres. — Grès bigarré, micas- 
chiste, trachyte. 

Brive. Chemin de Bellet. C.; Allassac; le Saillant. CG. C.. 

Cantal. Aurillac, près le cimetière. G. C. 

Altitude : 130-700. 


RER 


36. L. myura N. Boul. Hypnum myurum Poll. 
Sur les trones de sapin. — Trachyte. 

Cantal. Forêt du Lioran. C. 

Altitude : 4200-1300. 


31. L. subtilis Hedw. Hypnum subtile Hoffm. 

Sur les écorces des arbres à la base des trones. — Grès rouge. 
Brive. Route du Griffolet à Ussac. R. 

Altitude : 100-150. 


Homalia Br. et Schimp. 


38. Homalia trichomanoides Br. et Schimp. Hypnum 
trichomanoides Schreb. 

Brive. Dans des touffes de Jungermannessur les rochers ombragés 
bordant la Vézère entre Comborn el le Saillant. R. 

Altitude : 100-200. 


Climacium Web. et M. 


39. Climacium dendroides Web. et M. Leskea dendroides 
Hedw. 

Près humides. — Granite. 

Tulle, Entre la Corrèze et l'étang de Montcourier. A. C 

Altitude : 550-709. 


Neckera Hedw. (ex parte) 


40. Neckera crispa Hedw. Hypnum crispum L. 

Sur les rochers ombragés. — Micaschiste, calcaire. 

Brive. Bords de la Vézère entre le Saillant et Comborn. C. 
Lot. Souillae, rive gauche de la Dordogne près Cieurac. C. 
Altitude : 100-200. 


M. N. pumila Hedw. 
Sur les troncs de hôtres. — Granite. 
Tulle. Bords de la rive droite de la Montane sous Saint-Priest de: 


Gimel. 
9 


MAT RE 
Obs. Le N. pumila a été trouvé en fructification sur les trones de 


hêtres. 
Altitude : 400-500. 


42. N. complanata Br. et Sch.Leskea complanata Hedw. 

Sur les rochers et à la base des troncs d'arbres. — Calcaire. 

Brive. Route de Turenne à Noailhac; vallée d'Entrecor près de 
Noailles; forêt de Cousages près de Larche. À. R. 

Altitude : 400-300. 


Pterogonium Swartz 


43, Pterogonium filiforme Schwæg. 

Sur les troncs de sapin. — Trachyte. 

Cantal. Forêt du Lioran au-dessus de l’auberge. R. 
Altitude : 1250. 


44. P. gracile Sw. Hypnum gracile L. 

A la base des (troncs d'arbres. — Grès bigarré. 
Brive. Bords du chemin conduisant à Bellet. R. R. 
Altitude : 140. 


Anomodon Hook. et Taylor (ex parte) 


45. Anomodon viticulosus Hook. et Tayl. Æypnum viti- 
culosum L. 

Sur les rochers, à la base des troncs d'arbres, dans les haies 
et aux bords des chemins. — Grès rouge, calcaire. 

Brive. Route du Griffolet à Ussac. A. C. 

Lot. Souillac, Rochers dominant la Dordogne entre Lanzac et 
Cieurat. C. 

Altitude : 100-200. 


Leucodon Schwæezr. 


46. Leucodon sciuroides Schw. Æypnum sciuroides L. 
Sur les troncs d'arbres etles murs. — Grès bigarré, calcaire. 


An lors 


Brive. Vallée de Planchetorte, entre Chèvre-Cujol et Champ; 
avenue de Cosnac; sur les murs entre le village de Nazareth et le 
chemin de fer. C. 

Altitude : 100-300. 


Fontinalis L. 


47. Fontinalis antipyretica JL. 

Sur les pierres et les bois dans les eaux courantes. — Grès, cal- 
caire, granite. 

Brive. Petit ruisseau se jetant dans la Couze sous Noailles. C. 

Ussel. C. partout (Gonod d’Artemare). 

Lot. Souillac au Blagour. C. 

Altitude : 100-200. 


48. F. squamosa L. 

Sur les pierres dans les lits des ruisseaux. — Calcaire. 
Lot. Souillac, au Blagour. A. C. 

Altitude : 100-150. 


Fam. II, — BRYACÉES 


Mnium L. et Schimp. 


49. Mnium cuspidatum Hedw. 

Sur les rochers ombragés. — Grès bigarré. 
Brive. Au-dessous de Montplaisir. C. 
Altitude : 300-350. 


90. M. rostratum Schw. Bryum rostratum Sehrad. 

Sur la terre et les rochers dans les endroits ombragés, — Grès 
bigarré. 

Brive. Bords d'un ravin aboutissant dans la vallée de la Loire sous 
La Védrenne. A. C. 

Altitude : 100-300. 


1. M. undulatum Hedw. Bryum ligulatum Schreb. 
Bois humides, lieux escarpés el ombragés. — Grès bigarré. 


AGE 


Brive. Bords d'un ravin descendant dans la vallée de la Loire 
sous La Védrenne. A. C. 
Altitude : 100-300. 


52. M. hornum L. 

Sur les rochers ombragés et humides. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte au-dessous de Ressaulier. A. C. 
Altitude : 400-200. 


3. M. stellare Hedw. 

Grottes très ombragées situées au midi. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte, au-dessous de Ressaulier. A. R. 
Allitude : 100-200. 


94. M. punctatum L. Bryum punctatum Schreb. 
Sur les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Entre Montplaisir et la voie ferrée. A. C. 
Altitude : 200-300. 


Bryum L., Br. Sch. 


55. Bryum roseum Schreb. 

Sur les rochers ombragés dans les bois. — Calcaire. 
Brive. Au Soulier de Chasteaux. A. C. 

Altitude : 150-300. 


56. B. argenteum L. 

Sur les murs. — Grès bigarré, granite. 

Brive. G. GC. partout. 

Tulle. G. C. partout. 

Ussel. G. dans les environs (Gonod d’Artemare). 
Altitude : 120-300. 


07. B. murale Wils. 

Dans les fissures des murs. — Grès bigarré, calcaire. 
Brive. C. C. partout. 

Lot. Souillac. C. C. partout. 

Altitude : 100-300. 


98. B. alpinum L. 

Sur les rochers très humides exposés au midi. — Grès bigarré. 
Brive. Bords du chemin conduisant du Rocher-Coupé à Enval. C. 
Altitude : 100-200. 


ESA Lie 


09. B. pseudotriquetrum Schwæg. 

Sur les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte sous Ressaulier. À, C. 
Altitude : 400-200. 


60. B. capillare IL. 

Sur la terre et les rochers, dans les bruyères. — Grès, calcaire, 
granite, trachyte. 

Brive. Entre Bassaler et Ressaulier; à Freretou; à l'entrée du 
tunnel de Montplaisir ; bois attenant à Linoire près Turenne ; bords 
de la route de Beaulieu à Quinsac. C. 

Tulle. Corrèze, Saint-Priest, C. 

Ussel. C. dans les environs (Gonod d’Artemare). 

Lot. Souillac, rive gauche de la Dordogne au bac de Cieurat,. A. C. 

Cantal. Le Lioran, forêt, bords de l’Allagnon. C. 

Altitude : 100-1300. 


61. B. turbinatum Schw. WMnium turbinatum Hedw. 

Au bord des sources vives et des petits ruisseaux. — Trachyte. 

Var, latifolium Sch. 

Cantal. Le Lioran, bords d’un petit ruisseau derrière Vassi- 
vière. À. C. 

Var. imbricatum. 

Cantal. Bords d’une petite fontaine sur le sentier qui conduit du 
Lioran au Plomb. A. R. 

Altitude : 1400. 


62. B. cœspititium L. 

Sur la terre sablonneuse, les murs et les rochers exposés au so- 
leil. — Grès, calcaire. 

Brive, à Dastres; au village de Cosnac; à Linoire près Turenne. 
A: CO: 

Altitude : 100-300. 


63. B. nutans Schreb. 

Sur les rochers, dans les châtaigneraies, dans les bruyères, — 
Grès, granite. 

Brive. Entre Malepeyre et Montplaisir ; entre Bassaler et Ressau- 
her ; entre Jugeals et Noailles. À. C.; Lubersac; Juillac. A. C. 


64. B. crudum Schreb. 

Fente des rochers frais et ombragés. — Trachyte. 
Cantal. Aurillac, grotte du rocher des Pendus. 
Altitude : 700. 
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Aulacomnium Schwægr. 


65. Aulacomnium palustre Schw. Mnium palustre L. 

Rochers humides, prairies marécageuses. — Grès bigarré, tra- 
chyte. 

Brive. Entre Bassaler et Ressaulier. À. C. 

Cantal. Le Lioran, bords d’un petit ruisseau derrière Vassi- 
vière. À. C. 

Altitude : 100-1300. 


66. A. androgynum Schw. Mnium androgynum L. 
Sur les rochers ombragés. — Grès bigarré, granite. 
Brive. Au-dessus du tunnel de Montplaisir. À. C.; Juillac. 
Altitude : 200-300. 


Bartramia Hedw. 


67. Bartramia fontana Brid. Mnium fontanum L. 
Sur les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. A. C. 

Altitude : 120-250. 


68. B. marchica Brid. 

Bruyères sablonneuses. — Grès bigarré. 
Brive. Entre Jugeals et Noailles. À. KR. 
Altitude : 100-300. 


69. B. pomiformis Hedw. Bryum pomiforme L. 
Sur les rochers de grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. C. 

Altitude : 100-250. 


70. B. ithyphylla Brid. 

Dans les fissures des rochers de phonolithe. 
Cantal. Le Lioran, au sommet du Plomb. A. R, 
Altitude : 1800. 
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Zygodon Hook. et Tayl. 


71. Zygodon Mougeoti Br, et Sch. 

Rochers humides et ombragés, prairies. — Grès bigarré, phono- 
lithe, trachyte. 

Brive. Près le tunnel de Montplaisir; entre Malepeyre et Mont- 
plaisir. A. R. 

Cantal. Le Lioran, petite fontaine au-dessous du puy Batallouse; 
au sommet du Plomb. A. R. 

Altitude : 150-1800. 


Polytrichum L. 


19. Polytrichum commune IL. 

Bruyères, bois, rochers humides. — Grès bigarré, granite. 
Brive. Vallée de Planchetorte entre Bassaler et Ressaulier. C. C. 
Tulle. Au-dessous du Puy de La Fourche, vers Clairfage. C. C. 
Altitude : 100-500. 


13. P. formosum Hedw. 

Dans les bois. — Granite, micaschiste. 
Brive. Bords de la Vézère au Saillant. C. 
Altitude : 100-200. 


14. P. juniperinum Hedw. 

Bruyères et coteaux sablonneux. — Grès bigarré. 
Brive. Vignes du premier plateau de Chévrecujol. A. C. 
Altitude : 200-300. 


15. P. piliferum Schreb. 

Lieux secs sablonneux, bruyères. — Granite. 

Brive. Au-dessus de la Bastille, en montant à Chévre-Cujol. C. 
Altitude : 150. 


Pogonatum Brid. 


76. P. alpinum Rœhl. Polytrichum alpinum L. 
Au milieu d'autres mousses. — Trachyte,. 
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Cantal. Bords de l'Allagnon, dans la forêt du Lioran. 
Altitude : 1200-1400. 


77. P. urnigerum R@œhl. Polytrichum urnigerum L. 

Au milieu des bruyères. — Grès bigarré, granite. 

Brive. Bords du chemin conduisant de la route de Montplaisir au 
village de Bellet. C. 

Tulle, à Gimel, A.R. 

Ussel. Dans les environs. A. C. 

Altitude : 100-800. 


78. P. aloides Pal. Beauv. Polytrichum aloides Hedw. 
Sur la terre, dans les bois et les bruyères. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. C. C. 

Altitude : 100-200. 


19. P. nanum Pal. Beauv. Polytrichum nanum et pumilum Hedw. 
Dans les bois et les bruyères. — Grès bigarré. 

Brive. Au-dessus de la Bastille en montant à Chévre-Cujol. C. C. 
Altitude : 160. 


Atrichum Pal. Beauv. 


80. Atrichum undulatum Pal. Beauv. Bryum undulatum L. 
Au bord des bois, le long des sentiers. — Grès bigarré, granite. 
Brive. Malecroix. C. 

Ussel. C. partout (Gonod d’Artemare). 


81. A. angustatum Br. Sch. Polytrichum angustatum Brid. 

. Dans les bruyères sablonneuses. — Grès bigarré. 
Brive. Bords du sentier allant de Malecroix au Rocher Coupé A.R. 
Altitude : 100-200. 


Barbula Br. Sch. 


82. Barbula ruralis Hedw. Bryum rurale L. 
Sur les rochers secs. — Calcaire, granite. 

Brive. À Chèvre-Cujol. C. 

Ussel. GC. dans les environs (Gonod d’Artemare). 
Altitude : 200-300. 
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83. B. lævipila Brid. 

Le long des chemins, sur les rochers. - Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Bords du sentier longeant le chemin de fer de Tulle,avant 
le passage à niveau de Cosnac. A. C.; Chèvrecujol. A. C. 

Altitude : 130. 


84. B. subulata Brid., Bryum subulatum L. 

Dans les haies, le long des sentiers. — Grès bigarré, trachvte. 
Brive. Entre Laborie et Freretou. C. 

Cantal. Aurillac, rocher des Pendus. C. 

Altitude : 100-700. 


85. B. muralis Timm., Bryum murale L. 

Sur les murs, dans les fissures des rochers découverts. — Grès, 
calcaire, travertin. 

Brive. Dans les environs; Ressaulier; route de Larche après Saint- 
Sernin. U. C. 

Var. incana Schimp. 

Brive. Sur les murs calcaires à Labrunerie près Turenne. C. 

Altitude : 400-300. 


86. B. marginata Br. Sch. 

Sur les murs. — Grès bigarré. 
Brive. Murs sur les boulevards. R. 
Altitude : 130. 


87. B. tortuosa Web. et Mohr., Bryum tortuosum L. 

Sur les rochers. — Grès bigarré, calcaire. 

Brive. À Cousages près de Saint-Sernin de Larche. A. R.; grottes 
de Bellet dans la vallée de Planchetorte. A.R. 

Altitude : 100-300. 


88. B. convoluta Hedw. 

Sur des emplacements à charbon. — Calcaire. 

Lot. Souillac. Dans la forêt entre La Forge et le Blagour. C. 
Altitude : 100-300. 


89. B. revoluta Schw. 

Sur les vieux murs, les rochers. — Calcaire, granite. 

Lot. Souillac, rochers bordant la rive gauche. de la Dordogne à 
Cieurac. C. 

Altitude : 100. 


90. B. unguiculata Hedw. 
Bords des fossés, sur la terre dès champs incultes. -- Grès, cal 
caire. 
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Brive. Petit sentier conduisant de Cosnac dans la vallée de la 
Loire. C.; route de Cublac à Ayen. C. 
Altitude : 100-200. 


91. B. Hornschuchiana Schul. 

Rochers humides, lieux herbus. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, au tournant du chemin de Champ. 
AC 

Altitude : 100-200. 


99. B. vinealis Brid. 

Sur les murs. — Grès bigarré. 

Brive. Aux Gauilles derrière le cimetière à Brive. À. R. 
Altitude : 130. 


93. B. membranifolia Schul. 

Sur la terre recouvrant des rochers calcaires. 
Brive. Au Soulier de Chasteaux. A. R. 
Altitude : 100-300. 


94. B. ambigua Br. Sch. 

Sur les rochers el la terre qui recouvre les rochers calcaires. 

Brive. Bords de la route de Saint-Sernin de Larche à Laroche. C.; 
rochers à Linoire près Turenne. C. 

Altitude : 400-200. 


93. B. aloides Br. Sch. Trichostomum aloides Koch. 
Bords des murs et des chemins. — Calcaire. 

Brive. Chemin du Soulier de Chasteaux à Lechauzanel. A. C. 
Altitude : 400-300. 


Trichostomum Hedw. 


96. Trichostomum crispulum Bruch. 
Dans les fissures des rochers calcaires. 
Brive. Chèvrecujol. A. R. 

Altitude : 200-300 


97. T. tophaceum Brid. 

Parois des rochers très humides. — Grès bigarré imprégné de 
calcaire. 

Brive. Vallon en face de Champ, descendant de CHENTESUE) dans 
la vallée de Planchetorte. R. 

Altitude : 100-200. 


MCE 


98. T. flexicaule Br. Sch. Didymodon flexicaule Hampe. 
Rochers calcaires ombragés et frais. 

Brive. Sous Achier près Larche. R. 

Altitude : 100-200. 


Ceratodon Brid. 


99 Ceratadon purpureus Brid. Mnium purpureum L. 

Bords des chemins, parois des rochers, sur les toits de chaume. — 
Grès, calcaire, granite, trachyte. 

Brive. Parois des grottes à Mauriolle ; bois de la Lune bordant le 
chemin de fer entre le tunnel de Montplaisir et Turenne. A. C. 

Tulle. Sur le toit des maisons à Cornil, à Bonnel. À. R. 

Ussel. C. dans les environs (Gonod d’Artemare). 

Cantal. Aurillac, près le cimelière. A. C. 

Altitude : 120-700. 


Didymodon Hedw. 


100. Didymodon luridus Hornsch. 
Sur les rochers calcaires. 
Lot. Souillac, rochers bordant la Dordogne au bacde Cieurac. A.R. 


Altitude : 100-150. 


101. D. capillaceus Web et Mohr., Mnium capillaceum L. 
Dans les fissures des rochers. — Trachyte. 

Cantal. Le Lioran, aux alentours du Plomb. 

-Allitude : 1600-1700. 


Pottia Br. Sch. 


102. Pottia lanceolata C. Müll., Bryum lanceolatum Dicks. 

Au bord des chemins. — Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Bellet, dans la vallée de Planchetorte; sommet du Puy 
Lanty. C. | 

Altitude : 400-300. 


103. P. truncata Br. Sch. Gymnostomum truncatum Hedw. 
Au bord des chemins, sur les rochers ombragés.— Grès, calcaire, 
micaschiste. 
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Brive. Vallée de Planchetorte entre Chévrecujol et Champ. C. 
Var, major Schimp. 

Sur les murs dans le village du Saillant. A. C. 

Altitude : 100-300. 


Dicranum Hedw. 


104. Dicranum scoparium Hedw. Bryum scoparium L. 
Au pied des arbres. — Grès bigarré, granite. 

Brive. Petit vallon à côté du tunnel de Montplaisir. C. C. 
Tulle. Gimel, Argentat, Corrèze. C. 

Ussel. G. dans les environs. 

Altitude : 150-700. 


105. D. heteromallum Hedw. Bryum héteromallum L. 

Sur les parois verticales et humides des rochers de grès rouge. 
Brive. Carrières de Gramont. G.; Vallée de Planchetorte. G 
Altitude : 100-300, 


106. D. longifolium Hedw. 

Sur les rochers, à la base des troncs d'arbres.— Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte sous Ressaulier. GC. 

Altitude : 100-140. 


107. D. pellucidum Hedw. 
Cantal. Le Lioran, sur les rochers formant une petite fontaine au- 
dessous du Puy Batallouse. 


Campylopus Brid. 


108. Campylopus flexuosus Brid., Bryum flexruosum L. 
Sur les rochers de grès bigarré. 

Brive. Grottes de Dastres. A. C. 

Altitude : 100-200. 


109. C. fragilis Br. Sch. 

Sur les rochers de grès bigarré. 

Brive. Intérieur d'une grotte à l'entrée du tunnel de Galop, près 
Brive. R. 

Altitude : 100-200. 


110. C. polytrichoides De Not. 
Lieux secs, sur les rochers. — Grès bigarré. 


HQE EE 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet, entre Bassaler et Ressau- 


lier. À. R. 
Altitude : 100-200. 


Leucobryum Hampe. 


111. Leucobryium glaucum Hampe., Bryum glaucum L. 
Sur les rochers et sur la terre nue sablonneuse. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. C. 

Altitude : 420-200. 


Fissidens Hedw. 


112. Fissidens adianthoides Hedw., Dicranum adianthoi- 
des SW. 

Sur les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Au-dessus du tunnel de Galop, près Brive. A. G. 

Altitude : 100-200. 


113. F. taxifolius Hedw., Hypnum taxifolium L. 

Sur la terre sablonneuse, sous des touffes de bruyère. — Grès 
bigarré. 

Brive. Bords d'un petit ruisseau descendant de Montplaisir vers le 
tunnel du chemin de fer. A.R. 

Altitude : 150-300. 


114. F. decipiens De Not. 

Fissuresdesrochers ombragés ethumides.— Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Vallée de Planchetorte; rochers exposés au Midi sous 
Ressaulier. A. C.; Larche sous Achier. A. C. 

Altitude : 100-250. 


115. F. crassipes Wils. 

Parois des rochers de grès bigarré. 

Brive. Intérieur de la grotte de Coumbo-negro, dans la vallée de 
Planchetorte. C. 

Altitude : 140. 


116. F. bryoides Hedw.; Dicranum bryoides Smith. 

Sur la terre et les DACNENS des lieux frais el ombragés. — Grè s 
bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte sous Ressaulier C.; bords d’un ra- 
vin se jetant dans la vallée de la Loire, après Cosnac. C: 

Allitude : 100-250. 
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Seligeria Br. Sch. 


117. Seligeria pusilla Br. Sch., Weisia pusilla Hedw. 

Sur les parois inclinées des rochers calcaires. 

Lot. Souillac, rochers bordant la rive gauche de la Dordogne en 
tre Cieurac et Lansac. R. 

Altitude : 400-150. 


Weisia Hedw. 


118. Weisia verticillata Brid., Eucladium verticillatum 
Bryol. eur. 

Dans les fissures des murs et des rochers humides. — Calcaire. 

Brive. Bords de la route de Laroche à la Draperie, près Saint- 
Sernin-de-Larche. C. 

Altitude : 400-200. 


119. W. Bruntoni N. Boul., Dicranum Bruntoni Smith. 

Dans les fissures des rochers. — Gneiss, phonolithe. 

Brive. Bords du ruisseau au moulin du Verdier entre Allassac et 
Donzenac. A. C. 

Cantal. Le Lioran, au sommet du Plomb. C. 

Altitude : 150-1800. 


120. W. crispula Hedw. 
Cantal. Sur les rochers de phonolithe au sommet du Plomb. 


191. W. viridula Brid., Bryum viridulum L. 

Sur les rochers, sur la terre sablonneuse. 

Brive. Bords d’un ruisseau au bas de l’ayenue de Cosnac; vallée 
de Planchetorte; bords du chemin de Bellet à Laumont; grottes de 
Siorac. C. 

Lot. Souillac, grottes de Bourzolles. C. 

Altitude : 100-300. 


122. W. fugax Hedw., Rhabdoweïsia fugax Bryol. eur. 

Parois des rochers ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, dans les grottes de Bellet. C. G.; 
entre Malepeyre at Montplaisir. C. OC. 

Altitude : 100-300. 
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Gymnostomum Hedw. (ex parte) 


193. Gymnostomum calcareum Nees et Hornsch. 

Rochers calcaires et humides. 

Brive. Bords de la route de Laroche, au-dessus de la Draperie, 
près Saint-Sernin-de-Larche. C. 

Altitude : 400-200. 


Encalypta Schreb. 


124. Encalypta ciliata Hedw. 

Cantal. Le Lioran, dans les fissures des rochers de phonolithe au 
sommet du Plomb. A. C. 

Altitude : 1800. 


195. E. vulgaris Hedw. 

Sur le mortier desagregé des vieux murs. — Grès bigarré. 
Brive. Ruines du château de Malemort. C. 

Altitude : 200. 


Orthotrichum Hedw. 


126. Orthotrichum Bruchii Wils. 

Sur les troncs et les branches des arbres. — Granite. 

Tulle. Bords de la Montane sous Saint-Priest de Gimel. A. R. 
Altitude : 400-500. 


127. O. crispum Hedw. 

Sur les troncs et les branches des arbres. — Granite. 

Tulle. Bords de la Montane sous Saint-Priest de Gimel R. R. 
Altitude : 400-500. 


128. O. leiocarpum Br. Sch. 

Sur les ceps de vignes, les troncs des châtaigniers. — Calcaire, 
granite, trachyte. 

Brive. Dans les vignes à Jugeals. C. 

Tulle. Bords de la rive droite de la Corrèze entre la gare d’Oba- 
sine et Bonnel. C. 

Ussel. C. dans les environs (Gonod d’Artemare). 

Cantal. Aurillac, sur les ormes bordant la route du cimetière. 

Altitude : 100-700. 
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199. O. affine Schrad. 

Sur les troncs d'arbres. — Micaschite. 
Brive. À La Sauvesie, entre Objat et le Saillant. A. C. 
Altitude : 100-200. 


130. O. obtusifolium Schrad. 
Brive. Sur les troncs de peupliers de l'avenue de Cosnac. C. 


Altitude : 100-150. 


131. O. cupulatum Hoffm. 

Tulle. Sur du bois mort plongé dans la Montane sous Saint-Priest 
de Gimel. A. R. 

Altitude : 400-500. 


132. O. anomalum Hedw. 

Sur les pierres et les murs calcaires. 
Brive. Larche, au village de Fournet. C. 
Lot. Souillac, chemin de l’Arbre-rond. C. 
Altitude : 100-200. 


Diphyscium Mohr. 


133. Diphyscium foliosum Mohr. 

Bords des sentiers, sur la terre, dans les bruyères. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, entre Bassaler et Ressaulier, entre 
Bellet et Laumont; sommet du Puy de Laramière. A. C. 

Altitude : 100-400. 


Tetraphis Hedw. 


134. Tetraphis pellucida Hedw., Mnium pellucidum L. 
Sur les parois humides des rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. ; grottes de Mourajou. C. 
Alütude : 400-200. 


Ptychomitrium Br. Sch. 


135. Ptychomitrium polyphyllum Br. Sch. 
Surlesrochershumidesetà demiombragés.—Grèsbigarré, granite. 
Brive. Bords du ruisseau:descendant de Montplaisir vers Brive. 

A. R.; moulin du Verdier, entre Allassac et Donzenac. R. 


Altitude : 100-300. 
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Cinclidotus Pal. Beauv. 


136. Cinclidotus fontinaloïdes Pal. Beauv. 

Sur les pierres et les bois inondés dans les ruisseaux. — Mica- 
schiste. 

Brive. Dans la Vézère au Saillant. C. 

Altitude : 100-200. 


Racomitriuim Brid 


137. Racomitrium lanuginosum Brid., Trichostomum 
lanuginosum Hedw. 

Sur les gros blocs de rochers. — Micaschiste. 

Brive. Bords de la Vézère au Saillant. C. C. 

Altitude : 100-150. 


138. R.. heterostichum Brid. 

Sur les rochers, sur l'écorce des sapins. — Grès, granite, trachyte. 

Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. A. C.; sur les rochers du 
Puy de Pauliac à Obasine. C. 

Cantal. Sur l'écorce des sapins dans la forêt du Lioran. C. 

Altitude : 100-1500. 


139. R. canescens Brid. 

Sur les rochers; au milieu des bruyères. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte sous Ressaulier. C. 

Var. ericoïdes Brid. 

Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. A. C. 

Altitude : 100-200. 


140. R. aciculare Brid., Bryum aciculare L. 

Sur les pierres en partie inondées. — Micaschiste, granite. 
Brive. Lit de la Vézère au Saillant. C, 

Tulle. Lit de la Montane à Gimel. C. 

Altitude : 400-500. 


141. R. protensum A Braun. 

Sur les rochers. — Gneiss, micaschiste. 

Brive. Moulin du Verdier entre Allassac et Donzenac. A. R. Lit 
de la Vézère au Saillant. C. 

Altitude : 100-200. 
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142. R. sudeticum Br. Sch. 

Cantal. Le Lioran, sur les rochers de phonolithe au sommet du 
Plomb. 

Altitude : 1800. 


Grimmia Ehrh. 


143. Grimmia Schultzii Wils., Grimmia funalis Bryol. eur. 
Sur les rochers exposés au soleil. — Grès bigarré, granite. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet; bois du petit Colombier 
Sainte-Féréole sur des roches amphiboliques. 

Altitude : 100-300. 


144. G. pulvinata Sm , Brium pulvinatum L. 

Sur les murs etles rochers. — Grès bigarré, calcaire, trachyte. 
Brive. Chemin de Bramefa à Ressaulier; à Cosnac. A. C. 

Var. longipila B.Sch., au Puy Lanty, près de Brive. 

Cantal. Aurillac, rochers des Pendus. C. 

Altitude : 100-700. 


145. G. orbicularis Br. Sch. 

Sur les murs et les rochers calcaires. 

Brive. Au Soulier de Chasteaux. C. 

Lot. Souillac, chemin de l’Arbre-Rond. C. C. 
Altitude : 100-300. 


146. G. leucophæa Bryol. eur. 

Sur les rochers exposés au soleil. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet; raccourci de Planchetorte 
à la route de Toulouse. A. C. 

Alütude : 100-120. 


147. G. ovata W. et M. 

Sur les rochers granitiques et phonolithiques. 

Tulle. Rochers de gneiss entre Obasine et Cornil. C. 

Cantal. Le Lioran. Sur les rochers découverts de phonolithe au 
sommet du Plomb. C. 

Altitude : 200-1800. 


148. G. apocarpa Hedw., Schistidium apocarpum Bryol. eur. 

Sur les pierres des murs et sur les rochers. — Grès bigarré, cal- 
caire. s 

Brive. Montplaisir, Nazareth. C. 
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Var. rivularis N. et H. Bords de la Vézère au Saillant. C. 
Altitude : 100-200. 


148 bis. G. conferta Fk. 
Ussel. À. R. dans les environs environs (Gonod d’Artemare). 


Brachyodus Hornsch. 


149. Brachyodus tricodes N. et Hornsch. 

Sur les parois verticales ou très inclinées des rochers, dans les 
anfractuosités exposées au Nord. — Grès bigarré, granite. 

Brive. Sous un petit bois de pins, au-dessus du passage à niveau 
de la Bastille, près Brive. R.R. 

Tulle. Sur les rochers désagrégés au sommet du Puy d'Urlan à 
gauche de la route de la Graffoulière à Champ de Brach. R. R. 

Altitude : 100-500. 


Hedwigia Ehrh. 


150. Hedwigia ciliata Hedw., Bryum ciliatum Dicks. 

Sur les rochers découverts ou dans les bois. — Grès, gneiss. 

Brive. Au-dessus de Dastres, près Brive; moulin du Verdier entre 
Allassac et Donzenac. C. C. 

Altitude : 100-200. 


Funaria Schreb. 


151. Funaria hygrometrica Hedw., Mnium hygrometri- 
cum L. 

Sur la terre, au pied des murs, sur les rochers ombragés. — Grès, 
calcaire. 

Ussel. C. dans les environs ; Eygurande. 

Brive. Rochers dominant le chemin de fer à gauche de la route 
de Montplaisir. C. 

Lot. Souillac, à la tannerie Lestrade. C. 

Altitude : 100-600. 


152. F. calcarea Wahlenb. 

Dans les anfractuosités des rochers calcaires. 

Brive. Route du Soulier de Chasteaux au Chauzanel. R. 
Altitude : 100-300. 


one ee 


Entosthodon Schwæer. 


153. Entosthodon templetoni Schwægr. 

Sur les rochers de grès humides. 

Brive. Au-dessus du tunnel de Galop, près Brive. A. R. 
Altitude : 150-200. 


Physcomitrium Brid. 


154. Physcomitrium fasciculare Br. Sch., Bryum fasci- 
culare Dicks. 

Sur le revers des fossés, dans les jardins. — Grès, granite. 

Brive. Dans les jardins. C.; bords du chemin de Saint-Solve à la 
chapelle Salamare. A. C. 

Altitude : 400-200. 


155. P. ericetorum Br. Sch. 

Sur la terre sablonneuse, dans les bruyères. — Grès bigarré. 
Brive. Entre Dastres et la route de Montplaisir. R. 

Altitude : 100-200. 


MOUSSES CLEISTOCARPES 
Fam. III. — PHASCACÉES 


Phascum Schreb 


156. Phascum alternifolium Br. Sch., Pleuridium alterni- 
folium Bryol.'eur. 

Sur la terre sablonneuse. — Grès bigarré. 

Brive. Entre Bassaler et Ressaulier, près de Brive. R. 

Altitude : 100-150. 


“HIT 


157. P. subulatum L., Pleuridium subulatum Bryol, eur. 

Sur la terre sablonneuse, dans les bruyères. — Grès bigarré. 

Brive. Entre Bassaler et Ressaulier; sommet du Puy de Lara- 
mière. C. 

Altitude : 100-400. 


MOUSSES SCHISTOCARPES 


Fam. IV. — ANDRÉACÉES 


Andreæa Ehrh. 


158. Andreæa rupestris Rolth., Jungermannia rupestris L. 

Cantal. Sur les rochers de phonolithe, exposés au Midi, au som- 
met du Plomb. 

Altitude : 1800. 


Se FATOENES 


Genre unique : Sphagnum Di. 


159. Sphagnum cymbifolium Ehrh. 

Sur les rochers humides dans les endroits ombragés. — Grès 
bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. C. 

Altitude : 100-300. 

160. S. subsecundum, var contortum Nees et Hornsch.; var. 
viride N. Boul. 

Prairies marécageuses. — Granite. 

Tulle. Au-dessous du Puy d’Urlan, aux bords de la route de 
Champ-de-Brach. C. 

Altitude : 500-600. 


161. S. rigidum Schimp. 

Lieux tourbeux, bruyères humides. — Grès bigarré. 

Brive. Rochers entre Malepeyre et Montplaisir. A. C. 

Cantal. Le Lioran, bords d’un ruisseau derrière Vassivière. C. 
Altitude : 100-1400. 


162. S. squarrosum Pers. 

Lieux très humides dans les endroits couverts. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, à côté de la grotte de Coumbo- 
négro. À. C. 

Altitude : 100-150. 


163. S. cuspidatum Ehrh. 
Prairies marécageuses. — Granite. 
Tulle. Au-dessous du Puy d'Urlan. 
Altitude : 500-600. 


164. S. acutifolium Ehrh. 

Cantal. Le Lioran, bords humides et tourbeux d’un petit ruisseau 
derrière Vassivière. 

Var. tenellus Schp. 

Brive. Rochers de grès entre Malepeyre et Montplaisir. A. C. 

Altitude : 150-1300. 


HÉPATIQUES 


JUNGERMANNIACÉES 


GYMNOMITRIÉES N. ab Es. 


Sarcoscyphus Corda. 


165. Sarcoscyphus emarginatus N. Boul.; Jungermannia 
emarginata Ehrh. 

Sur les rochers de grès rouge et de grès bigarré. 

Brive. Sommet du Puy de Laramière; vallée de Planchetorte à 
Bellet A. C. 

Altitude : 100-400. 


166. S. Funckii N. ab Es.; Jungermannia Funckiü W. M. 

Sur la terre au bord des chemins. -— Micaschiste. 

Brive. Talus ombragé le long du sentier conduisant du Saillant 
au saut du Saumon, rive droite. A. R. 

Altitude : 100-150. 


Alicularia Corda. 


167. Alicularia scalaris Cord.; Jungermannia scalaris Hook. 

Sur les rochers humides de grès bigarré. 

Brive. Au-dessus de Malecroix, bords du chemin conduisant de 
la route de Montplaisir à Bellet. A. C. 

Altitude : 400-200. 


JUNGERMANNIÉES N. ab Es. 


# Plagiochila N. et Mont. 


168. Plagiochila asplenioïdes Mont. 
Au milieu des mousses dans les lieux frais. — Grès, gneiss. 


= De et 


Brive. Sur les rochers entre Chèvrecujol et Champ. A. C. 
Tulle. Entre Obasine et Cornil. A. C. 
Altitude : 100-400. 


Scapania Lindenb. 


169. Scapania compacta Lind., Jungermannia compacta N. 
ab E. 

Sur la terre dans les anfractuosités humides des rochers. — Grès 
bigarré. 

Brive. Rochers dominant l'entrée du tunnel de Saint-Antoine. R. 

Ussel. CG. dans les environs, Bort. 

Altitude : 100-800. 


170. S. nemorosa N. ab E., Jungermannia nemorosa L. 

Dans les bois sur la terre et sur les pierres légèrement humides. 
— Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Rochers dominant l'entrée du tunnel de Saint-Antoine; 
vallée de Planchetorte en face de Champ; rochers dominant le che- 
min de fer en face de Regnaguet; entre Malepeyre et Montplaisir. 
Forêt de Cousages près Saint-Sernin de Larche. C. 

Altitude : 100-200. 


Jungermannia L. 


171. Jungermannia albicans L. 

Sur les pierres et les rochers dans les endroits frais et un peu 
ombragés. — Grès bigarré. 

Brive. Vallon de Dastres; vallée de Planchetorte. C. 

Altitude : 100-150. 


172. J. obtusifolia Hook. 
Sur les rochers de grès bigarré. 
Brive. Grottes de Bellet dans la vallée de Planchetorte. À. R. 


Altitude : 100-150. 


178. J. minuta Dicks. 
Dans les touffes de mousses recouvrant les rochers de grès bi- 


garré. 
Brive. Vallée de Planchetorte. A. C. ; grottes de Bassales. A. R. 


Altitude : 100-150. 


PES. 


174. J. Schraderi Mart. 

Dans les touffes de mousses recouvrant les rochers de grès et de 
micaschiste. 

Brive. Ancienne carrière dominant Frérelou. Bords de la Vézère 
au Saillant. A. R. 

Altitude : 400-150. 


175. J. hyalina Lyell. 

Sur les pierres et les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, grottes de Laumont en face le vil- 
lage de Bellet, chemin qui conduit du village à la route de Montplai- 
Sir. À. R. 

Altitude : 100-200. 


176. J. crenulata Sm. | 

Sur la terre et les rochers humides. — Grès bigarré. 

Brive. Ancienne carrière dominant Fréretou. Bords du chemin 
conduisant de Bellet à la route de Montplaisir. A. R. 

Altitude : 400-200. 


177. J. acuta Lindenb. 

Lieux humides. — Calcaire. 

Brive. Sur les rochers bordant un petit ruisseau descendant du 
Puy de Laramière vers Noailhac. R. R. 

Altitude : 200-300. 


178. J. ventricosa Dicks. 
Cantal. Le Lioran, dans les bruyères au sommet du Plomb. A. C. 
Altitude : 1800. 


179. J. incisa Schrad. 

Sur les parois humides et ombragés des rochers calcaires, 

Lot. Grotte du Réveillon entre Alvignac et la station de Roc- 
Amadour. R.. 

Allitude : 200-300. 


180. J. barbata Schreb. 

Sur les mousses recouvrant les rochers. — Granite, grès. 

Brive. Bords de la Vézère au Saillant. A. C. 

Var. quinquedentata N. ab Es. Sur les rochers entre l'auberge de 
Montplaisir et l’entrée du tunnel. A. R. 

Altitude : 400-300. 


181. J. Starkei Herb. 
Sur les rochers, dans les brayères, au milieu des mousses. — 
Grès, granite, calcaire. 
E) 


SAN 


Brive. Grottes de Bellet dans la vallée de Planchetorte. A. R.: 
dans les grottes de Bassaler et de Ressaulier. A. R.; sentier bor- 
dant la rive droite de la Vézère entre le Saillant et le saut du sau- 
mon. À. C.; dans les fissures des rochers sous Achier près de 
Larche A. R. 

Altitude : 100-200. 


182. J. biscupidata L. 

Sur la terre végétale el les parois humides des rochers. — Grès 
bigarré. 

Brive. Rochers au-dessus du tunnel de Galop: grottes de Dastres; 
rochers avoisinant la grotte de Coumbo-negro dans la vallée de 
Planchetorte. A. C. 

Altitude : 100-200. 


183. J. connivens Dicks. 

Parois humides des rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, grottes de Laumont en face Bellet, 
A. C., entre la grotte des morts et la vallée de Champ. A. C. 

Altitude : 100-200. 


184. J. tricophylla L. 

Sur les pierres dans les lieux ombragés. — Grès rouge. 
Brive. À côté du tunnel sous Montplaisir. A. C. 

Altitude : 200-300. 


Lophocolea N. ab E. 


185. Lophocolea bidentata N. ab E., Jungermannia biden- 


tata L. 
Sur la terre au bord des sentiers. — Grès bigarré. 


Brive. Chemin de Cosnac près de Brive. A: C. 
Altitude : 100-150. 


Harpanthus N. ab E. 


186. Harpanthus scutatus R., Jungermannia scutata Wel. 
Dans les fissures et sur les parois des rochers de grès. 

Brive. Vallon des Vergnes. R. 

Alütude : 100-150. 


SE 5 mL 


Chiloscyphus Cord. 


187. Chiloscyphus polyanthus N. ab E. 

Rochers humides, sur les pierres dans les petits ruisseaux. — 
Calcaire, granite. 

Brive. Bords du ruisseau du Sorpt près le Soulier de Chasteaux. C: 

Tulle Rochers dans la Montane sous Saint-Priest-de-Gimel. C. 

Allitude : 100-500. 


TRICHOMANOIDÉES 


Trichocolea 


188. Trichocolea tomentella N. ab E. Jungermannia 
tomentella Elah. 

Sur la terre et les rochers humides. 

Tulle. Bords d'un petit ruisseau se jetant dans la Corrèze au- 
dessus de la gare de Gornil. A. R. 

Cantal. Le Lioran, bords du ravin ombragé de la Goulière, en 
face le ravin de la Croix. R. 

Alütude : 150-1300. 


Calypogeia Rad. 


189. Calypogeia trichomanis Corda. 

Sur la terre et les rochers, dans les endroits frais et ombragés. 
— Grès bigarré, grès rouge. 

Brive. Grottes de Bassaler et de Ressaulier, près de Brive. A. C.; 
coteaux bordant le chemin de Griffolet à Ussac. A. C. 

Altitude : 100-150. 


190. C. arguta N. ab E. 

Sur les rochers de grès bigarré. 

Brive. Au-dessus du tunnel de Galop, près de Brive. A. de 
Altitude : 150-200. 


PLATYPHYLLÉES N.ab E. 
Radula N. ab E. 


191. Radula complanata Dum.,Jungermannia complanata . 
A la base des troncs d'arbres, — Grès bigarré. 

Brive. Au-dessus de l’entrée du tunnel de Saint- Antoine. AR, 
Altitude : 100-150. 
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Madotheca Dum. 


192. Madotheca platyphylla Dum., Jungermannia platy- 
phylla L. 

Sur les rochers et les troncs d'arbres, dans les endroits om- 
bragés. — Calcaire, micaschiste. 

Brive. Forêt de Cousages, près de Saint-Sernin-de-Larche, au- 
dessus du château. A. C.; bords de la Vézère, au Saillant. C. 

Altitude : 100-200. 


193. M. rivularis N. ab E. 

Cantal. Le Lioran, bords d’une pelite fontaine au-dessous du 
Puy-Bataillouse. C. 

Altitude : 1250-1300. 


194. M. porella N. ab E., Jungermannia porella Dicks. 

Sur les pierres dans les ruisseaux, parois humides des rochers. 
— Granite, micaschiste. 

Brive. Donzenaec, petit ruisseau servant d'irrigation entre Aïzac 
etle Cheyrol; bords ombragés de la Vézère au saut du Saumon. C. 

Altitude : 100-300. 


JUBULÉES 


Lejeunia N. ab E. 


195. Lejeunia calcarea Lib. 

Sur les parois fraiches et ombragées des rochers, sur les mous- 
ses. — (Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Grottes de Laumont en face Bellet, dans la vallée de Plan- 
chetorte. A. R. 

Lot. Souillac, grotte bordant la rive gauche de la Dordogne, 
entre le pont de Souillac et Cieurat. À. C. 

Altitude : 100-200. 


196. L. serpyllifolia Lib., Jungermannia serpyllifolia Dicks. 
Sur les parois humides des rochers. — Gneiss. 

Brive. Moulin du Verdier près Allassac. À. R. 

Altitude : 400-200. 


EMÉteES 


Frullania Radd. 


197. Frullania dilatata N. ab E., Jungermannia dilatata L. 

Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur l'écorce des pins, au-dessus de la Bastille, près 
Brive. C. 

Altitude : 460. 


198. F. Tamariscei N. ab E., Jungermannia Tamarisci L. 

Sur les troncs d'arbres, sur les pierres et les parois des rochers. 
— Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Sur les rochers dans la vallée de Planchetorte, à Bellel; 
sur les arbres, à la Brunerie près de Turenne. C. 

Altitude : 100-300. 


CODONIÉES 
Fossombronia Radd, 


199. Fossombronia pusilla N. ab E., Jungermannia pu- 


silla Schmid. 
Sur la terre légèrement fraiche, sur les rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Au-dessus du tunnel de Galop, dans la vallée de Dastres. 
Altitude : 100-200. 


200. F. angulosa Raddi. 

Sur la terre humide. — Grès bigarré. 

Brive. Grotte de la Morel, au-dessus de la sortie du tunnel de 
Montplaisir, près Turenne. C. 

Alütude : 200-300. 


HAPLOLÉÈNÉES N. ab E. 
Pellia Rad. 


201. Pellia calycina N. ab E. Jungermannia calycina Tavl. 

Sur les rochers humides, lieux marécageux, — Grès bigarré, 
calcaire. 

Brive. Vallée de Planchetorte, sous Ressaulier. G.: chemin de 
. la Roche à la Draperie, près Saïint-Sernin-de-Larche. C, 
Altitude : 400-200. D ES 


ANEURÉES N. ab E. 
Aneura Dum. 


202. Aneura pinguis Dum., Jungermannia pinquis. 1. 

Bords des fossés, rochers humides, marécages. — Grès bigarré, 
calcaire. 

Brive. Chèvrecujol, vallée de Planchetorte, GC. C. 

Var. denticulata. Vallée de Planchetorte, sur des rochers om- 
bragés et exposés au Midi, sous Ressaulier: C. 

Altitude : 400-200. 


METZGÉRIÉES 
Metzgeria Raddi. 


205. Metzgeria furcata N. ab Es. 

Sur les rochers, les troncs d'arbres, au milieu des mousses, dans 
les endroits‘ombragés. 

Brive. Bords du ruisseau au moulin du Verdier entre Allassac et 
Donzenac. C. 

Tulle. Sur les troncs de hêtres bordant la rive gauche de la 
Montane sous Saint-Priest-de-Gimel. GC. 

Altitude : 100-400. 


MARCHANTIACÉES 
JÉCORARIÉES N. ab E. 


Marchantia !. 


204. Marchantia polymorpha I. 

Murs humides, lieux marécageux. — Calcaire. 

Brive. Sur les pierres bordant la Couze au-dessous Au moulin de 
la Draperie, près Larche. C. 

Altitude : 100-200. 
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Fegatella Raddi. 


205. Fegatella conica Cord., Marchantia conica L. 

Sur les pierres,les parois humides des rochers, dans les lieux 
ombragés. 

Brive. Vallée de Planchetorte. CC. 

Altitude : 100-300. 


Reboulia Raddi. 


906. Reboulia hemisphærica Radd., Marchantia  hemt- 
sphærica. 1. 

Parois des rochers fraiches et ombragées. 

Brive. Vallée de Planchetorte. CC. 

Altitude : 400-300. 


ANTHOCÉROTÉES 
Anthoceros Mich. 


907. Anthoceros punctatus L. 

Sur les rochers humides, dans les fossés marécageux. 

Brive. Sur les rochers bordant le chemin de Béllet, dans la vallée 
de Planchetorte. A. C.; raccourci de Planchetorte à la route de 
Toulouse. R. | 

Altitude : 400-200. 


208. Anthoceros lævis L. 
Sur les rochers humides. 
Brive. Sur les rochers au-dessus du tunnel de Galop. À. C. 


RICCIACÉES 


Riccia Mich. 


209. Riccia ciliata Hofim. 

Sur les rochers humides de grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. R. : 
Altitude : 100-150. 


210. R. fluitans L. 

Dans les eaux stagnantes, les fossés, les mares, — Grès bigarré. 
Brive. Mare au-dessus de la Bastille en montant à Chèvrecujol. R. 
Altitude : 200. 


POEPTEN Se» 


Fam. L — COLLÉMACÉS 


COLLÉMÉS 


I. Collema Ach. 


911. Collema cheileum Ach. 

Sur la terre et les rochers calcaires. 

Brive. Talus au tournant du chemin de Puy-Jarrige à Chasteaux. 
Altitude : 400-200 | 


992. C. cerispum Ach. var. incisum. 

Sur les rochers calcaires exposés au soleil. 

Lot. Souillac, bords du chemin de Souillac à Pinsae. R. 
Altitude : 100-150. 


913. C. pulposum Ach. 

Sur les vieux murs. — Calcaire. 

Brive. Nazareth, ruines du château de Malemort. R. 
Altitude : 200-300. 


94. C. tenax Ach. 

Sur les pierres dans les endroits ombragés. — Calcaire. 
Brive. Rochers d'Achier, près de Larche. A. R. 

Altitude : 150-200. 


915. C. auriculatum Hoff. 

Sur les mousses recouvrant les rochers ombragés. — Calcaire. 
Brive. Rochers de Peyrefumade, près de Larche. A. C. 
Altitude : 450-200. 


ot ES 


216. CG. migrescens Ach. 

Sur les vieilles écorces des arbres, sur les rochers. — Grès bi- 
garré, trachyte. 

Brive. Vallée de Chastanet; grottes de Siaurat, près de Brive. C. C. 

Cantal. Aurillac, route des Quatre-Chemins. C. 

Altitude : 100-700. 


917. C. melœnum Ach. 
Sur les rochers calcaires. 
Brive. Chèvre-Cujol. R. 
Allitude : 200-300. 


II. Collemodium Nyl. 


98. Collemodium albo-ciliatum Nyl, Leptogium albo- 
ciliatum Desmaz. 

Sur les rochers, parmi les mousses. 

Ussel. Près de Bort. R. R. (Lamy). 


IT. Leptogium Fr. 


219. Leptogium palmatum Mont., Collema palmatum Ach. 

Sur les rochers humides de grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, bords du chemin descendant à 
Bellet. C. 

Altitude : 100-150. 


990. L. lacerum Fr., Collema lacerum Ach. 

Sur les rochers et les troncs d'arbres recouverts de mousses. — 
Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Sur les rochers humides bordant la route de Toulouse, 
entre Planchetorte et les grottes de Lamouroux, C.; Larche à Pey- 
refumade ; entre le Soulier de Saint-Sernin et Laroche. C. 

Altitude : 400-300. 


991. L. multifidum Schær. 

Sur la mousse recouvrant les rochers calcaires. 
Brive. Larche à Peyrefumade. A. R. 

Allitude : 150-300, 


AB 


2292, L. muscicola Fr., Lichen muscicola Sw. 

Sur les mousses recouvrant les rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte. R. R. 

Altitude : 100-200. 


223. L. cyanescens. 

Sur la mousse des rochers calcaires. 

Brive. Larche, entre le Soulier de Saint-Sernin et Laroche, sur 
les rochers ombragés exposés au nord, 

Altitude : 450-200. 


Fam. II. — LICHÉNACÉES 
CALICIÉES 


I. Calicium Ach. 


294. Calicinum curtum Borr. 

Sur les bois de châtaignier. — Grès bigarré. 

Brive. Sur la vieille écorce d’un châtaignier mort, au-dessous du 
village de Laumont, en face de Bellet, dans la vallée de Planche- 
torte. R. R. 

Altitude : 150-200. 


295. CG. turbinatum Pers. 

Sur les troncs des arbres. — Granite. 

Tulle. Sur un arbre au bord de la Vézère à Uzerche. R. R. 
Altitude : 300-400. 


2926. C. pusillum FIk. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur l'écorce du châtaignier, sous les grottes de Mourajou, 
avant d'arriver à Noailles. R. 

Altitude : 200. 


227. C. minutellum, Ach. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur l'écorce des châtaigniers, sous les grottes de Mou- 
rajou. R. 

Altitude : 200. 
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ETAT = 
IT. Coniocybe Ach. 


298. Coniocybe furfuracea Ach. var. sulphurella Fries. 

Sur les racines des arbustes. — Grès bigarré. 

Brive. Talus ombragé bordant le tournant de l'avenue de 
Cosnac. A. R. 

Altitude : 100-150. 


SPHÆROPHORÉS 


III. Sphærophoron Pers. 


299. Spærophorum compressum Ach. 

Sur les rochers granitiques. 

Tulle. Rochers dominant la rive droite de la Vézère à Uzer- 
che. R.R. 
_ Altitude : 300-400. 


930. S. fragile Pers. 

Sur les rochers des hautes montagnes. — Trachyte. 
Cantal. Dans les bois de sapin dominant le Lioran. A. C. 
Altitude : 4250-1400. 


931. S. coraloides Pers. 

Sur les rochers et les vieux troncs d'arbres, — Granite, trachyte. 

Tulle. Rive droite de la Vézère, à Treignae, C. 

Ussel. Plateau de Millevaches. 

Cantal. Le Lioran, sur les rochers, aux alentours du Plomb. C. 
Ce lichem affecte dans cette localité une forme naine. 

Altitude : 400-1800. 


BÆOMYCÉS 


IV. Bæomyces Pers. 


232. Bæomyces rufus D. C. 

Sur la terre, au milieu des bruyères, sur les rochers. — Grès 
bigarré. 

Brive. Sur lous les plateaux dans les environs. A. C., notamment 
sur le chemin qui descend à BeHet, aux carrières de Grandmont. 

Altitude : 140-300. 


SNA 


233. B. roseus Pers. 

Terrains arides et découverts, au milieu des bruyères, dans les 
châtaigneraies. — Grès bigarré. 

Brive. À Enval. C.; sur tous les plateaux, C. 

Tulle. Forêt de Cornil. 

Altitude : 440-400. 


STÉRÉOCAULÉS 


V. Stereocaulon Schreb. 


234. Stereocaulon denudatüum FIk. 

Sur les rochers des plateaux élevés. — Phonolithe. 
Cantal. Le Lioran, aux alentours du Plomb. A. C. 
Altitude : 14800. 


VI. Lepraucolon Nyl. 


235. Lepraucolon nanum Nyl., Sfereocaulon nanum Ach. 

Sur la terre, dans les fissures des rochers. — Grès rouge, mi- 
caschiste, gneiss. 

Brive. Carrières de Gramont; le Saillant, près d'Allassac ; puy de 
Pauliac, près d’Obasine. R. 

Altitude : 150-500. 


CLADONIÉS 


VII. Pycnothelia Ach. 


236. Pycnothelia papillaria Duf., Cladonia papilla- 
ria Hoff. 

Sur les rochers, sur la terre aride dans les châtaigneraies, — 
Grès bigarré. 

Brive. À Dastres; entre Jugeals et Noailles, C. C, 

Altitude : 100-300. 
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VIII. Cladonia Hoffn. 


931. Cladonia endiviæfolia Fr, Lichen endivifolius Dick. 
Sur la terre, parmi les mousses. — Calcaire, granite. 

Brive. Sur des rochers bordant la Dordogne à Beaulieu. R. 

Lot. Souillac, rive gauche de la Dordogne. C. 

Altitude : 100-150. 


238. C. alcicornis FIk. 

Sur la terreet les rochers. — Grès bigarré, micaschiste, calcaire. 

Brive. À Dastres, près de Brive. À. R.; à la Sauvesie, près le 
Saillant ; à Linoire, près de Turenne. A. C. 

Altitude : 100-300. 


239. C. cervicornis Schær. Forma stipata NyL. 

Sur les rochers au milieu des bruyères. — Grès bigarré. 
Brive. Bord de la route de Montplaisir, en face de Bellet, C. 
Altitude : 100-200. 


240. GC. pyxidata Fr. | 

Sur les rochers, au milieu des mousses. — Calcaire. 

Brive. Rochers de Linoire, près de Turenne. A. C. 

Lot. Souillac, rochers bordant larive gauche de la Dordogne. C.; 
à la Bio-Rouge. C. 

Var. neglecta Rabenh. N° 298, fas. 10. Rochers de Dastres, près 
de Brive. 

Var. pocillum Nyl. Sur les ruines du château de Malemort, près 
de Brive. C. 

Altitude : 100-300. 


241. GC. cariosa FIk. 

Sur la terre aride. — Micaschiste. 

Brive. A la Sauvesie, près du Saillant, dans les vignes, sous un 
bois de pins. 

Altitude : 100-300. 


249. C. fimbriata Hoffm. 

Sur la terre, les murs et les vieux troncs d'arbres. — Grès, 
gneiss, micaschiste. 

Brive. Bords de la route de Brive à la Pigeonie ; entre Laborie 
et Freretou ; à Dastres; à la Sauvesie, près du Saillant, au-dessous 
d'un bois de pins. C. C. 


SE NE 


Tulle. Forêt de Cornil. C. C, 

Var. cornuta Nyl. A Cosnac ; sentier bordant la rive droite de la 
Corrèze entre la gare d'Obasine et Bonnel. 

Altitude : 100-400. 


243 C. gracilis Hoffm. 

Sur la terre, les rochers, les vieux troncs. 

Brive. À Dastres, près de Brive; au Rocher-Coupé, sur la route 
de Montplaisir. A. C. 

Var. cornuta Nyl. 

Brive. Bords de la route de Montplaisir en face de Bellet. 

Altitude : 100-200. 


244. C. degenerans Flk. 

Sur la terre, au milieu des mousses. — Gris bigarré. 
Brive. Entre Malepeyre et Montplaisir. A. C. 

Altitude : 150-300. 


245. C. furcata Hoffm. 

Sur la terre et les murs, au milieu des bruyères. — Gneiss, pho- 
nolithe, micaschiste. 

Brive. Puy de Pauliac, près d'Obasine. C. 

Tulle. Forêt de Cornil. C. 

Cantal. Le Lioran, au sommet du Plomb. 

Var. racemosa. 

Brive. Bords de la Vézère au Saillant. C. 

Altitude : 100-1800. 


246. C. pungens FIk., Cenomyce pungens Ach. 
Sur la terre et sur les murs. — Calcaire. 
Brive. Chèvre-Cujol; entre Labrunerie et Linoire, près de Tu- 
renne. A. R. 
Altitude : 200-300. 


247. GC. squamosa Hofim. 

Sur la terre, les rochers, les souches pourries, — Grès bigarré, 
micaschiste. 

Brive. Au-dessus de Dastres ; vallée de Planchelorte; grotte des 
Anglais, près de Montplaisir ; route de Toulouse, entre Planchetorte 
et les groltes de Lamouroux; bois de pins au-dessus de la Sau- 
vesie, près le Saillant C. C. 


Allitude : 100-300 
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248. C. leptophilla Fik. 

Champs sablonneux. — Grès bigarré. 
Brive. Au Tilleul, au-dessus de la gare. R. 
Allütude : 160. 


249. C. delicata FIk. 

Sur de vieilles souches. — Grès bigarré. 

Brive. Sur une souche pourrie, dans la vallée de la Loire, près 
de Cosnac. R. R. 

Altitude : 100-150. 


250. C. cornucopioides Fr. 

Bruyères, landes, sur les rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Rochers bordant le chemin de fer en face de Régna- 
guet. À. C. | 

Altitude : 150-200. 


251. C. digitata Hoffm. 

Sur les vieux troncs d'arbres. — Grès bigarré, trachyte. 
Brive. Vallée de Planchetorte. A. C. 

Cantal. Le Lioran, dans la forêt. C. 


Altitude : 100-1950. 


252. C. macilenta Hoffm. 

Au milieu des mousses, sur les vieilles souches. — Grès bigarré. 
Brive. Versant nord-est du Puy de Pauliac, près d'Obasine. A. C. 
Var. filiformis. 

Brive. Avenue de Cosnac. R. 

Altitude : 100-400. 


IX. CladinaïNyl. 


253. Cladina rangiferinaNyl.; Cladonia rangiferina Hoffm. 

Sur la terre au sommet des plateaux. — Grès, gneiss, micaschiste. 

Brive. Sur tous les plateaux. C. C.; le Saillant, Obasine, C. C. 

Tulle. Forêt de Cornil. C. 

Var. excelsa Malb. Versant sud du Puy de Pauliac, près d’Oba- 
sine. C. 


Altitude : 100-400. 
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254. C. sylvatica Nyl., Cladonia rangiferina var. silva- 
tica Hoffm. 

Sur la terre au milieu des bruyères et des mousses. — Grès 
gneiss, micaschisie. 

Brive. Plateaux dominant la vallée de Planchetorte. A.C.; bois 
de pins à la Sauvesie, près le Saillant. C.; puy de Pauliac A. C. 

Tulle. Forêt de Cornil. A. C. 

Var. portentosa. Del. 

Tulle. Au milieu des bruyères dominant la forêt de Cornil. A. C. 

Altitude : 120-500. 


255. C. uncialis Nyl., Cladonia uncialis Hoffm. 

Sur la terre, au sommet des plateaux. — Granite. 

Tulle. Plateau dominant la rive droite de la Vézère à Uzerche. R.R. 
Altitude : 300-400. 


256. C. amaurocrea FIk., var. destricta Ny1. 

Sur la terre nue et parmi les mousses. — Trachyte. 

Cantal. Le Lioran, au milieu des bruyères aux alentours du Plomb. 
Altitude : 1800. 


STIPULÉS 


X. Thamnolia Ach. 


957. Thamnolia vermicularis Nyl.. var. Lichen vermicu- 
laris, L. 

Sur la terre, parmi les mousses. — Phonolithe. 

Cantal. 1e Lioran, aux alentours du Plomb. 

Altitude : 1800. 


RAMALINÉES 


XI. Ramalina Ach. 


958. Ramalina calicaris Fr., Lobaria calicaris Hoffm. 
Sur les troncs d'arbres. — Granite. ; 
Tulle. Sur un noyer bordant la Montane, à Gimel. A. C. 
Altitude : 400-500. 
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259. R. fastigiata Ach.; Lichen fastigiatus Pers. 

Sur les arbres et les rochers. — Grès rouge, trachyte. 

Brive. Sur les chênes à Gramont; sur le versant de Lissac. À. R. 
Cantal. Forêt du Lioran. A. C. 

Altitude : 150-1500. 


260. R. farinacea Nyl; Lichen farinaceus L. 
Sur les buissons. — Grès bigarré. 

Brive. À Laborie, près de Brive. C. C. 

Allitude : 120-150. 


261. R. polymorpha Ach. 
Sur les rochers des plateaux élevés. — Trachyte. 


Cantal. Le Lioran, à Sagne-de-Bec, où se trouve la variété capi- 
tata Ach. 


262. R. pollinaria Ach. 

Sur les rochers et les vieux murs. — Grès bigarré. 
Brive. Sur les murs à Bouquet, près de Brive. R. 
Altitude : 130. 


USNÉES 


XII. Usnea Hoffn. 


263. Usnea barbata Ach. 

Sur les arbres et les vieux bois. — Trachyte, grès, gneiss. 

Cantal. Le Lioran, dans la forêt. C. C. 

Var. hirta Fr. 

Brive. Sur les châtaigniers à Freretou, près de Brive; Luber- 
sac. C. C. 

Var. florida Fr. 

Brive. Sur des branches de châtaigniers dans un vallon sous 
Jugeals, aboutissant à la Couze. C. 

Var. dasypoga Fr. 

Tulle. Forêt de Cornil, au-dessus de Bonnel. C, 

Altitude : 100-1400. 


CÉTRARIÉES 


XIII. Getraria Ach. 


964. Cetraria islandica Ach. 

Sur la terre stérile, sur les rochers et parmi les bruyères des 
plateaux élevés. — Phonolithe. 

Cantal. Le Lioran, au sommet du Plomb. C. C. 


Altitude : 1850. 


265. GC. aculeata Fr. 

Sur la terre et les roches dans les bruyères. — Micaschiste, 
granite. 

Brive. Bois de pins au-dessus de la Sauvesie, près le Saillant. A.C.; 
entre Malepeyre et Montplaisir. A. R. 

Tulle. Au milieu des bruyères au Puy d'Urlan; sur la route de 
Champ de Brach à Montcourier. A. C. 

Alütude : 100-500. 


XIV. Platysma Nyl. 


966. Platisma cucullatum Hoffm. 

Sur la terre aride au sommet des montagnes. — Phonolithe. 

Cantal. Le Lioran, au milieu des bruyères au sommet du 
Plomb. C. 

Altitude : 4800. 


267. P. glaucum Nyl. 

Sur les rochers et Les troncs d'arbres. — Trachyte. 
Cantal. Forèt du Lioran. C. 

Altitude : 1250. 


268. P. triste Wel. 

Sur les rochers. — Trachyte. 

Cantal. Le Lioran, rochers dominant le ravin de la Goulière 
en face de ravin de la Croix. A. C. 


Altitude : 4200-1400. 
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EVERNIÉES 


XV. Alectoria Ach. 


269. Alectoria ochroleuca Ehrh.; var. sarmentosa. Ach. 
Sur les branches des arbres. — Trachyte. 

Cantal. Sur les sapins dans la forêt du Lioran. A. C. 

Altitude : 1200-1300. 


270 A. bicolor Nyl. 

Sur les rochers. — Trachyte. 

Cantal. Le Lioran, ravin de la Goulière, en face le ravin de la 
Croix. 

Altitude : 1200-1300. 


XVI. Evernia Ach. 


271. Evernia furfuracea Mann. 

Sur les troncs et les branches d'arbres. — Trachyte. 

Cantal. Sur les branches des sapins dans la forêt du Lioran. C. 

Var. intermedia Lamy. 

Ussel. Sur un tronc de hêtre à Millevaches, près des sources de 
la Vienne (Lamy). 

Alltude : 800-1400. 

972 E. Erunastri Ach. 

Sur les troncs d'arbres et les rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Sur les châtaigniers sous Jugeals et sous Noailles. À. C. 

Tulle. Uzerche. 

Altitude : 150-400. 


PARMÉLIÉES 


XVII. Parmelia Ach. 


273. P. caperata Ach.; Lichen caperatus L. 
Troncs d'arbres, murs, mousses sur les rochers.— Gneiss, granite. 
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Brive. Puy de Pauliac, près d’Obasine. C. C. 
Tulle. Uzerche. C. 
Altitude : 300-500. 


274. P. conspersa Ach. 

Sur les murs, les rochers et parmi les mousses. — Gneiss. 
Brive. Puy de Pauliac, près d'Obasine. C. C. 

Altitude : 300-400. 


275. P. perlata Ach.; var. ciliata. D. C. 

Au milieu des mousses recouvrant les rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Grottes des Anglais sous Montplaisir. R. 

Altitude : 150-300. 


276. P. scortea Ach. 

Sur les rochers et les arbres. — Trachyte. 
Cantal. Aurillac, bords de la route du cimetière. 
Altitude : 650. 


271. P. tiliacea Ach. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès, calcaire, trachyte. 

Brive. Larche, sur l'écorce des pommiers. A. C. 

Cantal. Aurillac, dans les haies du coteau entre Massigou et 
Limagne. 

Altitude : 100-700. 


218. P. Borreri Turn. 
Ussel. Rochers à Bort. R. (Lamy de La Chapelle). 


279. P. strictica Del. 

Sur les rochers. — Trachyte. 

Cantal. Aurillac, rochers des Pendus. R. 
Altitude : 700. 


280. P. saxatilis Ach.; var. sulcata Tayl. 
Troncs d'arbres et rochers. — Gneiss. 
Brive. Puy de Pauliac, près d'Obasine. C. C. 
Tulle. Au-dessus de la forêt de Cornil. C. 
Altitude : 200-400. 


281. P. acetabulum Duby. 

Sur les troncs d'arbres. — Trachyte. 
Cantal. Aurillac, à Massigou. C. 
Alütude : 700. 


282. P. aspera Massal. 

Sur les arbres. — Trachyte. 
Cantal. Aurillac, haies à Massigou. 
Altitude : 700. 


283. P. exasperata D. N. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte à Laumont. A.R. 
Altitude : 400-200. 


284. P. exasperatula Nyl. 

Sur des tronc d'arbres. — Granite. 

Ussel. Sur des troncs de chêne à Bugeat, à Millevaches. 
-Allitude : 400-800. 


285. P. isidiotyla Nyl. 
Sur les rochers granitiques. 
Ussel. À Millevaches (Lamy). 
Altitude : 800-900. 


286. P. subaurifera Nyl. 

Sur les trones d'arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Bords du chemin de Malecroix, près de Brive. A. R. 
Altitude : 150-200. 


287. P. lanata Nyl.; Cornucularia lanata Ach. 

Sur les rochers trachytiques. 

Cantal. Le Lioran, ravin de la Groulière en face le ravin de 
la Croix. C. 

Altitude : 1200-1300. 


283. P. physodes Ach. 

Sur les rochers et les trones d'arbres. — Grès bigarré, micas- 
chistes, granite. 

Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet; entre Malepeyre et 
Montplaisir ; rochers du Saillant. C. 

Tulle. Rochers bordant la Vézère à Uzerche. A. C. 

Altitude : 400-400. 
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STICTÉS 


XVIII. Sticta Ach. 


289. Sticta pulmonacea Ach.; Lobaria pulmonacea Ny1. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur les châtaigniers dans une petite vallée entre Noailles 
et Jugeals. C. C. 

Altitude : 100-300 


290. S. scrobiculata Ach.; Lobarina scrobiculata Nyl. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur les châtaigniers au-dessus de Freretou, près de 
Brive. C. 

Altitude : 100-200. 


291. S. sylvatica Ach.; Stictina sylvatica N\1. 

Sur les mousses recouvrant les rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Coumbo-Negro. A. C. 
Altitude : 100-150. 


292. S. fuliginosa Ach.; Stictina fuliginosa NyL. 
Sur les mousses recouvrant les rochers. — Micaschiste. 
Brive. Gorge de la Vézère au Saillant. C. 

Altitude : 100-150. 


PELTIGÉRÉES 


XIX. Nephromium N;l. 


293. Nephromium lævigatum Ach.; var. parile Nyl. 

Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur l'écorce d’un châtaignier dans la vallée de Dastres, 
au-dessus du tunnel de Galop. R. 

Altitude : 450-200, 
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XX. Peltigera Hoffm. 


294. Peltigera canina Hoffm. 

Sur les mousses recouvrant les rochers. — Gneiss. 
Brive. Puy de Pauliac, près d'Obasine. C. 

Tulle. Rochers dominant la forêt de Cornil. C. 
Altitude : 200-400. 


295. P. rufescens Hoffm. 

Sur les mousses recouvrant les rochers. — Grès rouge, gra- 
nite. 

Brive. Carrières de Grandmont, près de Larche. A. C.; châtai- 
gneraies bordant la Corrèze à la gare d’Obasine. C. C. 

Altitude : 150-300. 


296 P. polydactyla Hoffm. 

Au milieu des mousses et des bruyères. — Grès bigarré. 
Brive. Entre Bassaler et Freretou, près de Brive. A. C. 
Var. limbata Del. Au même endroit. A. R,' 

Altitude : 100-200. 


XXI. Solorina Ach. 


297. Solorina saccata Ach. 

Sur la terre et Les rochers, parmi les mousses. — Calcaire. 

Lot. Souillac, rochers dominant la rive gauche de la Dordogne 
entre Cieurat et Lansac. C.; Saint-Céré, C. 

Altitude : 400-400. 


298. S. glomulifera Del. 

Sur les rochers et les arbres. — Granite. 

Tulle. Bords de la Montane sous Saint-Priest-de-Gimel. BR. 
Altitude : 400-500. 
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PHYSCIÉS 
XXII. Physcia Nyl. 


299. Physcia parietina DN. — Grès bigarré, trachyte. 

Sur les arbres, les murs et les rochers. 

Brive. À Laborie ; vallée de Planchetorte au-dessus du village de 
Laumont. R. 

Cantal. Aurillac, sur les arbres à Massigou. 

Altitude : 100-750. 


#00 P: 'cilharis DC: 

Sur les troncs d'arbres, sur la mousse recouvrant les rochers. 
— Grès, granite, trachyte. 

Brive. Sur les arbres bordant la Corrèze au-dessus de Male- 
mort. GC. G.; Puy Laborie. C. 

Tulle. Uzerche. C. 

Cantal. Le Lioran, rochers dominant le ravin de la Goulière ; 
Aurillac, haies à Massigou. 

Observation. Le P. ciliaris du Puy Laborie présente une forme 
passant au Ph. leucomela Mich. 

Altitude : 100-1400. 


301. P. pulverulenta Nyl.; Parmelia pulverulenta Fr. 

Sur les troncs d'arbres. 

Cantal. Aurillac, sur les arbres bordant la route du cimetière.C. 
Altitude : 700-800. 


302. P. stellaris Fr; Parmelia stellaris Ach. 

Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré, calcaire, trachyte. 
Brive. Sur les buissons à Laborie. C. C.;'Larche, sur les pruniers. C. 
Var. tenella Ach. 

Brive. Sur les prunelliers au Vialmur. 

Cantal. Aurillac, haies à Massigou. 

Altitude : 100-750. 


303. P. aipolia Nyl.; Parmelia aipolia Ach. 
Sur les troncs d'arbres. — Calcaire, grès. 
Brive. Sur les châtaigniers dominant le chemin de Malecroix. A. C. 
Lot. Souillac, sur l'écorce des noyers au Blagour. A. C. 
Altitude : 100-200. 


304. P. cæsia Nyl.; Lichen cæsius Hoffm. 
Sur les rochers. — Trachyte. 

Cantal. Aurillac, rocher des Pendus. A. C. 
Altitude : 700. 
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GYROPHORÉS 


XXII Umbilicaria Hoffm. 


303. Umbilicaria pustulata Hoffm. 

Sur les rochers. — Gneiss, granite. 

Brive. Puy de Pauliac C.; gorge de Coyroux. R. 
Tulle. Rochers dominant la forêt de Cornil. A. C. 
Altitude : 200-400. 


306. U. murina D. C. 

Sur les rochers de gneiss. 

Brive. Gorge de Coyroux à Obasine. GC. C.; Puy de Pauliac. C. C. 
Altitude : 200-400. 


307. U. cylindrica Dub.; Lichen cylindricus L. 
Sur les rochers. — Trachyte. 
Cantal. — Le Lioran, ravin de la Goulière. C. 


Altitude : 1,500. 


308. U. polyphylla Nyl.; Lichen polyphyllus L. 
Sur les rochers. — Granite. 

Ussel. Rochers de Peyrelevade. R. R. 

Altitude : 800-900. 


LÉCANORÉES 


XXIV. Pannaria Delise. 


309. Pannaria rubiginosa Delise, var. conoplea Nyl. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur l'écorce des châtaigniers à Gramont el à la Bastille. 
AC 


Altitude : 400-300. 


LR 


310. P. nebulosa Nyl., var. coronata FIk. 

Sur la terre au milieu des bruyères. — Grès bigarré. 

Brive. Bords du chemin avant d'arriver au plateau de Bouquet. 
AAC 


Altitude : 100-150. 


311. P.triptophylla Nyl, var. nigra Ach. 

Sur les rochers. — Grès bigarré, calcaire. 

.. Brive. À côté de l'entrée du tunnel de Montplaisir; bords du 
chemin du Soulier de Chasteaux au Chauzanel. A. C. 

Var. perisoides. 

Ussel. Sur les coteaux R. (Lamy). 


Altitude : 100-700. 


312. P. microphylla Mass., var. pezizoidea Schær. 
Ussel. Sur les coteaux dans les environs. R. (Lamy). 


Altitude : 600-800. 


XXV. Coccocarpia Pers. 


313. Coccocarpia plumbea Nyl.; Lichen plumbeus Lightf. 

Sur l'écorce des vieux arbres. — Calcaire. 

Brive. Sur un vieux chêne entre Lavalette et Savignac, près 
d’Ayen. 

Altitude : 100-300. 


XXVI. Amphiloma Fr.; pro parte. 


314. Amphiloma lanuginosum Nyl., Parmelia lanuginosa 
Ach. 

Sur les rochers de grès bigarré. 

Brive. Vallée de Planchetorte, au-dessous de Laumont, en face 
de Bellet. A. C. 


Altitude : 100-200. 
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XXVII. Lecanora Ach.; Nyl. 


GROUPE Squamari«. 


313. Lecanora lentigera Ach.; Squamaria lentigera. D. C. 
Sur la terre et les mousses. — Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Dans les environs. C. 

Lot. Souillac, rochers bordant la route de Pinsac. C. 


Altitude : 100-300. 


316. L. crassa Ach.; Squamaria crassa D. C. 

Sur la terre et les mousses des régions calcaires. 

Brive. Goutoule près de Turenne ; Fournet près de Larche. A. C. 
Lot. Souillac, route de Pinsac. C. 


Altitude : 100-300. 


317. L. saxicola Ach.; Squamaria saæicola Nÿl. 

Sur les rochers et sur les murs. — Grès, calcaire, trachyte. 

Brive. Larche, sur les murs. A. C. 

Cantal. Le Lioran à Sagne de Bec; Aurillac. C. C. 

Var. diffracta Fries. 

Brive. Bords du chemin de Peyrebrune à la vallée de la Cou- 
rolle. A. C. 

Altitude : 400-1500. 


Groure Placodium. 


318. Lecanora elegans Ach.; Placodinm elegans D:.G. var: 
tenuis Ach. 

Sur les rochers. — Trachite. : 

Cantal. Le Lioran, au-dessous d'une petite fontaine dominée par 
le Puy Bataillouse, entre le col de Cabre et le Puy Mary. C. 


Altitude : 1500. 


319. L. murorum Ach.; Placodium murorum D. C. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Au Soulier de Chasteaux; au Puy Lanty près de Brive. C. 
Atitude : 120-300. | 


320. L. decipiens Ach.; Placodium decipiens Arn. 
Sur les rochers calcaires. 
Brive. Larche, au cirque de Laroche, à côté de la fontaine. A. R. 


Altitude : 450-250. 


32. L. fulgens Ach.; Placodium fulgens Ny1. 

Sur la terre et parmi les mousses. — Calcaire. 

Lot. — Souillac, bords du chemin de Peyramède à Pinsac. A. C. 
Altitude : 100-150. 


329. L. variabilis Ach.; Placodium variabile Pers. 

Sur les rochers et les murs. — Grès, calcaire. 

Brive. — Versant nord du Puy Mourasou près de Noailles ; 
rochers au-dessous de Chèvre-Cujol ; bords de la route du Chau- 
zanel au Soulier de Chasteaux. A. R. 

Var: ocellulata Ach. 

Lot. Bords du ruisseau de Condat, près les Quatre-Routes. 


Altitude : 100-300. 


323. L. citrina Ach.; Placodium citrinum NyL. 
Sur des rochers de travertin. 

Brive. Larche, route de Saint-Sernin à Laroche. 
Altitude : 100-200. 


GROUPE pu Lecanora cerina. 


324. Lecanora ochracea Nyl. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Lissac; bords du chemin de Saint-Sernin de Larche à 
Beausoleil. C. 

Altitude : 100-300. 


325. L. ferruginea Nyl.; Lichen ferrugineus Huds. 

Sur l'écorce des arbres et sur les rochers. — Grès bigarré. 

Brive. Bords du sentier de Montplaisir à Bellet; sommet du Puy 
de Laramière ; au Puy Lanty; sur l'écorce d’un cerisier au Rocher- 
Coupé sur la route de Brive à Montplaisir. A. C. 

Altitude : 100-400. 


326. L. Lallavei Nyl. 

Sur l'écorce des arbres et sur les rochers. — Grès bigarré, cal- 
caire. 

Brive. Sur l'écorce des châtaigniers bordant la route de Male- 
croix ; sur les rochers de Chèvre-Cujol ; au Soulier de Chasteaux au 
dessus du Sorp. A. R. 

Lot. — Murailles bordant un petit ruisseau à Condat, près des 
Quatre-Routes. A. C. 


Altitude : 100-300. 


327. L. cerina Ach.; Lichen cerinus Ehrh. 

Sur les troncs d'arbres et sur les rochers. 

Brive. Sur l'écorce des peupliers dans la vallée de Chastanet ; 
sur des peupliers de la Caroline dans la vallée de Champlas à la 
jonction de la vallée de Planchetorte ; sur les rochers entre Four- 
net et Peyrefumade, près de Larche, A. C. 


Altitude : 400-300. k 


328. L. pyracea Nyl.; var. picta Tayl. 

Sur les rochers à fleurs de terre. — Grès bigarré. 

Brive. Versant nord du Puy Mourazou, en face les grottes de 
Lamouroux. R. 

Altitude : 150-200. 


329. L. luteo-alba Nyl.; Lichen luteo-albus Turn. 

Sur les murs. — Grès rouge, calcaire. 

Brive. Village de Gramont. A. C. 

Lot. Bords d’un petit ruisseau à Condat, près les Quatre-Routes. 
ACTE 

Altitude : 100-300. 


330. L. calva Nyl.; Lichen calvus Dicks. 

Sur les pierres. — Grès bigarré, calcaire. 

Brive. Chemin de Mourazou au Puy Laborie; Chèvre-Cujol; 
entrée du tunnel de Montplaisir ; au Puy Gérald; Lissac; le Sou- 
lier de Chasteaux ; bords du chemin de Saint-Sernin de Larche à 
Beausoleil. C. 

Altitude : 100-300. 


331. L. candicans Dicks. à 
Sur les rochers calcaires à fleur de terre. 


Brive. Premier plateau de Chèvre-Cujol près de Brive. C.; versant 
nord du Puy Mourajou. C. 


Altitude : 150-300. 
Groupe pu Lecanora vitellina. 


332. L. vitellina Ach. 

Sur les murs, les rochers. — Grès, trachyte. 

Brive. Au dessous du village de Gramont ; au sommet du Puy de 
Laramière. C. 

Var. subacrustacea. 

Cantal. Aurillac au rocher des Pendus. C. » 


Altitude : 450-700. 
GrouPE pu Lecanora subfusca. 


333. L. galactina Ach. 

Sur les rochers et les pierres des murs. — Grès, calcaire. 

Brive. Puy de Mourajou, près Lagorse; chemin du Puy Lenty au 
Puy Mourajou; sur les murs bordant le chemin de Saint-Sernin de 
Larche à Beausoleil. A. C. 


Altitude : 100-300. 


334, L. subfusca Ach. 

Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Vallée de Chastanet. A. C. 

Var. campestris. 

Sur les rochers. — Grès rouge, phonolithe. 
Brive. Gramont, près Lagorse. C. 

Cantal. Le Lioran, rochers sous le Puy Mary. C: 


Altitude : 100-1500. 


339. L. parisiensis Nyl. 

Sur les arbres. — Trachyte. 

Cantal. Aurillac, route du cimetière. C. 
Altitude : 650. 


336. L. intumescens Reben. de Le 
Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré, trachyte. = 
Brive. Dans la vallée de Planchetorte à Bellel. C. 
Cantal. Aurillac à Massigou ; forêt du Lioran. C. 
Altitude : 100-1400. 
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331. L. abella Ach., Lichen abellus Pers. 
Sur les troncs d'arbres. — Trachyte. 

Cantal. Aurillac, sur les hêtres à Massigou. C. 
Altitude : 760. 


338. L. glaucoma Ach. 

Sur les rochers et les murs. — Trachyte. 
Cantal. Aurillac, à Massigou. A. C. 
Altitude : 760. 


339. L. polytropa Sch@&r.; Lichen polytropus Ehrh. 
Sur les rochers phonolithiques. 

Cantal. Le Lioran, versant sud-ouest du Plomb, A. C. 
Altitude : 1850. 


340. L. intricata Ach..; Lichen intricatus Schrad. 

Sur les rochers granitiques. 

Ussel. Sur le point culminant des rochers entre Bugeat et Mille- 
vaches. R.R. 


Allitude : 800-900. 


3: L. constans Nyl. 

Sur l'écorce des arbres. — Granîte. 
Tulle. A la Bitarelle. A. R. 
Allitude : 500-600. 


342. L. syringea Nyl. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur les peupliers de la Caroline, dans la vallée de Cham- 
plas. A. C. 


Altitude : 100-150. 


343. L. atra Ach. 
Sur les murs et les rochers. — Grès, calcaire, trachyte. 
Brive. Entre la route de Montplaisir et Dastres. C. 


Lot. Rochers dominant la rive gauche de la Dordogne en face de 
Souillac. A. C. 


Cantal. Aurillac à Massigou. C. 
Altitude : 400-800. 


PR SE 
GROUPE DE Lecanora hæmatomma. 


344. L. hæmatomma Ach. 
Sur les rochers de grès bigarré. 
Brive. Vallon de Vergne. R. 
Altitude : 100-150. 


GROUPE DU Lecanora ventosa. 


345. L. ventosa Ach. 

Sur les points culminants des rochers. — Granite, trachyte. 

Ussel. Entre Tarnac et Millevaches. A. R. 

Cantal. Le Lioran, ravin de la Goulière en face le ravin de la 
Croix. C. 


Altitude : 700-900. 
GROUPE DU Lecanora tartarea. 


346. L. tartarea Ach. 
Sur les rochers. — Phonolithe. 
Cantal. Le Lioran, aux alentours du Plomb. R. 


Altitude : 1800. 


347. L. upsaliensis Ach:; Lichen upsaliensis L. 

Sur l'écorce des arbres. — Trachyte. 

Cantal. Sur une branche morte de sapin dans la forêt du Lioran. 
KR: 

Altitude : 1250-1400. 


348. L. parella Ach.; Lichen parellus L. 

Sur lés rochers. 

Brive. Cosnac; entre la route de Montplaisir et le chemin de. 
fer. C. 

Var. intumescens. 

Brive. À Gramont. C. 

Altitude : 100-300. 


— 69 — 
GROUPE DU Lecanora badia. 


349. L. nephræa Smmrf.; Parmelia nephrœæa Fr. 

Sur les rochers. — Granite. 

Ussel. « Au sommet d’une haute montagne entre Peyrelevade et 
Tarnac ». (Lamy de La Chapelle). 


Altitude : 800-900, 


300. L. badia Ach. 
Sur les rochers. — Granite. 
Ussel. Millevaches, Bugeat, Tarnac. R. (Lamy). 


Altitude : 700-900. 
GROUPE DU Lecanora cinereda. 


391. L. gibbosa Nyl,; Urceolaria gibbosa Ach. 
Sur les rochers. — Trachyte, 
Cantal. Aurillac, Rocher des Pendus. C. 


Allitude : 700. 


352. L. subdepressa Nyl. 
Sur les rochers. 
Brive. Bords du chemin conduisantde Peyrebrune à la Courolle. C. 


353. L. lusca Nyl. 
Sur les rochers graniliques. 
Ussel. À Tarnac (Lamy). 


Altitude : 700-900. 


354. L. calcarea Smmrf.; Urceolaria calcarea Ach. 

Sur les rochers. — Calcaire, grès rouge. 

Brive. Chèvre-Cujol. (. 

Var. contorta Ny1. 

Brive. Versant nord du Puy Mourazou, près de Noailles. C, 
Larche, versant sud du plateau d’Achier. G. 

Var. farinosa FIk. 

Brive. Chèvre Cujol, versant sud du premier plateau ; Puy Lenty; 
Gramont. C. 

Altitude : 450-300. 


399. L. admissa Nyl.; Acarospora impressula Fr. 
Sur les rochers trachytiques. 

Ussel. Orgues de Bort. A. C. 

Allitude : 800-860. 


GROUPE DU Lecanora simplex. 


3006. L. pruinosa Nyl.; Lichen pruinosus Sm. 

Sur le mortier des murs, surles rochers. — Grès bigarré. Calcaire. 
Brive. Dans les environs. C. 

Lot. Souillac ; rochers dominant la route de Pinsac. C. 


Altitude : 400-300. 


991. L. simplex Nyl.; Lychen simplex Dav. 

Sur les rochers, sur les pierres des vieux murs. — Grès, calcaire. 

Brive. Sur le grès au-dessous de Chèvre-Cujol; versant sud du 
Puy Mourazou; entre Fournet et Peyrefumade, près de Larche. A. C. 


Altitude : 450-300. 


PERTUSARIÉS 


XXVIIT. Pertusaria DC. 


398. Pertusaria communis DC.; var. sorediata Fr. 

Sur l'écorce des arbres; sur les rochers. 

Brive. Sur l'écorce des châtaigniers à Malecroix, au-dessus de 
Dastres, à Gramont. C. ; sur les rochers à Chèvre-Cujol. C. 

Cantal. Aurillac à Massigou. C. 


Altitude : 420-760. 


309. P. coccodes Nyl.; Pertusaria communis, var. coccodes 
Krb. 

Sur les rochers. — Phonolithe. 

Cantal. Le Lioran, au Plomb. 


Altitude : 1800. 
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360. P. lutescens Hoffm. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès. 

Brive. Sur les chênes au Gourg du Diable, sur la route de Meis- 
PACA. C. 


Altitude : 100-150. 


361. P. leioplaca Schær.; Porina leioplaca Ach. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur les cerisiers dominant le chemin de Malecroix; à La- 
gorse. À. C. - 

Altitude : 150-200. 


302. P. leucosora Njyl. 
Sur les rochers de grès. 
Brive. Vallée de Planchetorte à Bellet. A. R. 


Altitude : 100-200. 


XXIX. Urceolaria Ach.; Nyl. 


363. Urceolaria ocellata. DC.; Lichen ocellatus Wil. 

Sur les rochers calcaires. ; 

Brive. Soulier de Chasteaux, principalement sur le versant du 
ruisseau du Sort. C. 

Altitude : 200-300. 


304. U. violaria Nyl. 

Rochers granitiques. 

Tulle. Ancienne carrière au Puy d’ Urtans sur la route de Champ 
de Brach à Montcourier. R. 


Altitude : 500-600. 


365. U. scruposa Ach.; Lichen scruposus Schreb. 

Sur les rochers et sur les murs. 

Brive. Sur les murs des jardins; sur les rochers aux grottes de 
Slaurat. C. 

Var. arenaria Schær. 

Brive. Sur les rochers de grès au-dessus de Dastres. A. C. 


LOTO RE 


Var. bryophila Ach. 

Brive. Parmi les mousses sur les rochers calcaires au-dessous de 
Chartrier. C. 

Var. gyocacea Ach. 

Brive. Rochersà fleur de terre au-dessus des grottes de Siaurat. R. 

Var. gypsacea Ach. 

Lot. Souillac, sur les rochers calcaires à côté des grottes de 
Bourzolles. R. 

Forma senescens. 

Brive. Rochers au-dessus de Dastres. A. C. 

Altitude : 100-300. 


LÉCIDÉES 


XXX. Lecidea Ach, 


SECTION I. — Gyalecta Ach. 


366. Lecidea exanthematica Nyl. — Lichen exanthema- 
ticus. Sm. ; 

Sur les rochers calcaires. 

Lot. Souillac, rochers dominant la rive droite de la Dordogne 
entre Pinsac et le pont de Souillac. C. C. 

Alütude : 100-150. 


30617. L. cupularis Ach. 

Sur les rochers. — Grès rouge, calcaire. 

Brive. Au-dessous des grottes de Grand-Roche, prés d'Ussac; Lar- 
che, rochers entre Fournet et Peyrefumade ; cirque de Laroche. C. 

Altitude : 100-300. 


SECTION II. — Biatora Fr. 


Groupe pu Lecidea lurida. 


368. L. lurida Ach. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Entre Jargasse et Chasteaux ; Lissac; Soulier de Chas- 
téaux ; rochers dominant Bria, près de Nazareth. GC. 


Lot. Saint-Ceré. C. 
Altitude : 100-400. 


Groure pu Lecidea vernalis. 


369. L. coarctata Nyl.: Lecanora coarctata Ach. 

Sur les rochers et les petites pierres éparses dans les champs cal- 
caires. 

Brive. Bords de la route de Larche à Peyrefumade. C. 


Altitude : 400-200. 


70. L. Wallrothii FIk.; Lecidea globulosa Fr. 
Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 
Brive. Sur l'écorce des peupliers de la Caroline dans la vallée de 
Champlas, près de Planchetorte. R.; vallée de Dastres avant d’ar- 
river au tunnel de Galop. R. R. 


Altitude : 100-200. 


311. L. calcivora Nyl.; Lichen calcivorus Ehrh. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Chemin de Mourazou, au Puy Laborie; Le Soulier de Chas- 
teaux. C. 

Lot. Souillac, route de Pinsac. C. 


Altitude : 400-150. 


372. L. ochracea Nyl. 
Sur les rochers calcaires. 
Brive. Au Puy Gérald, près Lissac. A. C. 


Altitude : 150-300. 


Groupe pu Lecidea globulosa. 


313. L. subglomerella Nyl. 
Dans les cavités des vieux troncs de châtaignier. — Granite. 
Ussel entre Tarnac et Nedde (Lamy). 


Altitude : 700-800. 


314. L. symmictisa Nyl. 
Sur les troncs d'arbres. — Grès bigarré. 


He Dre 

Brive. Sur l'écorce des châtaigniers sous les grottes de Mourazou, 
près de Noailles. R. 

Altitude : 100-200. 


319. L. cyrtella Ach. 

Sur les troncs des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Sur des peupliers de la Caroline dans la vallée de Dastres, 
à côté du tunnel de Galop. R. 


Altitude : 400 150. 


Groupe pu Lecidea sabuletorum. 


3176. L. milliaria Fr. 

Sur les petites mousses recouvrant les rochers humides. — 
Grès. 

Brive. Dans un jardin, avant d'arriver à Malecroix. A. C. 

Altitude : 100-150. 


311. L. melæna Nyl. 

Sur les vieilles souches des arbres. — Grès bigarré. 
Brive. Sur un vieux châtaignier sous Mourajou. R. 
Alütude : 100-150. 


GrouPe pu Lecidea vermifera. 


318. L. pelidna Ach. 

Sur les rochers. — Granite. 
Ussel. Près de Tarnac (Lamy). 
Altitude : 700-900. 

319. L. pelidniza Nyl. 

Sur les rochers. — Granite. 


Ussel. Entre Peyrelevade et Tarnac (Lamy). 
Altitude : 700-900. 


SECTION IT. — Æulecidea Süzenb. 
GRouPE Du Lecidea decipiens. 


380. L. decipiens Ach. É 
Sur les rochers calcaires. 


ARS RS 
Lot. Cahors ; Souillac, chemin de la Bio rouge, près le pont sur 
la Dordogne. A. C. 
Var. dealbata Mas. 
Lot. Souillac, rochers dominant le chemin de Peyramède. C. 
Altitude : 100-200. 


381. L. mamillaris Duf.; Lichen mamillaris Gouan. 
Sur les rochers calcaires. 

Brive. Vallée d'Entrecor, au Soulier de Chasteaux. R. 
Lot. Souillac, route de Pinsac. A. C: 


Altitude : 100-300. 


Groupe pu Lecidea vesicularis. 


382. L. vesicularis Ach. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Lissac. C. 

Lot. Souillac, route de Pinsac. C. 


Altitude : 100-300. 


383. L. candida Ach.: Lichen candidus Weber. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Chèvre-Cujol, près de Brive; rochers de Bria près de Naza- 
reth; rochers dominant le Blagour, au Soulier de Chasteaux. C. 

Altitude : 100-300. 


GRouPE pu Lecidea canescens. 


384. L. epigæa Schær; Lichen Ge Pers. 
Sur les rochers calcaires. 

Brive. Au Soulier de Chasteaux. A. C. 

Altitude : 150-300. 


Groure bu Lecidea parasema. 


389. L. Scabra Tayl. 

Sur les rochers. — Grès rouge. 
Brive. Carrières de Gramont. R. R. 
Altitude : 150-300. 
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386. L. parasema Ach. 

Sur les troncs d'arbres, sur les rochers parmi les mousses. — 
Grès, granite. 

Brive. Vallée de Chastanet; de Champlas. C. C. 

Var. elæwochroma Ach. 

Brive. Vallon entre Bassaler et Ressaulier, près de Brive. C. 

Cantal. Le Lioran, dans la forêt. C. C. 

Var. ochroleuca Pers. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. 

Tulle. A la Bitarelle. C. 


Altitude : 400-1600. 


387. L. latypiza Nyl. 

Sur les rochers. — Grès, trachyte. 

Brive. Mourajou, près de Noailles ; carrières de Gramont. A. C. 
Cantal. Aurillac, Rocher des Pendus. C. 


Altitude : 400-700. 


388. L. enteroleuca Ach. 

Sur les rochers. — Grès, calcaire. 

Brive. Au-dessus de Mourajou ; au-dessus du tunnel de Gulop ; 
chemin conduisant de la route de Montplaisir à Bellet; chemin de 
Bellet à Laumont dans la vallée de Planchetorte ; carrières de Gra- 
mont. C. 

Lot. Souillac, route de Pinsae. C. 


Altitude : 400-300. 


389. L. pungens Nyl.; Biatora pungens Koerb. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Puy Gérald entre Lissac et le Soulier de Chasteaux. R. 
Altitude : 150-300. 


Groupe pu Lecidea contiqua. 


390. L. cyclisca Mass. 

Sur les rochers à fleur de terre. — Grès bigarré. 
Brive. Versant sud du Puy Mourajou. R. 
Altitude : 150-300. 


391. L. Contigua Fr. 
Sur les rochers. — Grès, trachyte, phonolithe. 
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Brive. Dastres, Mourajou, Gramont, Mauriolle, G C. 

Cantal. Le Lioran, aux alentours du Plomb. C. 

Var. millepunctata Schær. 

Brive. Larche, entre Jargasse et la route de Chasteaux. R. 

Var. platycarpa Nvl. 

Brive. Intérieur des grottes de Siaurat. 

Var. macrocarpa DC. 

Brive. Au-dessus du Rocher-Coupé, sur la route de Montplaisir. 
Altitude : 100-1800. 


392. L. Crustulata Nyl. 

Sur les murs schisteux. 

Brive. Murs bordant la route d'Allassac au Saillant. C. C. 
Altitude : 100-150. 


393. L. immersa Schær. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Au Soulier de Chasteaux A. GC. (Nylander regarde celte 
plante comme une forme lécidéine du lecanora cerrina). 

Altitude : 150-300. 


394. L. confluens Ach. 

Sur les rochers. — Calcaire, grès, micaschiste, phonolithe. 

Brive. Chèvre-Cujol; bords de la rive droite de la Vézère entre 
le Saillant et le Saut du Saumon. C. 

Cantal. Le Lioran, rochers aux alentours du Plomb. C. 

Altitude : 400-1800. 


Groure pu Lecidea fumosa. 


395. L. grisella FIk. 

Sur les rochers. — Grès bigarré. 
Brive. Grottes de Siaurat. C. 
Altitude : 250. 


396. L. pauperrima Nyl. 

Sur les rochers granitiques et quartzeux. 

Ussel. Bugeat, Millevaches, Bugeat. A. R. (Lamy). 
Altitude : 700-900. 


Groupe pu Lecidea intumescens. 


397. L. tenebrosa Flot.; Nyl. 
Sur les rochers granitiques. 
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Ussel. Environs de Peyrelevade. R. R. (Lamy). 
Altitude : 800-900. 


398. L. gyrizans Nyl. 

Sur les rochers granitiques. 

Ussel. Rive gauche de la Vienne près de Tarnac. R. (Lamy). 
Altitude : 700-900. 


399. L. furvula Nyl. 

Sur les rochers granitiques. 

Ussel. Peyrelevade ; Tarnac. R° (Lamy). 
Altitude : 800-900. 


Groupe pu Lecidea petræa. 


400. L. geminata Flot. 

Sur les rochers. — Granite. 

Ussel. Environs de Tarnac (Lamy). 
Altitude : 800-900. 


401. L. Montagnei Flot.; Nyl. 

Sur les rochers granitiques à fleur de terre. 
Ussel. Bort, R. R.(Lamy). 

Altitude : 500-800. 


402. L. lavata Nyl. 

Sur les rochers granitiques. 

Tulle. Puy de la Fourche, au-dessus de la forêt de Cornil. A. C. 
Altitude : 200-400. 


403. L. excentrica Nyl. 

Sur les rochers de grès rouge. 

Brive. Carrières de Gramont, près de Brive. A.C. 
Altitude : 450-300. 


Groupe pu Lecidea spuria. 


404. L. dispersa Pers. 

Sur les murs et sur les rochers. — Grès, calcaire. 

Brive. Versant sud du Puy Mourajou, près de Noailles; chemin du 
Soulier de Chasteaux au Chauzanel. A. C. 

Altitude : 450-300. 


Groupe pu Lecidea disciformis. 


405. L. albo-atra Schær; Patellaria leucoplaca DC. var. epi- 
polia Schær. 

Sur Les rochers calcaires. 

Brive. Au-dessus de Saint-Sernin de Larche, à Beau-Soleil, La- 
roche. R. 

Altitude : 150-300. 


406. L. discifomis Fr. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré, granite. 
Brive. Sur l'écorce des cerisiers à Malecroix. A..C. 
Tulle. A la Bitarelle, A. C. 

Altitude : 100-600. 


407. L. crepera Nyl. 

Sur les rochers granitiques. 

Ussel. Puy de Murat, près de Tarnac. R. R. (Lamy). 
Altitude : 800-900. 


Groupe pu Lecidea lenticularis. 


408. L. chalybeia Borr; Nyl. 

Sur les rochers et les pierres. — Grès rouge, calcaire. 
Brive. Puy Lanty; Gramont; Soulier de Chasteaux. A. R 
Altitude : 150-300. 


GROUPE pu Lecidea geographica. 
. 409. L. geographica Schær.; Lichen geographicus L 
Sur les rochers granitiques. 


Tulle. Cascades de Gimel. C. C. 
Altitude : 400-500. 


GRAPHIDÉS 
XXXI. Graphis Ach.; Nyl. 


#0. Graphis scripta Ach.; Lichen scriptus L. 
Sur l'écorce des arbres. — Grès, calcaire, granite. 
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Brive. Sur l'écorce du charme à Lagorse, au Soulier de Saint- 
Sernin de Larche; sur l'écorce du chêne, dans la vallée de Plan- 
chetorte, au Soulier de Saint-Sernin de Larche. C. 

Var. serpentina Ny1. 

Brive. Larche, sur le charme dans la forêt de Cousage. C. 

Var. pulverulenta Arn. 

Brive. Lagorse ; bords de la Couze à Larche. A. C. 

Var. cerasi Arn. 

Tulle. Bords de la Montane sous £aint-Priest-de-Gimel. A. C. 

Altitude : 100-500. 


XXXII. Opegrapha Ach.; Nyl. 


M1. Opegrapha pulicaris Nyl.; Lichen pulicaris Hoffm. 

Sur l'écorce des arbres. — Micaschiste, grès calcaire. 

Brive. Rive droite de la Vézère, entre le Saillant et le Saut du 
Saumon. C.; vallée de Chastanet, près de Brive; forêt de Cousage, 
près de Larche. C. " 

Altitude : 100 300. 


412. ©. rupestris Pers. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Larche, bords du sentier de Fournet à Peyrefumade à côté 
d’une fontaine. A. R. 

Altitude : 100-200. 


413. O. Atra Pers. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès, calcaire. 

Brive. Larche, sur l'écorce des noyers à Peyrefumade. C.,; sur 
les chênes dans la forêt d’Achier; sur les charmes dans la forêt de 
Cousage. C. ; 

Lot. Souillac, sur les peupliers bordant la route de Payrac. C. 

Var. hapalea N\1. 

Brive. Vallée de Planchetorte. C. 

Altitude : 100-200. 


M4. ©. diaphora Ach. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Entre le Soulier de Saint-Sernin de Larche et Laroche. R. 
Altitude : 150-200, 


qe = 


5. ©. notha Ach.; Nyl, 

Sur les troncs d'arbres. — Calcaire. 

Brive. Larche, sur l'écorce du charme dans la forêt de Cou- 
sage. C. 

Altitude : 450-200, 


M6. ©. vulgata Ach, 

Sur l'écorce des arbres. — Calcaire. 

Brive. Larche, sur les arbres bordant la Couze. C. 
Altitude : 100-150, 


417. ©. astroidea Ach. 

Sur l'écorce des arbres. — Grès bigarré. 

Brive. Bords du ruisseau de Bellet dans la vallée de Planche- 
torte. R. 

Altitude : 100-150. 


18. O. Chevalieri Leight. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Larche, entre Fournet et Peyrefumade ; bords de la route 
de Saint-Sernin de Larche à Laroche. C. 

Altitude : 400-300. 


XXXIII. Melaspilea Nyl. 


M9. Melaspilea deviella Nyl. 
Sur l'écorce des arbres. — Granite. 
Ussel. Millevaches, sur un trone de chêne. R. R. (Lamy). 


PYRENOCARPES 
XXXIV. Endocarpon Edw. 


420. Endocarpon miniatum Ach.; Nyl. 

Sur les rochers. — Grès, calcaire. 

Brive. Châtaigneraies entre Noailles et Jugeals. A. C. 
Lot. Cahors, dans les environs. 

Altitude : 100-300. 


SIENS 


491. E. fluviatile DC. Ë 
Sur les rochers humides de APTE 


Brive. Rive droite de la Vézère, au Saut du Saumon au Saillant. C. 
Allitude : 100-150. 


422. E. Hedwigii Ach. 
Lot. Sur un mur à Cahors. R. 


XXXV. Verrucaria Pers.; Nyl. 
GROUPE pu Verrucaria rupestris. 


423. Verrucaria nigrescens Pers.; Nyl. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Larche, entre le Soulier de Saint-Sernin et le cirque de 
Laroche. A. C. 

Altitude : 100-200. 


494. V. Dufourei. D. C. 
Sur les rochers calcaires. 


Brive. Larche, entre le Soulier de Saint-Sernin et Lérophé ALICE 
Altitude : 100-200. 


495. V. rupestris Schrad. 

Sur les rochers et les murs calcaires. 

Brive. Au Puy Lanty. C. 

Lot. Sur les murs à Condat, près les Quatre-Routes. A. C. 
Altitude : 100-200. 


426: V. calciseda DC. 

Sur les rochers calcaires. 

Brive. Puy Gérald entre Lissac et le Soulier de Chasteaux ; 
Larche, bords du sentier de Fournet à Peyrefumade, à côté d’une 
fontaine. A. R. 

Observation. La Verrucaire de Fournet présente des apothécies 
de deux sortes, les unes à périthécium simplement ostiolé, les 
autres à périthéeium un peu moins saillant avec un ostiole légère- 
ment affaissé, d'où partent trois ou quatre petites fentes plus ou 
moins accentuées, qui semblent diviser l’apothécie en autant de 
parties presque régulières. M. Lamy de La Chapelle qui a constaté 


Ro 
cette anomalie s’est demandé si on ne pourrait pas tirer de ce fait 
que le Limboria sphinctrina n'est qu'une forme amoindrie des 
V. rupestris et calciseda, et qu'il est à ces Pyrénocarpés à peu près 
ce qu'est le Rimularia limborina au Lecidea inconcinna Ny1.? 
(Catalogue des lichens du Mont-Dore et de la Haute-Vienne, p. 161, 
en note). | 


427. V. muralis Ach. 

Sur les rochers et les pierres calcaires. 

Brive. Chemin de Mourajou au Puy Laborie; Larche, sentier 
conduisant de la route de Larche à Peyrefumade. A. C. 

Altitude : 100-300. 


428. V purpurascens Hoffm. 

Sur les rochers calcaires et les pierres isolées. 
Brive. Au Soulier de Chasteaux. A. C. 
Altitude : 150-300. 


GROUPE pu Verrucaria epidermidis. 


429. V. conoidea Ach. 

Sur les rochers et les pierres calcaires. 

Brive. Bords du sentier conduisant de la route de Larche à Pey- 
refumade; entre Saint-Sernin de Larche et le cirque de Laroche. 
A. C. 

Lot. Roc-Amadour. 

Altitude : 100-300. 


AL il be / 
Lin te le 
o | 
L1E86. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Les numéros de la table correspondent aux numéros du catalogue indiquant l'ordre des 


. espèces. 


Les noms de genres sont imprimés en petites capitales, les noms d'espèces en caractères 
romains ordinaires et ceux des variétés et des synonymes en italiques. 


A 

ACAROSPORA. 

impressula Th. Fr......... 
ALECTORIA. 

ochroleuca Ehr. var. sarmen- 

DOSAPA TS ee RAR TN 

RÉORNNIE EE mener 
ALICULARIA. 

scalaris Cord... 
ANMBLYSTEGIUM. 

(OUI ES CRPRRRPEUEN ER 

ETES AOPROOMEEE TE 
AMPHILOMA. 

lanuginosum Nyl...... 
ANDRÆA. 

thpesinis Ron 62.0. 
ANEURA. 

(0 MN ENT 01 OMR ENT PR RE E 
ANOMODON. 

Mioniosus AT. 70%: 00: 
ANTHOCEROS. 

RSR Le ne mr. 

NÉE ITS) OPA EEE 
ATRICHUM. ï 

DBUSTA OMR ISA ne 

undulstum P. B.. 
AULACOMNIUM. 


androgyniom Schw. ....... 
palusire Schwii:: 073 0 


_ 


CUS ECC 


BaARBULA. 


Hornschuchiana Schlz.... . 
a Bin Pr 
marginata B:S,:.......... 
membranifolia Sch]lz....... 


MULALSSTININAARTNE NUE 


var. incana Schimp. ..., 
: TEVOIUIASC WE NE 
354 TUPANSE NE ENTER 
SUDUIAA BITES 5 
COLTU OS NAME Eee 
2691 vinealIS Pride eee PU 
210  unguiculata Hedw......... 
BÆOMYCESs. 
167 lOSENSPPErS AE THRECOU 
PUS DE CARE TRS , 
30 BARTRAMIA. 


292io0tanas Pride Mer Eure 
LOVDOVIA Bride RE 
314 MArChICA BEI ARNO NAN 
pomiformis Hedw. ....,... 
138 B1ATORA. . 
pungens:Koerb. 2 557.2 
ons BRACHYODUS. 
; trichodes N.H 
45 BRACHYTHECIUM. 
plumosum B.S. 
TIOULOT ES BTS ANNE NTI 
rutabulum B.S. 
velutinum B. S. 
BRryu». 


aciculare L 
alpinum L 
APSENTEUN AP. ra 
66e CesDitititn Be 
Gone CADUlARER LE Pa r8 0 A e. 

ciliatum Dicks. .. 

crudum Schreb.., 

fasciculare Dicks 

flezuosum L 
29 MalddeumLe a AE EUR 
9  heteromallum L... 
88  Janceolatum Dicks .. 
91 Zigulatum Schreb. ...... . 
83 murale Wils 
86e murale ER ne 
93  nutans Schreh 


0: 0. 


rs 


208 .... 

Ep #7 
81 
80 


nVefel es ateretiel Mers es je 


vs... 
ON CV QCM CPC 
ss... 


ns 


sUAlele;t ess ee 'e/e ee 


“#5 075 + 0e ssjaie 


poor Eee 
pseudotriquetrum Schw.... 
punetatum Schreb. .....,. 
pulcinatumebi ss SRE, 
roseum Schreb............ 
rostralum SCT... 5, 505.0 
FORCE IL PEER SAN E STE ve 
SCODATIUN Le se met sous s 

suouIGtum Ne r ee. 


VAT LMOTICALUM eee 
var. latifolium Sch....... 
UnAUlAt UN NME RER EE 
DURCOTELU MEN NES SPAS SAN E 


C 


CALICIUM. 


pus Oo NnMEIkRER ER AUS 

furhINalUMAPErS EE PEER 
CALYPOGEIA. 

ANÉNLA NE EE TE ner 

Trichomanis Cord. ....,... 
CAMPYLOPUS. 

HeXTOSNS BLUE RENE ERA ETTE 

tracilis Be Sa reee 

polytrichoides D. N......,. 
CENOMYCE. 

pungens Ach.........,.... 
CERATODON. 

purpureus Brid. .......... 
CETRARIA. 

ACUlEALANIN PET PENCERE 

SANTA ACIER ne 
CHiLoscyPAüs. 

polyanthus N............. 
Cncuiporus P. B. 

fontinaloides P. B......... 
CLADINA. 

amaurocræa,var. destricla Nyl 

rangiferina Nyl...........- 

var, eæcelsa Malb. ...... 
silvatica Nyl.......-...... 
var. portentosa Del.... 

BUGS Nyl ARE CRE. A 

CLADONIA. 


cervicornis Sch., var. sti- 
FE PUAN R'APROMREIEEEPRNRRE 
cornucopioides Fr... 


D 7 EE 


224 
227 
226 


degenerans FIk. ........, 
delicata FE ET Sn ee 
digitata Hoffm....,....... 
endiviæfolia Fr... ......... 
fimbriata Hofm:.:- 7222726 
var. cornuta Nyl....... 
turcata Hoffm. 2-00. 
var.\racemos. 0. 
gracilts HOMME ANLMENE 
var. cornula Nyl....., ; 
leptophylla Flk.....,.... 
macilenta Hoffm.......... 
Var ALOnMis 1, eee 
papillaria Hoffm.......... 
pungens FIk....... De 
pyaidata Fr Re EURE 
var. neglecta Rabenh. 
var. pocillum Nyl....... 
rangiferina Hoffm........ 


silvatica Hotfm. 


squamosa Hoïffm. ......... 


unicialis Hoffm. 


29 
À CLIMACIUM . 


dendroides W. M... 
190 Coccocarpia 
189 E 
plumbea Nvl,.- 7, 4 ee 
108 COLLEMA. 
109  auriculatum Hoffmue:.067ex 
110 CHÉMENMAACR ER EEE EE 
crispum Ach., var. incisum. 
hœæmaleum Som. 
246 laceL UM AC I AE EEE 
melænum'ACh.,. .MEUNRUIE 
99 nigrescens Ach.. #7 
palimatum Ach.....,.... 
EC DHIDOSHN AC PE NRNARSE 
209 ne ACH 2 sr Re CREER 
264 
COLLEMODIUM. 
albo-ciliatum Nyl......... 
CONIOCYBE. 
136 IULIUTACÉA ACHETER 
sulpharella Er "RER 
, CORNICULARIA. 
Ne lan Al ACER 2e 
253 
254 D 
254 DicRANUM . 
203  adianthoides SW......... 
BTUNIONNISMEMAPTREEOURE 
238 .;: bryoides Sm:.. 4 24088 
241 heteromallum Hedw. .... 
longifolium Hedw......... 
239  pellucidum Hedw. ....: .. 
250 . scoparium Hedw,. ...:.... 


DinymopoN. 
capillaceus W. M 
fteæicaule Sehl 
luridus Horm 

Dipavsciu. 
foliosum M 


ENCALYPTA. 
ciliata Hedw 
vulgaris Hedw. .... 

ENDOCARPON. 
fluviale D. CG. 
Hedvigii Ach 
DNAEUMANChE ST er er 

ENTOSTHODON. 
templetoni Schw. ......... 

Euczapiuw. 
verticillatum B. S 

EURHYNCHIUM. 
prælongum B. S 
Stokesii B. S.. 
striatum B.S... 

EVERNIA. 


furfuracea Mann 43 
var. intermedia Lamy.... 
Prunastri Ach 


ss 


ss... 


... 
.......: 


....... 


_....... 


FEGATELLA. 
conica Cord.... 
FissiDens. 
adianthoides Hedw 
bryoides Hedw 
CHSSipesoNils..,32: A0 RAT 
HECHENS DNS ESA EE 
taxifolius Hedw. .......... 
FossomBronia. 
angulosa Radd 
pusilla N. ab. E 
FonNTINALIS. 
antipyretica L... 
squamosa L.... 
FRULLANIA. 


te 


sul 0) 1e US Sete ane 


res 


.._..... 


Funaria. 


calcarea, Wahlg ss... 
hygrometrica Hedw 


ss... 


GRAPœHIS. 
scripla Ach 


ne 


var. cerasi Arn...::..... 410 
101 var. pulverulenta Arn.... 410 
98 var. serpentina Nyl... ... 410 
100 Gris. 
apocarpa Hedw. #22 2.2 148 
133 var. rivularis N. et H... 148 
CONMERIA REPARER 148 bis 
TUROUS DPI ES RENNES 143 
leucophæa-Grev. 170 146 
AA OTDLCILIAN S AD SRE AAEUE 145 
TD AT ONAAN M QUES PAR ne 147 
pulvinata Sm. ........ re 
421 var. longipila B.Sch..... 144 
aa 0 SCHULIA IIS: RARE 143 
420 GYMNOSTOMUM. 
CalcareumeNEmnE AS Eee 193 
153  truncatum Hedw.......... 103 
118 H 
HARPANTHUS. 
AS MESCUTAUS RSS Nes 186 
19 HepwiGia. 
SAP CiHaAtT HE. Aie 150 
HETEROCLADIUM. 
271  heteropterumB. S......... 34 
su HomaLra. 
RETrICHOMEINTITES D SEE 38 
HyLocomiun, 
brevorostrum Sch. ........ 4 
QD MioreuUrnR EST RE 2 
snlendens BASE TCRR 12 
jo  SJUarrosum BASE Core 3 
116, liquelrum PAS ER EE 1 
115 HypNuM. 
1H alOpEC EURE ER CEE 5 
ÿ13 — DbrevirostramEnr. "#60 4 
commutatum Hedw... 23 
999 confertum Dicks.,.......,.. 9 
p crispum Es) rte AT 87204 40 
199 cupressiforme Lusiua. fn 26 
var. mamillatum Sch.... 26 
47 var suffocalum Brebis... 26 
AS rouspidatum DL. 2 480 20 
delicatul uma ee rar 33 
197 denticulatumrie ne men 28 
198 var. densum Sch ....... 28 
OUT REC EEE € TUE 
DUNtAR SUIS REN 24 bis 
dan fhraclede RTE LL 44 
151 heteroplerum Spr. ........ 34 
loreunt Enr 9 3200 2 
molluscum Hedw.......... 25 
var. condensalum Sch.... 25 
410 murale Hedw, 45 4400 au 10 


myosuroides L............ 
LUE 00 g 1, | VROSRPC EIRE © 1 
plumosum Sw.., 
prelongnm #4; 210.12 
var. atrovirens Schimp... 
DT To PRE ASSET 
riparium L. ... 
mymane Dre: SRE U LE, 
rHpOSUM Er... : 
rusCiorme Weiss. sectes 


THADUINN ER es ects 
DS CLNTOLOES ie ER RTE 
sericeum L.. 
SeTDENS D Er es 
splendens Hedw.. ........ 
SŒUATTOSUNI 0 AE 
Se Haas 2e DOME EN RE 


es 


SYIVAUICUMAL 22e ae 
tamariseinum Hedw........ 
taxypoliumEs.ese 2.232 

TéesdaliSmM-2 2 8: 0 LR 


triquetrum l....... nee 
veléitumilre rennes 

var. éintricatum Hedw .., 
CULCUINEUM ANAL SE Me 


ISoTHECIUM. 
myosuroides Brid.......... 


J 


JUNGERMANNIA. 

ACUbL ere Re tbrenet pe 
albicans L 
barbala Sehrebr een" 2m ee 
var. quinquedentata N. 

AD. Seine Eee 4 
bidentait dE NE ; 
Dicuspidatr LPC RERCTES 
calyeina Tayli-:2 2554006 2 
compacta N.ab.E......... 


emarginala Ehrh.... .... 
RARCRNNEMNS Es TRE Ge 
hyalina Lyells.: #5 mA 
NCIS SCD TARA EE ALES 
minute DICKS SELS TARA 


LR 


Y.+"nemorosn Li tete r ere 170 
36: L 0blusifola His ee Dee 172 
16 lUpinnurs Lies ARE SUR 202 
18: plane Le SAR ee 192 
18." Porelin Dicks 2 2 00400 194 
DA. s'pusila Sohmi:. LE CEE TRE 199 
30/1 Pranesiris de 7,6 ske 158 
15: Goolarm RAS Re 167 
22) L'SthradenEML SELLE. Ent 174 

rise NiMEA e biores 186 

6  serpillifolia Dicks.. ....... 196 
14% Starkel Na ES are 181 
46" STamarEeL EE Ce ct 195 
35° ® Tomentella Ehrb eue 188 
99: #tricophyllaiL:67, 1/27 020 184 
12/yentricost DICkS EF. RUCCE 178 

3 
31 L 
19 Lecanora. 

LP Hratlmissa Nyl, 2 NPC SEREE 255 
27 albella AChe #27 - RCE 337 
39 atra AGh........,.. ... .. 343 
113 badia Ac. . 23.00 350 
17 calcarea Sommr£ 6e. 354 
r var. contorta Nvl........ 354 
38 var. farinosa Fik- EURE 354 

l Calva Nyt,.7572 28 ER0SNROEnS 330 
12 candicans Dicks.....,...... 331 
12 cerina ACHETE 327 
45  Citrina AGREE ITS 323 

codrciat@ AGh;.1:. LL Re 369 
Constans NYSE 20. 341 

Crassa AGREE AU RRERS 316 
decipiens Ach....... . 320 

7e sNelegans Ach #0 Etre 2ireee 318 
ferruginea Nyl= 4 20u.-cts 325 
fulgens Ach FE AR LTTeENE Ce 321 
galactina Ach...........".. 333 
cibbosa NyL Te R CERTES 351 

1912) slaucomartch er 2e 338 
11% hæematomma Ath”. 72077 344 
180” -#nincati ACh22r "ec rrre 1.0 840 
intumescens Rebent. ...... 336 

180: Lallavei Nyl 77... 27568 326 
185: © Jenfigera Ath? SR PR 315 
152. 0 Ausca NVL Er RE sue CEE 353 
201  luteo-alba Sommrf...... RP 
169, :murorüum Aoh5 02. ee 319 
191  nephræa Sommrf. ......... 349 
1857 “ochracea Ni... 02 324 
1702 pare Aen tt. HER 348 
197 Var. ÉNÉUMESCENS. . . ue... 348 
165. ‘iparisiensis Nyl RE EU ReeRE 335 
166% _polytropaSchær. tree 339 
179. -pDrHnDSaNvI. PROPRES 356 
179  pyracea Nvl., var. ricta Tayl. 328 
17 saxicola ACR:", LR 317 


var. diffractæ Fr. ....... 
BnierNvL... 25e 5: 
subdepressa NyL.......... 
subfusca Ach. ............ 
campesiris. ses scene eee 
syringea Nyl:4245 45 42... : 
Morea AChOe 433 ne Le 
upsaliensis Ach. ...... ME 
DS AC Ge. 8 

var. ocellulata Ach...... 
MMS AC 22e 
DRAC. 2... 2 


LECIDEA. 

albo-atra Schær........... 
Panoare My vi 
peanddaAeh.u dus 2e 
chalybeïa Borr. ........... 
LT LOL APE ANT 
siuens ACh22. 5.0: 
LT PREREREEEe 
var. macrocarpa D. C... 
var. millepunctata Schær 
var. platycarpa Nyl...... 
LL PERRET SRE rer 
Srustulata NyL.......:...: 
OADuArIS AG. ne à. 
PNODSCAIMASS. . 2.0... 
GaeharAGR. dus um. 
HPMDIeUS AGE. 1,2... 
deaibata Mas ............ 
MRBIOENa Er... ... 0... 
dspersa Pers. ...:....... 
enteroleuca Ach........... 
ÉDHERSChEr. : 2... Re 
exanthematica Nvyl......... 
mrcninicaNyhe:2 1. 
LAN LR ESE .. 
geminata FIoL.. - ........ 
geographica Schær. ....... 
globulosa Fr......,....... 
Brett Fik:.236:20 sr 
one Nylon. N. 
immersa Schær... ........ 
latypiza Nvyl...... RETOEER 
LUE 7 CPP PRISE 
lurida Ach...... re dees 


RE NyR li A 
LIL OR 4 PC ORNE EPS 
Montagnei Flot............ 
oebracea Nyl:..: 7.1... 
parasema Ach............. 

var. elæochroma Ach. ... 

var. orhroleuca Pers..... 
pauperrima Nyl........... 
pelidna Ach..,.......... 


2) SOLE 


317  pelidniza Ach............. 
357  pungens Nyl.......... 2 
362 41 SCabDraTayis ee) de ant 
334  subglomerella Nyl......... 
334 symmictisa Nyl............ 
9490 r tenehros@Plofs. 4e 
DAG NVeSICUIATIS ACER 
SAT 0e NalirG NH IKMEE EEE 2 
322 LEJEUNIA. 
329  calcarea Lib.............. 
se serpillifolia Lib.. ..... 
LEPRAUCOLON. 

nangm Nvidia ut es 
4 ne LEPTOGIUM. 
405 ae 
371 albo-ciliatum Desmaz...... 
3g3  Cyanescens.. ......... ee 
108 lacerum FRS AA ne 
369 multifidum SCD ane 
294 muscicola Fr............. 
394  Palmatum Mont........... 
394 LESKEA. 
391  complanata Hcedw......... 
391 dendroides Hedw..... SRE 
207" niyara N:5B... 484 PARA 
392 "l'Ssericea Hedw:.. 2:27. 
267 SUDIIIS HEUW 222 LCR 
390 LeucoDon. 
375  sciuroides Schw........... 
: LEUCOBRYU, 
406  glaucum Hampe........... 
404 LICHEN. 
JO M UIDElLTLS PETS Eee DE CE. 
284 NE cœbras Hoffm:r : JMS 
3668 caletvorus Bhrh: 720000" 
20e calous DICKS AA RE VrEAE 
399 : candidus Weber........... 
100 TYcaperatus Lie ASS 
AO cernus NE. PRE 
370  cylindricus Duby........., 
395  endivifolius Dicks, ........ 
OO LE EPL UN ETS RE bee 
393 exanthematicus Sm.. ..... 
JS farinacous HYTTDT. 
402  fastigiatus Pers........... 
368  ferrugineus Huds...,.. AE 
381. * geographicus L........... 
317. inlricatüs SChrad...;. , 
376 luteo-albus Turn....-... 2 6 
A0! mamillaris Gouan.. ...... 
DZ INUSCLCOLT ON NAN de 
3890 oct NI IIE SRE CE 
386  parallelus Ach............ 
386 plumbeus Lightf..:........ 
396 polyphyllus L:..,..,. ...: 
378  polytropus Ehrh. ......... 


379 
389 
385 
373 
374 
397 
382 
370 


195 
196 


235 


218 
223 
220 
221 
222 
219 


42 
39 
36 
39 
37 


46 


111 


260 


340 
329 


381 
9299 


363 
348 
313 
308 
339 


pruinosus SM.: 6... 
pulicaris Hoffm..,........ 
ACT IDIUS NE SS Ahge tee Pr 
scruposus Schreb......... 

simplem)Davire ren Len 
upsaliensis L..... 
cermetlante L:4%5 0 OUR 


LoBARIA. 


calicaris Hoffm. 
pulmonacea Nyl. ......... 
Scrobiculata DD RER 


LOPHOCOLEA. 


bidentaita N'ab EME 


M 


MADOTHECA. 


porella Nab E. 4204 
platyphila Dum...,......... 
rivularis N. ab E........... 


MarCHANTIA. 


hemisphæricu L.,..HJ, 
polymorpha L........:.... 


MELASsPiLEA, 


devielaNyl::::,052. siBe 


Merzceria. 


TURN UE seau An RUE 


Mniuu. 


androgynum L..........., 
capillaceum L. -.,..:.... 
cuspidatum Hedw,... ..... 
fontanumiLl... dise Lots 
ROrnUm Lee obpét aus 
hygrometricum L. 
palusire lb. Deere 
pellucidum L 
punctatumult#251r dei .2 
purpureum L..:2..,:.:.. 
roStFalum SChw. sh . Tous à 
stellare Hedw...51:....... 
turbinatum Hedw.. ...... 
undulatum Hedw,......... 


N 


NECKERA. 


complanata B. S........... 
CUISPa Het, Eh ee LU 
pumila Hedw....... 


.... 


NEPHROMIUM. 


lævigatum Ach,, var. parile 
Nyl 


....,... 


— 90 


356 

411 OPEGRAPHA. 

410, * gstroïdea Ach, :.:2/45000t 

365 tYAtra Perses 1e CRUE NO 

357 var hapalea Nyl........ 

34T  Chevalieri Leight.......... 

257 |‘’diaphora Ach; 2.722080 
potha'Achrt:0029, 70086028 
pulicaris Nÿl.:.5222%:4160228 
rupestris Pêrs.23567%772R 048 

1 vulgata Act: CURE 

| ORTHOTRICEUM. 

185 affine Schrad:....7..2060 
anomalum Hedw........ 
Brachüi Wils...:52:0484 
crispum Hédw.-.21715,-2%%68 
cupulatum Hoffm.......... 
leiocarpum Br. 53:24. 200 

194  obtusifolium Schrad. ....., 

192 

193 P 

PAnNaRIA. 

203  microphylla Mass., var. pezi- 

20 soidea Schær........... 

204  nebulosa Nyl., var. corenata 

KES RER 
rubiginosa Del., var. cono- 

#19 Dieu Nyte ee CE PRE 
riptophylla Nyl., var. nigra 

203 ACHETE NE Ne PETER 
Der ISOiAES.-É. 1280 2. RE 

66 PARMELIA. 

101  acetabulum Duby.......... 
49 HGIpOliIR AC ET ee - 
67  aspera‘Massal,.... PR CE . 
91.0 FBOTTETI JU 7 «A 

1517 ueaperatt Achs:.:,.0%. ds si 
65 sConspersa ACh°7: 22082 

134 Cosexasperala DNS TRE 
64 1 exasperalula Nyl. 3022008 
99 scisidiotyla Nyl...:...206208 
np+s-lanata Nbr, 2e 
53  lanuginosa Ach........... 
Gi-aephrea Fr... SI 
54  perlata Ach.,var. ciliata DC 

physodes NS MR 
puloerulenta Fr. ....,,.60% 
saxatilis Ach., var. sulcata 

DAVIÉ. sc. VEN 

scofles Ach:. LLC 

42  stellaris Ach..... ARR 

A0 ystictica Del. c 2 AE 

41 ,2Ysubaurifera Nyl,-522225208 
biliacea Ach: 5 re 22 

PATELLARIA. 
293 7 leucoplaca DC... 2% 


417 
413 
413 
418 
414 
415 
411 
412 
416 


129 
132 
126 
127 
131 
128 
130 


312 
310 
309 


311 
311 


281 
302 
282 
278 
273 
274 
283 
284 
285 
287 
314 
349 
275 
288 
301 


280 

76 
302 
279 
286 
>ATNT) 


405 


PELLIA. 
calycina N. ab E.. ........ 
PELTIGERA. 
NAS HO RES de oe este 
polydactyla Hoffm......... 
var. limbata Del....... 
rufescens Hoffm........... 
PERTCSARIA. 
coendes NY ous sense 
communis DC., var. sore- 


leioplaca Schær. .......... 
RAPUSOEDNyE Re TR 
lutescens Lamy.. ......... 
PHascuM. 
alternifolium B. S......,.,, 
LUE TO 0 8 PRET 
Payscia. 
MOOMANVI Sa dune 
LES LEE AN ARR EN ANEE 
LION PARENT 
panetna DN,.2:42.% 408 .. 
pulverulenta Nyl. ......... 
HAE RE ee, lee. 


PayscomyTriUM. 

éneelorumt BAS: Annee 

Misciculare B:.:92.::. RUE 

PLACODIUM. 

ACTOR, DAPARAMAPERET D 

CAO U TER NN RON PE PETE 

elegans DC..... PER ETENEE E 

UT CUP EP EEE 

TÉNIOCUTD RS Set es 

variabile Pers... ......... 
PLAGIOCHILA. 

asplenoides M..:....:..... 
PLAGIOTRECIUM. 

denticulatum B. S. ....... 

eyloalieum B. Sn... 
PLATYSMA. 

cucullatum Hoffm, ..... 

Sauces Nyk 7... r. 

triste Web..... RÉ NTTOTE 
PLEUR1DIUM. 

alternifolium B. eur....... 

subulatum B. eur, ... ... 
Poconarux. 

PE SCA ED ARE RE PAPER TE 

alpinum Rœhl............. 

DATA 2 Dee Nes cc 

urnigerum Rwæhl.. ........ 
PoLyrricHUM. 

aloides Hedw........ 


PNR 


alpnumEt..uicsssssre. 
991 angustatum Brid.......... 
COMMAUMPNEREE este eee Male à 
formosum Hedw........... 


2. juniperinum Hedw..... 


295  pumilum Hedw............ 
urnigerunmule 32 2 
399 Porina. 
w leioplaca Ach........ 4. 
58 Porria 
361 É 
262 lanceolata CM RARE 
360 LEUN CALAIS Steel ere 
var. major Schimp. ..... 
45gPTEROGONIUN. 
137 filiforme Schw. .... ne 
SFACHE SW ae dans at 
PrYCHOMITRIUM. 
304  Ppolyphyllum B. S.......... 
300 PYSNOTHELIA. 
299420 papillartaiDuis.4 22452288: 
301 
302 
302 R 
RapuLa. 
153  Ccomplanata Dum........... 
154 RAMALINA. 
CAlNeATISNET EC PA nee 
393  farinacea Nyl............. 
399  fastigiata ACh............. 
318 pollinaria AGREE 
324 polymorphaAch........... 
319 REBOULIA. 
322 hemispherica Rad......... 
RHABDOWEISIA. 
168 faq BreurA 0722 
RHACOMITRIUM. 


aciculare Brid 


Canescens BP ete 


var. ericoides Brid....... 

266  heterostichum Brid........ 
267 lanuginosum Brita See 
268  protensum À. B........... 
sudetiCUM BrS re er 


156 RYNCHOSTEGIUM. 


157 confertam Bb. Sr ésnerriie 

murale BASE A/R re 
718  rusciforme B.S........... 
é 2: tenellum B. SAME 90e 
79  teesdalii B.S...........,.. 
77 Riccia. 

cihatas Homer : 
78 0 fiuitans Era Re 


e nanumHedw...:.:..22. 
296  piliferum Schreb. ......... 


1... 


S 
SARCOSCYPHUS. 
emarginatus N. B.......... 
Funckii N 
SCAPANIA. 
compacta Lind 
nemorosa N. ab E 
SCIHISTIDIUM. 
apocarpum B. eur . 
SELIGERIA. 
pusilla B. S 
SOLORINA. 
glomulifera Del." 
saccata Ach.... 
SPHÆROPHORON. 
compressum Ach 
coralloides Pers. "400 
GTA EN JO RRQ At 
SPHAGNUM. 
acutifolium Ehrh 
var. tenellum Schp 
cuspidatum Ehr 
cymbifolium Ehr 
HAUHMESCRR. 0 re 
Squarrosum' Pers. :...1.,.4: 
subsecundum, var. contor- 
tum N. H. 
SQUAMARIA. 
CnASS 0 D AUS RER Faber 
lentinena DAC RER NE 
- saæicola Nyl 
STEREOCAULON. 
denudatum FIk........... 
RONUNIACO SEE EEE EEE 
STICTA. 
fuliginosa Ach 
pulmonacea Ach. ......... 
SCIODICUHALALAICNE EE EN NAER 
sylvatica Ach 
STICTINA. 
fultiginosa INTERNE 
scrobiculata Ach 
sylvalica Nyl 


ss... 
.... 


ste 


.......... 


1. 
CHOICE 
ss 


CRE 


vin lstals sue ele "ele 


ss... 


TerTrapuis. 
pellucida Hedw............ 


TaamnIum. 
alopecurum B.S..... 


THAMNOLIA. 
vermicularis Nyl. 
Taurprum. 
abietinum B. S. 


2-99 


delicatulum B. S...... » ATP VITRES 
tamariscinum B. S........ 32 
165 TRICHOCOLEA. 
166  tomentella N. ab E... 188 
TRICHOSTOMUM. 
1607 0loues KL AE 95 
170: erispulum Br: +622 10e 0e 96 
HeXICAUlE ND ISERE TEER ER 98 
148 lanuginosum Hedw........ 137 
' tophaceum Brid........... 97 
117 U 
UmpizicaRia. 
2982 icylindrica Dub} eee 307 
207 iMmUurina D'UN TES 306 
polyphylla Nyl............ 308 
999  pustuiata Hoffm........... 305 
234 URCEOLARIA. 
DED PPcalcarediAQhE EE 354 
gtbbos x AC AT NE RREE 351 
164  Ocellata DCE ESS 263 
164 Scruposa Ach............. 365 
163 var. arenarid Schær. .. 365 
139 var. bryophila Ach...... 365 
161 var. gyocacea Ach....... 365 
162 var. gypsacea Nyl....... 365 
NAT. SENESCENS, NTI 365 
160 Violaria Nyl............... 364 
USNEA. 
316 barbat4.Ach.::5 UC CIVeUES 263 
315 var. dasypoga Er........ 263 
317 War. floritdæ Free 0e 263 
var"hiria.Fr:.2 "IEEE 263 
234 V 
235 VernucARIA. 
calciseda DGA MES 426 
234 conoidea Fr............ 429 
269," DufoureuD, C2. 4e 0e 42% 
2902 imuraNs ACh. TDR 427 
291  nigrescens Pers.,......... 423 
purpurascens Hoffm.....,... 428 
999. Arupestris SChrads. 6002 429 
290 
291 W 
Weis14. 
BrüuniontiN BCE 119 
Crispula Hedw 1, NIUE 120 
fugax Hedw :::. 2.0 129 
Fe pusilla Hedw:. 1 Er auT 
5 verticillata Bride ESP 118 
VITIUUIA/BTITE REPARER 121 
“ 
257 Z 
ZYG0p0oN. 
Mougeoti B.S. ..,.,... is 


Limoges, imp. Ve H. Ducourticux, 7, rue des Arènes. 


MINISTÈRE DE- L'AGRICULTURE 


DIRECTION DE L'AGRICULTURE 


COMITE CONSULTATIF 


DES STATIONS AGRONOMIQUES ET DES LABORATOIRES AGRICOLES U) 


MÉTHODES D'ANALYSE DES TERRES 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


L'analyse de la terre, comprise au point de vue de l'exploitation 
rationnelle du sol, n’est pas une recherche d'un ordre abstrait et 
ne répond pas à des conceptions théoriques absolues. C'est sim- 
plement une source de renseignements pouvant éclairer la pra- 
tique, lorsqu'il s’agit de déterminer quelles sont les aptitudes 
d'une terre à produire des récoltes, quels sont les aliments des 
plantes que la terre renferme eu quantité suffisante, ou quels 
sont ceux qu'il faut lui ajouter pour en augmenter la fertilité. 

Comme c’est uniquement au point de vue de la nutrition végé- 
tale et de la production des récoltes que nous considérons l’ana- 
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lyse des terres, dans l'état actuel de nos connaissances, il s’agit 
non pas de déterminer la composition réelle du sol, mais bien la 
teneur en principes utiles se trouvant présentement à la disposi- 
tion des plantes cultivées. Aussi, dans l'analyse des terres ainsi 
comprise, a-t-on renoncé à des méthodes plus précises pouvant 
donner la totalité des différents éléments constituant le sol, pour 
s'occuper seulement de la partie à laquelle on a reconnu une 
valeur réelle et immédiate comme aliments des plantes. Mais ji 
n’est pas facile de déterminer quelles sont les formes sous les- 
quelles ces divers principes sont aptes à concourir à ce but ; c'est 
par des tâtonnements, par des moyens conventionnels, comparés 
aux résullats culturaux, que l’on est arrivé à créer des méthodes 
qui peuvent rendre compte, dans une certaine mesure, de la 
teneur du sol en principes susceptibles d'être assimilés dans le 
temps présent, ou plutôt à établir une comparaison entre les ré- 
sultats analytiques et l'observation des faits culturaux. 

On se tromperait en attachant aux données fournies par l'ana- 
lyse chimique des terres une signification autre que celle dont 
nous venons de parler. Nos moyens d'investigation sont impar- 
faits ; ce n'est que par des comparaisons que nous pouvons tirer, 
des résultalts analytiques, des conclusions propres à éclairer la 
pratique agricole. 

Après avoir parlé de l'analyse chimique des terres et de sa 
valeur purement relative, nous devons montrer en quoi ses 
résultats peuvent fournir des indications utiles et comment ils 
peuvent guider le praticien dans l'appréciation de la valeur ferti- 
lisante des sols, dans le choix des engrais qu'il doit leur fournir 
et des récoltes qu’il peut leur demander. 

Il est admis aujourd’hui qu'un petit nombre seulement de 
substances concourent efficacement à la fertilité du sol, aussi les 
appelle-t-on substances fertilisantes; elles sont caractérisées par 
leur présence constante dans les végétaux, qui ne pourraient pas 
se développer sans leur concours, et par le fait que leur absence 
ou leur rareté frappe le sol de stérilité. 

Lorsque l'analyse chimique nous montre dans une terre u ne pro- 
portion élevée de l’un ou de l’autre de ces éléments, nous savons 
qu'il est inutile de le lui fournir à l’état d'engrais ; lorsqu'au con- 
traire on constate son absence ou sa pénurie, on sait qu’il faut le 
donner au sol pour le rendre fertile. 

Mais cetté notion d’abondance et de rareté n’a rien d’absolu ; 
elle n’est que relative et déterminée par l'observation des résultats 
culturaux. A dose égale, telle substance pourra être regardée 
comme existant en trop minime quantité, landis que tellé autre 
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sera regardée comme abondante. De plus, la nature des récoltes 
doit être prise en considération ; toutes n'ont pas les mêmes exi- 
gences ; un sol peut être assez riche pour telle culture et ne l'être 
pas assez pour telle autre. Il faut donc savoir discuter et inter- 
préter les chiffres obtenus par l'analyse. Ce n'est pas la tâche la 
moins importante du chimiste, de fournir à l’agriculteur, outre 
le résultat brut de l’analyse, des données sur son interprétation 
el de traduire ses chiffres par des conseils ayant une valeur pra- 
tique. 

_ Dans ce travail, les substances fertilisantes sont envisagées une 
à une, non seulement pour la marche à suivre en vue d'obtenir 
des résultats constants et comparables, mais encore pour montrer 
quelles sont les indications qu'on peut tirer de ces derniers au 
point de vue de l'application. 

Les matières dites fertilisantes, telles que nous les avons défi- 
aies plus haut, sont les suivantes : 

L'azote, l’acide phosphorique, la potasse, la chaux, la magné- 
sie, l'acide sulfurique. 

On regarde généralement les autres éléments qui entrent dans 
la composition des plantes comme assez abondants dans la nature, 
pour qu'on n'ait pas à s'inquiéter de leur intervention dans la 
nutrition végétale ; nous donnons cependant les méthodes propres 
à doser les principaux d’entre eux. 

Parmi les procédés adoptés pour analyser la terre, les uns 
donnent des résultats absolus, les autres sont des procédés con- 
ventionnels ; comme tels, ils ont cependant une signification et 
une utilité très réelles ; mais, afin que les résultats obtenus par 
les divers chimistes soient toujours comparables, il est indispen- 
sable qu'une marche rigoureusement uniforme soit adoptée afin 
qu'il ne se produise pas des divergences qui enlèveraient une 
grande partie de leur valeur aux données analytiques. Il faut 
donc qu'une entente s’établisse entre les personnes qui veulent 
concourir au même but. Beaucoup de moyens de doser les diffé- 
rents éléments des terres ont été proposés ou pourraient être pro- 
posés; il s’agit moins ici de choisir entre les uns et les autres, 
que d'adopter ceux qui ont été comparés aux faits culturaux et 
qui, par cela même, ont des titres acquis comme valeur pratique 
et ont fait déjà leurs preuves dans leur application agricole. Eu 
adoptant ces méthodes, en les uniformisant sans les modifier, on 
a donc l'avantage de mettre à profit de longues suites de recher- 
ches et de comparaisons faites par les savants les plus autorisés 
qui se sont occupés de ces questions et de donner ainsi, aux inves- 
tigations nouvelles, une interprétation immédiale par la compa- 
raison avec les faits antérieurement acquis. 
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PRISE D'ÉCHANTILLON 


Choix des échantillons de terre. — « Il faut choisir, 
disait le comte de Gasparin, les terrains les mieux caractérisés, 
ceux qui forment un groupe bien naturel, reconnu pour tel dans 
le canton, dont les qualités agricoles sont le plus généralement 
admises, et rejeter ceux qui forment des transitions d’une variété 
à l’autre ou des exceptions. » 

Aujourd'hui nous avous, pour la plupart de nos départements, 
des cartes géologiques et particulièrement les feuilles de la carte 
céologique détaillée, faites par le corps des Mines, dont l'échelle 
est assez grande pour qu'elles puissent nous aider à reconnaître 
et à bien définir, d’après leur origine, ces groupes naturels dont 
parle de Gasparin. Le cultivateur leur donnera la dénomination 
usuelle dans le pays, mais, s’il a soin d'indiquer exactement la 
localité où l’échantillon a été pris, le chimiste chargé de faire 
l'analyse pourra facilement retrouver sur la carte la formation à 
laquelle elle appartient. 

Par exemple, dans le pays de Caux el dans une grande partie 
de nos départements du nord-ouest, il y a trois types principaux 
de terrains : la craie, l'argile à silex et le limon quaternaire ; 
chacun d'eux a des caractères très nets, soit au point de vue de sa 
composition minéralogique, soit dans ses propriétés physiques. 
Le chimiste qui connaît ces caractères sera guidé par eux dans 
son analyse et dans l'interprétation de ses résultats. 

Réciproquement, dans d’autres départements, pour des terrains 
dont les caractères ne sont pas encore aussi bien définis que ceux 
de la craie, de l'argile à silex et du limon quaternaire, les nou- 
velles analyses ne seront pas seulement utiles au cultivateur qui 
les a demandées, mais elles serviront à former ou à compléter le 
dossier agrologique de ces terrains, qu'on PORN à connaître 
de mieux en mieux. 

On devra douner les renseignements aussi complets que pos- 
sible sur les cultures que l’on fait ou que l'on a faites dans la 
terre à analyser, sur les engrais que l’on y a employés, etc. 

L'échantillon devra être pris de manière à représenter une 
tranche d'égale épaisseur sur toute la profondeur de la couche 
arable. Une analyse du sous-sol, prélevé de la même maniere, 
sera souvent utile pour compléter la connaissance du terrain. 

Ceci élant exposé, nous devons entrer daus quelques détails 
sur la manière de procéder à la prise de l'échantillon. Mais il 
faut d'abord déterminer à quel point de vue on se place. S'agit-il 
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d'une étude d'ensemble, ayant pour but de déterminer la compo- 
sition générale des terrains d'une formation géologique définie ? 
on s'attachera à prendre les échantillons de telle sorte que les 
grandes lignes de ses caractères soient seules mises en évidence, 
sans tenir compte des faits accidentels, qui ont pu influer sur la 
composition en quelques points isolés, comme cela arrive à la 
suite d'améliorations foncières, telles que le chaulage ou le mar- 
uage, ou d'une longue suite de pratiques culturales, telles que les 
famures abondantes. On prélèvera l'échantillon dans des condi- 
tions placées en dehors des causes qui ont modifié la nature pri- 
mitive du sol. Dans ce cas, c’est dars les sols qui ont été le moins 
modifiés, ou mieux encore dans les terres vierges (bois, laudes, 
etc.), qu'il faut prélever l'échantillon, en choisissant de préfé- 
rence les localités où la formation géologique est le plus nette- 
ment caractérisée. On peut alors se borner à prélever en un seul 
point qui réponde bien à cette condition l'échantillon destiné à 
l'analyse. On se rapprochera ainsi du véritable type à étudier, 
plus que si l'on se préoccupait d'obtenir une composition 
moyenne, en prélevant en différents points des prises qu'on 
mélangerait pour en faire un lot homogène. Ce dernier mode de 
procéder pourrait introduire dans l'échantillon des terres modi- 
fiées par la culture ou par des causes purement accidentelles. 

Cependant il sera prudent, si l’on considère une région, carac- 
térisée par une même formation géologique, de faire un certain 
nombre de prises d'échantillons dans les différents points où ces 
caractères ont la plus grande netteté et d'examiner isolément 
chacun de ces échantillons, pour s'assurer qu'il y'a bien unifor- 
mité de composition dans l’ensemble des terrains de la formalion 
géologique. 

S'agit-il au contraire de fournir des renseignements au culti- 
vateur sur le domaine qu'il exploite ? il faut envisager la ques- 
tion d'une façon différente. Là, nous devons plutôt considérer la 
terre telle qu'elle est en réalité, à l'heure présente, avec les mo- 
difications qu'y ont apportées les causes naturelles ou les prati- 
ques culturales, afin de se rendre compte de ses aptitudes ou de 
ses insuffisances. Mais comme il arrive souvent que dans une 
même propriété la nature du terrain est variable, soit par suite 
d'affleurements des terrains sous-jacents, formant des zones ou 
des îlots, soit par suite d’accumulations, en certains points, de 
dépôts formés par les eaux, soit par d'autres causes, telles que le 
mode d’exploilaliou, il est indispensable de diviser le domaine, 
par la pensée, en autant de parties qu'il y a de sols de constitu- 
tions différentes et de prendre sur chacune de ces parties un 
échantillon moyen. 
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Il faudrait se garder de faire de ces différents lots un mélange, 
qui ne saurait représenter ni les terres différentes constituant le 
domaine, ni la moyenne de leur composition. Chacun de ces 
échautillons devra donc être examiné séparément et sera pris lui- 
même en plusieurs points du terrain que son homogénéité per- 
met de réunir en un lot unique et en tous ses points semblable à 
lui-même. On multiplie ces prises d'essai suivant l'étendue de la 
surface considérée, pour avoir plus de chances d'obtenir une 
moyenne. Mais il est bien entendu qu'il faut s’en tenir aux 
grandes lignes et qu'il serait hors de propos de prélever des 
échantillons pour des surfaces de minime importance, existant 
d'une façon accidentelle. Le plus souvent on se bornera donc à 
étudier la partie réellement importante du domaiue, dont l'ana- 
lyse aura seule un intérêt pratique. L'aspect des récoltes, la végé- 
tation spontanée servent de guide pour en déterminer l'homo- 
généité, en même temps que l'examen de la terre elle-même. 

L'échantillon devra représenter la terre arable proprement 
dite, c'est-à-dire celle qui est retournée par les instruments de 
labour, dans laquelle le système radiculaire prend son plus grand 
développement et qui est le véritable réservoir des matières ferti- 
lisantes. Lorsqu'on fait une tranchée dans une terre, on distin- 
gue facilement la couche arable du sous-sol : sa couleur est diffé- 
rente, ordinairement modifiée par les débris végétaux qui y ont 
formé de l'humus ; sa profondeur est variable, mais se maintient 
le plus fréquemment entre 0®,20 et 0",30. Cette profondeur doit 
toujours être indiquée ; la composition chimique de la terre varie 
suivant qu’on la prend à une profondeur plus ou moins grande ; 
par exemple, les quantités d’azote décroissent en général à mesure 
que la profondeur augmente. 

La prise d’échantillon doit donc être limitée exactement à la 
couche de terre arable ; on commence par enlever de la surface 
les végétaux vivants ou morts qui couvrent le sol ; on creuse avec 
une bêche un trou carré d’envirou 0",50 de côté, d’une profon- 
deur dépassant celle de la couche arable, puis, sur chacune des 
quatres faces de ce trou, on enlève à la bêche une tranche pris- 
matique, également épaisse sur sa profondeur et qu'on coupe à 
sa base par un coup de bêche horizontal à la limite de la terre 

végétale. Toutes les tranches obtenues dans différents trous sont 
réunies, mélangées soigneusement, pour constituer l'échantillon. 
S'il y a de grosses pierres, on les trie à la main et on détermiue 
la proportion par la pesée. 

Dans bien des cas, il sera utile de prendre un échantillon du 
sous-sol ; celui-ci est loin de jouer un rôle NpoNtale : les racines 


= Ne 


s'y enfoncent profondément et vont y chercher une partie de leur 
nourriture. Le sous-sol fournit donc un appoint important à l'ali- 
méntalion des plantes. Si l'on veut prélever un échantillon du 
sous-sol, il faut creuser une tranchée assez profonde, soit par 
exemple de 1 mètre, déblayer sur les parois de la tranchée la 
terre arable proprement dite et prélever ensuite, sur les parois de 
la tranchée, des tranches prismatiques d’une profondeur variable, 
mais qu'il est nécessaire d'indiquer et qui devra en général être 
de 0®,60 à 0,80 au-dessous de la couche arable, parce qu'il est 
démontré que les racines de toutes les plantes vont au moins 
jusqu’à cette profondeur. 

L'analyse du sous-sol est cependant moins importante que celle 
du sol proprement dit, parce que l’agriculteur n’a pas d’action 
sur lui et ne saurait penser à le modifier et à l'enrichir comme 
il peut le faire pour la couche arable. Mais la composition du 
sous-sol est une source de renseignements pouvant expliquer cer- 
tains résultats culturaux et pouvant quelquefois mettre sur la 
voie d'améliorations foncières, dans le cas où le sous-sol peut 
être avantageusement mélangé avec la couche superficielle. 


Préparation de l'échantillon au laboratoire. — Le 
lot de terre qu'on a prélevé et dont le poids doit être d'autant plus 
important que l'échantillon est moins homogène, c'est-à-dire 
qu’il contient plus de parties visiblement différentes les unes des 
autres, tels que graviers, cailloux, débris végétaux, etc., ne peut 
être analysé en bloc ; il doit être divisé en deux parties : 1° la plus 
fine, constituant la terre proprement dite, avec les éléments qui 
seuls entrent en jeu dans la nutrition végétale et sur laquelle 
doit porter l'analyse; 2° la plus grossière, pour laquelle on se 
borne à un examen superficiel, qui peut souvent avoir une cer- 
taine importance au point de vue des propriétés physiques des 
terres, mais n’en à que fort peu au point de vue chimique. Ilest 
cependant utile d'en examiner la composition minéralogique et 
de chercher quelles sont les matières utiles, chaux, potasse, etc., 
qu'elle peut fournir à la terre à mesure qu'elle se décompose et 
se réduit en particules de plus en plus fines. 

Mais que faut-il entendre par éléments fins et éléments gros- 
siers ? Tous les degrès de finesse s’observent dans la terre, depuis 
les particules desilicate hydraté, si petites que les plus forts gros- 
sissements des microscopes sont impuissauts à les déceler, jus- 
qu'aux grains de sable qui sont déjà palpables et visibles à l'œil nu, 
jusqu'aux cailloux qui peuvent avoir la grosseur du poing. Tous les 
intermédiaires sont là, et l'on se demande quelle est la limite 
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précise à laquelle il faut s'arrêter pour distinguer la terre fine 
des éléments grossiers. Là, encore, ce n’est que par une conveu- 
tion, par une entente, qu'on peut trancher la question. Le choix 
s’est arrêté, pour cette séparation, sur un tamis en fil de laiton, 
avant 10 mailles par centimètre et qui présente, par suite, entre 
les mailles un écartement un peu inférieur à 4 millimètre. 

Il est bien certain que ce qui a passé à ce tamis coutient, à 
côté des particules les plus ténues, qui doivent être considérées 
comme contenant les éléments les plus assimilables, des parties 
plus grossières, qui sont pour ainsi dire inertes. Mais l'emploi de 
ce tamis a l’avantage de répondre à une dimension définie. Il a 
encore celui d'avoir été employé par les savants dont les études 
sur la terre ont le plus d'autorité, notamment par M. P. de Gas- 
parin et M. Risler. En coutinuant à ce servir de ce tamis, on 
reliera donc les observations nouvelles aux observations ancien- 
nes, qui gardent dès lors toute leur valeur. 

Le tamis de 40 mailles au centimètre étant admis, voici la 
manière de procéder dans les divers cas, pour opérer le tamisage 
des terres de nature différente. 


Terres meubles. — La dessication est une condition indispen- 
sable du tamisage ; elle se fait en étalant la terre à l'air ; lorsqu'on 
s’est assuré par le toucher qu’elle est suffisamment sèche, il 
s'agit de diviser les particules simplement agglomérées, mais 
sans briser les matériaux rocheux qui existent à l'état de frag- 
ments non divisés. [l y a donc des précautions spéciales à pren- 
dre; le broyage au mortier doit être interdit, il dénaturerait la 
terre, en amenant à l'état de particules fines les morceaux consti- 
tuant les débris de roches. 

Lorsque cela est possible, et pour les terres meubles c'est fré- 
quemment le cas, on peut se contenter d'écraser à la main, et, 
après avoir séparé ce qui passe au tamis, on écrase de nou- 
veau de la même façon les parties agglomérées, jusqu'à ce qu'elles 
ne contiennent plus de particules terreuses divisibles par le sim- 
ple frottement entre les doigls. La séparation doit être complète 
et, pour que l'échantillon destiné à l'analyse représente bien la 
moyenne, il faut que toute la terre fine ait passé au tamis, parce 
que les parties plus agglomérées pourraient être d’une autre 
nature que celles qui le sont moins. 

Quant aux cailloux, on les lave à l’eau sur le tamis même, afin 
d'enlever les dernières particules terreuses adhérentes, on les 
dessèche et on en prend le poids. La terre fine elle-même est 
pesée. Sur un poids déterminé, soit 100 grammes par exemple, 
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on dose l'humidité et, par le calcul, on ramène toute la terre 
fine à l’état sec. Le reste de l'échantillon est mis daus un flacon 
bouché ; on a ainsi, pour un poids total de terre calculé à l’état 
sec, la proportion de terre fine et la proportion de cailloux. Ces 
derniers sont examinés au point de vue de leur constitution miné- 
ralogique; par exemple, en les touchant avec une baguette trempée 
dans l'acide chlorhydrique, on reconnaît s'ils sont calcaires. La 
nature de la roche se reconnaîtra souvent à ]a simple inspection. 

Quant à la terre fine mise en flacon et qui garde une certaine 
humidité hygroscopique, elle sert à l'analyse proprement dite. 
Comme on a déterminé la proportion d’eau qu'elle renferme, on 
en prendra des quantités telles qu’elles correspondent à un poids 
exact de terre sèche. Si, par exemple, il y reste 10 pour 100 d'hu- 
midité, et qu'on veuille opérer sur 20 grammes de terre sèche, 
on prendra 22 gr. 22 de l'échantillon. 

Le calcul des résultats de l’analyse, qui doit se rapporter tou- 
jours à la terre sèche, se trouve ainsi simplifié. 


Terres compactes. — Si les terres ne sont pas suffisamment 
meubles et si, après la dessiccation à l'air, elles offrent une cer- 
taine compacité qui ne permet pas de les diviser à la main, il 
faut avoir recours à d'autres moyens de division, qui ne soient 
pas cependant assez énergiques pour réduire en particules fines 
les éléments rocheux. Pour cela, on peut écraser la terre au 
moyen d'un maillet en bois, en appuyant doucement et élimi- 
nant à mesure par le tamisage les parties fines. On peut encore 
étaler la terre et passer dessus, en guise de rouleau, à plusieurs 
reprises, mais sans appuyer fortement, une bouteille de verre 
épais. Ces divers moyens permettent de diviser suffisamment la 
terre, sans toucher aux parties caillouteuses. 

Mais il est des cas où la terre ne saurait se diviser par ces pro- 
cédés, offrant une trop grande conpacité, par suite de la forte 
proportion d'argile qu'elle renferme. Il faut alors avoir recours 
au moyen suivant: la terre est humectée et ensuite délayée dans 
l'eau ; on en fait ainsi une pâte claire, qu'on verse sur le tamis, 
en lavant sous un filet d’eau, de façon à entraîner toutes les par- 
ties fines. On dégage ainsi facilement ces dernières et on ne 
garde sur le tamis que les parties grossières qu'on dessèche et 
qu'on pèse. Quant au liquide boueux, on le laisse déposer, on 
décante l’eau surnageante et on jette le dépôt dans une grande 
capsule, on dessèche au bain-marie, de manière à obtenir une 
pâte ferme, qu'on malaxe à la main pour la rendre homogène et 
dont on prend une partie proportionnelle après en avoir déter- 
miné l’humidité. 
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ANALYSE MÉCANIQUE 


Au point de vue de sa constitution mécanique la terre est essen- 
tiellement formée de quatre éléments : le sable, l'argile, le cal- 
caire et l'humus. Il y a souvent intérêt à déterminer leur propor- 
tion relative, qui iuflue sur les propriétés physiques du sol, 
notamment sur sa perméabilité et sa compacité, d'où dépeud la 
facilité avec laquelle il se travaille, son aptitude à retenir l'eau et 
les engrais, e!c. 

De Gasparin, Mazure avaient déjà séparé mécaniquement, sui- 
vant l'ordre de leur finesse, les particules terreuses. Mais leurs 
procédés ne rendaient compte que d'une manière imparfarte de 
la véritable constitution du sol. 

Nous adoptons la méthode de M. Schlæsing, qui est plus rigou- 
reuse. 

Les propriétés physiques des lerres dépendent en presque tota- 
lité de la proportion des éléments minéralogiques qui les for- 
ment et de l'état de division dans lequel ils se trouvent. Le sable 
calcaire ou siliceux plus où moins fin, l'argile, lhumus, peuvent 
être regardés comme les substances qui, par leur mélange, for- 
ment la terre arable. Ils sont les éléments constituants et leur 
rapport, extrêmement variable, a la plus grande influence sur 
l'aptitude des terres à être cultivées et sur leur fertilité. Leur 
détermination est donc une opération de la plus graude impor- 
tance. 

Ou prend ! kilogramme de terre préalablement desséchée à 
l'air, et l’on passe dans un tamis dont les mailles ont 5 millimé- 
tres ; on broie à la main les parties de terre agglomérées ; on pèse 
ce qui reste sur le tamis et l’on a ainsi les cailloux, dont on prend 
le poids et qu'on traite par de l'acide chlorhydrique jusqu'à cessa- 
tion d’effervescence ; on dessèche la partie insoluble er l'on pèse 
de nouveau. La différence de poids donne le calcaire contenu 
daus les cailloux. La terre passée au tamis est soumise à un nou- 
veau criblage dans un tamis ayant 10 fils au centimètre. On 
broie avec soin sur le lamis, avec la main ou avec un pilon de 
mortier, de mauière à désagréger les particules fines agglomérées. 
Ou pèse de nouveau, après avoir desséché à 100 degrés, ce qui 
reste sur le tamis ; on a ainsi le gravier. Ou traite par l'acide 
chlorhydrique; on lave, on dessèche le résidu qu'on pèse de 
nouveau. La différence de poids donne le calcaire coutenu dans 
le gravier. 

L'analyse se poursuit sur la matière qui a passé au tamis de 
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10 fils au centimètre et qui constitue la terre proprement dite. 
Où en prend 10 grammes, qu'on dessèche à l’étuve à 100 degrés 
pour déterminer l'humidité qu'elle retient. Ou en preud [0 autres 
grammes qu'on place dans une capsule à fond plat de 9 à 10 cen- 
timètres de diamètre, qu'on humecte au moyen d'une petite 
quautité d'eau, de manière à en faire une pâte ; on délaye cette 
pâte, au moyen de l'index, dans 15 à 20 centimètres cubes d’eau; 
après les dernières agitations, on compte 8 à 10 secondes et l’on 
verse dans un verre à précipiter de 250 centimètres cubes le 
liquide trouble qui surnage, en ayant grand soin de ne pas 
entrainer les parties qui sont déposées pendant ce temps. On 
répète cette opération de la même mauière, en comptant chaque 
fois 8 à 10 secondes avant chaque décantation, jusqu'au moment 
où la liqueur décantée est à peu près claire ; on à ainsi séparé, 
les unes des autres, les parties de finesse différente. La partie 
décantée contient le sable fin et l'argile, la partie restée dans la 
capsule contient le gros sable. Ou commence par dessécher le 
gros sable, en le maintenant à 100 degrés jusqu'à ce que son 
poids ne varie plus, puis on le traite par de l'acide azotique 
étendu pour dissoudre le calcaire. Lorsque le calcaire est abou- 
dant, il suffit de le doser par différence ; pour cela, on dessèche 
le sable après lavage, on le pèse ; la différence de poids représente 
le carbonate de chaux dissous. Mais lorsque la proportion de cal- 
caire est très faible et que, par suite, le dosage de la chaux 
‘acquiert une importance plus grande, il convient de doser la 
chaux directement. Dans ce but, on recueille la partie soluble 
dans l'acide azotique, on la traite par l’'ammoniaque, l'acide acé- 
tique et l’oxalate d'ammoniaque. 

Quant à la matière insoluble dans l'acide azotique, elle est 
constituée par de la silice ou par des silicates et souvent aussi 
par des débris végétaux ; on dose ces derniers en incinérant la 
matière préalablement desséchée ; la perte de poids donne la pro- 
portion de débris organiques contenus dans la terre. 

Quant à la partie décantée, dont le volume ne doit pas dépasser 
de 200 à 500 centimètres cubes, on la traite par l'acide azotique, 
jusqu’à cessation d’effervescence, on laisse digérer pendant quel- 
que temps, pour permettre au calcaire de se dissoudre, puis on 
jette sur un filtre plat de 1 décimètre de diamètre ; on lave 
jusqu'à élimination complète des sels calcaires ; dans la liqueur 
filtrée on dose la chaux. 

La partie insoluble contient le sable siliceux fin, l'argile et la 
matière humiçue ; pour séparer les Lrois éléments, on délaye dans 
l'eau le précipité recueilh-sur le Hiltre,-en perçant ce filtre, de 
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manière à enlever toutes les matières qu'il contenait; on a eu 
soin de ne pas sécher la matière avant cette opération. 

On amène le volume de l’eau à 200 cent. cubes euviron ; on 
ajoute 2? ou 3 cent. cubes d’ammoniaque, on laisse digérer pen- 
dant deux ou trois heures, puis on amène le volume total du 
liquide à environ Î litre avec de l'eau distillée, en agitant forte- 
ment de manière à mettre toute la matière en suspension ; puis 
on laisse reposer pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce 
temps, on décante, à l’aide d’un siphon, le liquide surnageant, 
on remet sur le résidu ? cent. cubes d'’ammoniaque et 1 litre 
d'eau ; on remet en suspension et on laisse de nouveau reposer 
pendant vingt-quatre heures ; on décante avec le siphon comme 
précédemment et l'on ajoute ce liquide à celui qui a été décanté 
en premier lieu. Pour les terres ordinaires, deux décantations 
sont généralement suffisantes ; mais quand les lerres sont très 
fortement argileuses, il convient de décanter trois ou quatre fois ; 
on est averti du reste, par l'examen de la liqueur surnageante, 
si les lavages ont été suffisamment prolongés. Les liqueurs dé- 
cantées contiennent la matière organique et ce qu'il est convenu 
d'appeler l'argile et qui est constitué par des particules sableuses 
très fines et par l'argile colloïdale, qui joue, dans la terre arable, 
un rôle considérable comme ciment. 

On les dose de la manière suivante : la liqueur est additionnée 
d'acide azotique ; l'argile et la matière humique se précipitent 
ensemble ; on les recueille sur un filtre plat de Î décimètre de 
diamètre et on lave à l’eau. Au moyen du jet fin d’une pipette, 
on détache, des bords du filtre, la matière adhérente et onu réunit 
le tout dans le fond du filtre ; comme dans les derniers lavages 
le liquide ne passe plus que très lentement, on peut, à l’aide 
d’une pipette, décanter le liquide qui se trouve sur le filtre, après 
l'avoir laissé s’éclaircir suffisamment. Lorsque tout le liquide est 
éliminé, on place le filtre sur du papier buvard, en ayant grand 
soin d'en éviter la dessication et seulement dans le but d'en élimi- 
ner l'excès d'humidité, puis on replie le filtre étalé sur lui-même, 
en appuyart doucement avec le doigt, sur toute la surface sous 
laquelle se trouve de l'argile, on souléve doucement la moitié 
supérieure du filtre, de manière à ce que toute l'argile reste collée 
sur l’autre moitié. On répète cette opération en repliant de nou- 
veau le filtre sur lui-même de manière à ramasser, dans le plus 
petit secteur possible, toute la matière qui était collée sur le 
filtre ; cette matière se détache ensuite facilement et tout d'une 
pièce; on la place dans une capsule tarée, on la séche à 100 de- 
grés et on la pèse on a ainsi le mélange d'argile et de matière 
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humique. On incinère au moufle pour détruire cette dernière et 
l'on pèse à nouveau. Mais, comme la diminution de poids com- 
prend, outre l’humus brülé, l’eau qui était combinée à l'argile, 
on retranche, de la perte de poids, 10 p. 100 du poids du résidu 
minéral, représentant l'eau du silicate hydraté. 

On a ainsi dosé les deux éléments agglutinants du sol. 


MÉTHODES D'ANALYSE 


Dosage de l'azote. — La matière azotée qui se trouve dans 
le sol affecte des états extrêmement variables ; sans parler des 
produits ultimes de sa décomposition, l'ammoniaque et l'acide 
nitrique, qui n'existent qu’en petites quantités et sous une forme 
passagère, nous trouvons l'azote combiné à la matière carbonée 
qui existe normalement dans le sol sous forme d’humus et qui 
provient des résidus des végétalions antérieures, on qu’on ajoute 
comme fumure organique. La multiplicité de ces combinaisons 
azotées paraît très grande ; tantôt elles ont une stabilité remar- 
quable et ne se prêtent qu'avec une extrême lenteur aux phéno- 
ménent qui les rendent aptes à servir à la nutrition végétale, 
tantôt elles sont plus altérables et sont plus susceptibles de for- 
mer des composés assimilables sous l'influence des causes mul- 
tiples qui agisseat dans le sein de la terre. 

On sait qu’une partie des matières azotées du sol sont des prin- 
cipes amidés qui se comportent à la facon des principes albumi- 
noïdes et qui engendrent comme ces derniers, sous l'influence 
des acides comme des alcalis, une certaine dose d’ammoniaque 
et une dose plus considérable de composés amidés solubles. 

Nous n'avons pas de moyen pour différencier, au point de vue 
de leur utilisation, les diverses combinaisons de l'azote avec les 
matières carbonées et nous devons nous borner à envisager en 
bloc toutes ces substances, qui constituent le véritable stock de 
la terre végétale, sans nous préoccuper des traces d'ammoniaque 
qui l’accompagnent. 

L'azote qui se trouve à l’état organique se transforme en am- 
moniaque lorsqu'on chauffe la matière avec de la chaux sodée. 
Cette réaction est la base du procédé d’analyse dont 1l est ici 
question. 

Dans un tube de verre vert bien nettoyé et fermé par un bout, 
long de 35 à 40 centimètres, on met d'abord, sur une longueur 
de 2 centimètres, de l’oxalate de chaux, puis, sur 5 centimètres 
de longueur, de la chaux sodée en petits fragments et l'on y in- 


roduit un mélange, fait dans un mortier, de 10 grammes de 
terre, ou de 20 grammes, lorsqu'elle est très pauvre en matière 
organique, avec de la chaux sodée réduite en poudre grossière ; 
ce mélange doit occuper une longueur d'environ 20 centimètres 
dans le tube, Au moyen de petites quantités de chaux sodée, on 
lave le mortier et la main de cuivre qui a servi à l'introduction 
de la matière, puis on achève de remplir le tube, jusqu'à 4 cen- 
timètres de l'extrémité, par de la chaux sodée en petits fragments. 
On bouche au moyen d'un tampon d'amiante assez serré pour 
empêcher tout entraînement de la chaux sodée par le dégagement 
gazeux, On essuie soigneusement avec un papier le bord inté- 
rieur du tube et on bouche avec un bouchon de liège, puis on 
enroule autour du tube une bande de clinquant, en laissant libres 
les deux extrémités du tube sur une longueur de 4 centimètres ; 
on fixe le clinquant au moyen de ïüls de cuivre tordus, et l’on 
remplace le bouchon de liège par uu boucho: de caoutchouc, 
portant uu tube à gaz recourbé à angle droit et très étiré à sa 
partie la plus longue ; on place le tube sur une grille à gaz ou à 
charbon, puis on engage l'extrémité étirée du tube abducteur 
dans un tube à essai de grande dimension, dans lequel on met 
10 centimètres cubes de liqueur acide décime, qu'on colore par 
une goutte de teinture de tournesol ; la partie effilée doit plon- 
ger jusqu'au fond du tube à essai. A ce tube on peut substituer 
une fiole, ce qui évite le transvasement avant le titrage. On peut 
encore employer uu tube à boule de Will et Warrentrapp, mais 
l'usage de ce tube ne nous paraît pas commode. 

On commence à chauffer l'extrémité ouverte du tube ; : lorsque 
cette partie est rouge, on avance progressivement vers la partie 
où se trouve la matière, en allumant les becs ou approchant les 
charbons, de manière à obtenir un dégagement de bulles qui 
soit régulier et pas trop précipité. On continue ainsi jusqu'à ce 
que toute la matière soit décomposée, en chauffant de manière 
à ce que le tube arrive à la température du rouge sombre, qu'il 
faut maintenir jusqu’à la fin de l'opération, mais sans la dépasser. 
Finalement, lorsque le dégagement de gaz a presque cessé, on 
élève la température du tube au rouge vif et l’on commence à 
chauffer peu à peu la partie dans laquelle se trouve l'oxalate de 
chaux, destiné à fournir de l'hydrogène, qui chasse les dernières 
traces d’ammoniaque. Lorsque tout dégagement de gaz a cessé, 
on dirige, au moyen d’une pisselte, un jet d'eau froide sur la 
partie antérieure du tube, en tenant à la main Je tube abducteur 
et le tube à essai. Le tube en verre vert se brise ; on détache le 
‘bouchon, on lave le tübe abducteur à l‘intérieur-et à l'extérieur, 
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en recevant les eaux de lavage dans le tube à essai ; tout le liqui- 
de est ensuite trausvasé dans un verre à dosage, on lave et l’on 
procède au titrage au moyen de là liqueur d'eau de chaux. 

Préparation de l'acide sulfurique titré. — Dans une capsule de 
platine, on met de l’acide sulfurique distillé pur ; on le porte à 
l’ébullition, qu’on maintient pendant au moins une demi-heure, 
puis on laisse refroidir la capsule sous une cloche rodée, pour 
éviter l'absorption de toute trace d'humidité. La capsule sera 
placée sur un trépied en fer afin d'éviter que la plaque de verre 
sur laquelle se trouve la cloche soit cassée par la température de 
la capsule. L’acide étant refroidi, on en verse rapidement dans 
un ballon bouché à l’émeri, taré sur la balauce de précision, en- 
viron 50 cent. cubes ; on bouche immédiatement et l’on en prend 
le poids. Celui-ci étant obtenu, on verse l’acide dans un ballon 
jaugé, en lavant de manière à entraîner tout Pacide qui avait été 
pesé. Le volume auquel on amènera la liqueur sera tel que 
61 gr. 25 d'acide sulfurique soient amenés exactement à 1 litre ; 
on étendra donc la solution en conséquence. Le liquide ainsi 
obtenu est mélangé avec soin et conservé dans un flacon bouché 
à l'émeri. Comme le verre a souvent une réaction alcaline et 
qu'une partie de l'acide pourrait être saturée par cette alcalinité 
du verre, il convient de choisir des flacons dans lesquels a sé- 
jourué pendant longtemps de l'acide sulfurique concentré. Pour 
l'usage, il est commode de mettre ce liquide dans un matras, qui 
porte un bouchon en caoutchouc muni d'une pipette jaugée. Le 
matras et la pipette ont été au préalable soumis, pendant quelques 
semaines, à l’action d'acide sulfurique concentré. 

On a ainsi préparé la liqueur d'acide titré normul. Pour le do- 
sage de l'azote dans les terres, on emploie l'acide titré décime, 
qu'on prépare de la manière suivante: 100 cent. cubes d'acide 
sulfurique titré normal sont versés dans une carafe jaugée de 
{ litre ; on complète le volume à 1 litre avec de l’eau distillée 
préalablement bouillie. 

Eu donnant cette formule pour la préparation des acides titrés, 
nous n'entendons pas dire que c’est la seule qu'on puisse em- 
ployer. Elle nous a semblé convenable pour l'emploi. Mais tout 
autre acide titré conduit au même résultat, à la condition de 
renufermer une proportion d'acide rigoureusement connue. Ce qui 
semble le plus rationnel c’est de préparer une liqueur titrée telle 
que chaque centimètre cube représente un milligramme d’azote. 
On évite ainsi des calculs. Quel que soit d’ailleurs le mode de 
préparation des acides titrés, il est indispensable d'y doser exac- 
tement l'acide, ce qu'on peut faire par divers procédés que nous 
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ne décrirons pas ici, nous bornant à indiquer le carbonate de 
soude pur comme pouvant servir à déterminer alcalimétrique- 
ment la proportion réelle d'acide. 


Préparation de l’eau de chaux. — On met 200 à 300 grammes 
de chaux éteinte dans un flacon bouché de 5 litres, on remplit 
avec de l'eau, on agite et, après avoir laissé déposer, on jette 
l'eau, qui a dissous les parties salines que la chaux pouvait con- 
tenir. On remet de la nouvelle eau en agitaut de temps en temps. 
Pour employer cette eau de chaux, on la décante bien claire 
dans un flacon, en évitant autant que possible l’accès de l’air. 
On bouche au moyen d’un bouchon qui porte deux tubes étirés 
et recourbés à angle droit ; l'un sert à l'écoulement de l’eau de 
chaux et l’autre à la rentrée de l’air. Ces deux tubes sont eux- 
mêmes bouchés au moyen d'un petit tube en caoutchouc muni 
d'un obturateur en verre. 

Les pipettes et les burettes du commerce ont toujours besoin 
d'être vérifiées. On ne doit jamais négliger de le faire. 


Préparation de la chaux sodée. — Dans une terrine en grès, on 
met 600 grammes de chaux éteinte en poudre et l’on verse dessus 
une solution de 300 grammes de soude caustique dans 300 cent. 
cubes d’eau ; on fait une pâte qu'on introduit dans un creuset 
en terre et qu'on chauffe au rouge ; on fait sortir la matière en- 
core chaude du creuset, on la concasse rapidement dans un mor- 
tier de cuivre, de manière à avoir des grains de la grosseur d'un 
pois environ, pas trop mélangés de poudre. On enferme cette 
matière encore chaude dans un flacon bien bouché. 

Pour qu'il n'y ait pas d'azote dans ce réactif, il est indispen- 
sable de se servir pour sa préparation de chaux et de soude dans 
lesquelles on ne trouve aucune trace de nitrates. 


Préparation de l'oxalate de chaux. — Dans une petite bassine de 
cuivre, on met 100 grammes d'acide oxalique, on y ajoute, en 
faisant bouillir, assez d'eau pour tout dissoudre, puis on y jette 
par petites portions de la chaux éteinte en poudre, en remuant 
constamment, jusqu'à ce que le papier de tournesol indique qu'il 
y a de la chaux en excès ; on évapore d’abord à feu nu en agitant 
fortement, puis on achève la dessiccation au bain de sable. On 
met la matière desséchée dans un flacon bien bouché. 

L’acide oxalique qui sert à cette préparation doit être exempt 
de toute t’ace de produits nitrés. 
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Préparation du tournesol d'orcine. — 5 grammes d'’orcine sont 
placés dans un ballon à fond plat, avec quelques centimètres 
cubes d’'ammoniaque, 25 grammes de carbonate de soude cris- 
tallisé et 10 cent. cubes d’eau ; on laisse digérer ce mélange, en 
l'agitant fréquemment, à une température de 60 à 80 degrés, 
pendant quatre ou cinq jours, et de temps en temps on ajoute 
quelques gouttes d'ammoniaque pour maintenir toujours l'odeur 
ammoniacale. Au bout de ce temps, on ajoute 200 cent. cubes 
d'eau et l'on continue à laisser digérer encore quelques jours, en 
maintenant la solution a::moniacale, puis on additionne la li- 
queur d'un léger excès d'acide chlorhydrique ; on recueille et l’on 
filtre la matière colorante qui s’est précipitée, on lave à plusieurs 
reprises avec de l’eau froide et on la dessèche à une température 
peu élevée. 

Pour l'emploi, on dissout 1 à 2 grammes de ce précipité sec 
dans 100 cent. cubes d'alcool ; on obtient ainsi un tournesol 
d’une extrême sensibilité, dont le virage se fait sous l'influence 
des plus petites quantités d'acide ou d’alcali. 


Cas des terres contenant des nitrates. — Les nitrates existent en 
petite quantité dans toutes les terres arables ; pendant le traite- 
ment par la chaux sodée une partie de l'azote nitrique passe à 
l’état d'ammoniaque, une autre partie échappe à l’analyse. De là 
une cause d'erreur qu'il importe de signaler. Lorsque les terres 
ne contiennent que de petites quantités de nitrates, cette erreur 
est insignifiante et ne saurait affecter sensiblement les résultats ; 
mais dans le cas de terres riches en nitrates, il faut se préoccuper 
de la présence de ceux-ci, les éliminer et les doser à part, Voici 
comment on opère : 20 grammes de terre sont lavés sur un netit 
entonnoir, garni d'un tampon d'amiante, par de petites quantités 
d'eau pure, de façon à en faire passer sur la terre 30 à 40 centi- 
inètres cubes. Tout le nitrate est éliminé. On sèche la terre et 
l'on en fait l'analyse par la chaux sodée comme il est dit plus 
haut. Il ne s’élimine avec le nitrate que des traces d'azote orga- 
nique, trop faibles pour influer sur le résultat. Si cependant on 
voulait se mettre tout à fait à l'abri de cette légère cause d'erreur, 
on évaporerait à 2 ou 3 centimètres cubes les eaux de lavage ; 
On y ajouterait quelques gouttes d’une solution concentrée de 
protochlorure de fer et autant d'acide chlorhydrique, on ferait 
bouillir quelques minutes pour chasser, à l'état de bioxyde d'azote, 
tout l'acide nitrique ; on évaporerait à sec le résidu qui re con- 
tiendrait plus que les traces d'azote organique et l'on ajouterait 
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à la terre qui doit être traitée par la chaux sodée le produit de 
cette dessiccation. 


Dosage de l'azote en volume. — Au lieu de séparer les nitrates, 
ou peut opérer directement le dosage de l'azote total de la terre 
par la méthode classique de Dumas, qui consiste à amener tout 
l'azote à l'état gazeux et à le mesurer ensuite en volume. Le 
mode opératoire peut être différent : celui qui suit était employé 
par Boussingault. 

On prend un tube en verre vert bouché à un bout, de 1 mètre 
de long, on place dans le fond du bicarbonate de potasse cris- 
tallisé, en petits morceaux, sur une longueur d'environ 20 cen- 
timètres, puis de l’oxyde de cuivre sur une longueur de 10 centi- 
mètres et enfin le mélange, fait dans un mortier de 20 à 30 
grammes de la terre à analyser avec 30 ou 40 grammes d'oxyde 
de cuivre fin et environ {0 grammes de cuivre divisé obtenu en 
réduisant l’oxyde de cuivre par l'hydrogène ; on verse par-dessus 
de l’oxyde de cuivre sur une longueur de 20 à 25 centimètres et 
du cuivre réduit sur une longueur d'au moins 25 centimètres. 
Après le cuivre vient de nouveau une couche d'oxyde de cuivre 
de 5 centimètres de longueur et finalement un tampon d'amiante; 
le tube est muni d'un très bon bouchon de caoutchouc portant 
un tube recourbé, d'environ 90 centimètres de longueur, dont 
l'extrémité recourbée plonge dans une cuve à mercure. Le tube 
en vert est entouré d’une feuille de clinquant, excepté à la partie 
qui contient le bicarbonate &e potasse. On le pose sur une grille 
à gaz, de telle sorte que la partie non recouverte du clinquant 
soit en dehors de la grille. 

L'appareil étant ainsi disposé, ou chauffe au moyen d'une 
lampe à alcool l'extrémité fermée, de manière à produire par la 
décomposition du bicarbonate de potasse un dégagement d'acide 
carbonique, destiné à chasser tout l’air contenu dans le tube ; on 
maintient le dégagement assez longtemps, mais en ayant soin 
de ne pas décomposer plus de la moitié du bicarbonate. Pour 
s'assurer que tout l'air a été expulsé et que l'appareil est entière- 
ment rempli d'acide carbonique, on reçoit une partie du gaz qui 
se dégage dans une cloche remplie de mercure, dans laquelle on 
a mis une lessive de potasse. Si le gaz est absorbé intégralement 
par la polasse et qu’il ne reste que des bulles de gaz inapprécia- 
bles, on peut regarder le tube comme complètement purgé d'air ; 
si, au contraire, il restait sensiblement du gaz non absorbé, il 
faudrait prolonger le dégagement d'acide carbouique. Le ba- 
layage étant suffisant, on place sur là cuve à mercure, au-dessus 
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du tube à dégagement, une cloche assez large, d'au moins 300 
centimètres cubes de capacité, remplie de mercure et contenant 
30 à 40 centimètres cubes de dissolution de potasse pesant 42 de- 
grés Baumé ; la cloche peut être remplacée par un flacon. On 
commence par chauffer la partie antérieure du tube, en évitant 
l'échauffement de la partie où se trouve la matière. Lorsque la 
partie échauffée est arrivée au rouge, on commence à allumer 
sous la matière, en allant graduellement, de manière à obtenir 
dans la cloche un dégagement lent mais continu de gaz; on 
pousse la température au rouge, en chauffant jusque vers l’ex- 
trémité, mais sans élever la température de la partie qui contient 
le bicarbonate. On maintient le rouge aussi longtemps que des 
bulles de gaz se rendent sous la cloche. Lorsque tout dégagemeut 
de gaz a cessé, on procède au balayage destiné à réunir dans la 
cloche tout l’azote qui peut rester dans le tube. 

Dans ce but, on provoque de nouveau, au moyen de la lampe 
à alcool, un dégagement d'acide carbonique, en le réglant de telle 
sorte que l'acide carbonique soit absorbé par la potasse à mesure 
qu'il se rend sous la cloche ; le dégagement d'acide carbonique 
est maintenu pendant environ un quart d'heure. Tout l'azote se 
trouve ainsi réuni dans la cloche, quelquefois avec uue petite 
quantité de bioxyde d'azote qui se forme accidentellement dans 
cette opération. On attend pendant un quart d’heure environ, 
pour permettre à l'acide carbonique d’être absorbé complètement, 
puis ou transporte la cloche sur une terrine contenant de l’eau 
et on laisse écouler lentement le mercure, de même que la 
potasse contenue dans la cloche et qui se trouvent ainsi remplacés 
par de l’eau. 

Lorsque la cloche est complètement purgée, on la porte dans 
la cuve à eau et, au moyen d'un entonnoir, on transvase le gaz 
‘dans une cloche graduée en dixièmes de centimètre cube, égale- 
ment remplie d'eau. Tout le gaz étant ainsi introduit, on lit son 
volume en plongeant la cloche dans un verre profond, de ma- 
nière à l’immerger complètement ; on prend en même temps la 
différence de l’eau dans la cloche et autour de la cloche, la tempé- 
rature de l’eau et la hauteur barométrique. On a ainsi le volume 
d'azote, qui peut être éventuellement augmenté par une petite 
quantité de bioxyde d'azote. Comme le bioxyde d'azote occupe un 
volume double de celui de l'azote qu'il coutient, il faut détermi- 
ner sa proportion et retrancher, du gaz total obtenu, la moitié du 
bioxyde d'azote trouvé. 

Pour cela on transporte la cloche sur la cuve à mercure ; en 
l'inclinant doucement on en fait sortir la plus grande partie de 
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l'eau qu’elle contient, de manière que cette eau soit remplacée 
par du mercure, mais en ayant grand soin d’éviter la sortie du 
gaz; puis on introduit sous le mercure un cristal de sulfate de 
proto: yde de fer ; on agite la cloche pour qu'il se dissolve dans 
l'eau qui restait dans la cloche et on laisse en contact pendant 
vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, le bioxyde d'azote est 
absorbé ; on porte la cloche de nouveau sur l’eau pour laisser 
écouler le mercure et la solution de sulfate de fer, puis on lit le 
volume comme précédemment. On prend encore la température 
et la pression et l'on ramène, par le calcul, à 0 degré et à 0 m. 760, 
les deux lectures de gaz. La différence représentant le bioxyde 
d'azote est divisée par deux et cette moitié retranchée de la pre- 
mière lecture. On obtient ainsi en volume l'azote contenu dans la 
quautité de terre analysée. 

Ou peut encore employer la méthode du dosage de l'azote en 
volume, telle qu’elle a été décrite par M. Schlæsing. 

L'appareil se compose d’un tube en verre de Bohéme, de 12 à 
15 miilimètres de diamètre intérieur, étiré et légèrement re- 
courbé à l'une de ses extrémités. L'autre bout du tube est ouvert ; 
on place à l'extrémité étirée, sur une longueur de 25 centimètres, 
uue colonne de cuivre réduit, puis, sur une longueur de 25 cen- 
timètres également, une colonne d'oxyde de cuivre, qui est main- 
tenue au moyen d'un tampon d'amiante ; on place à la suite de 
l'amiante 30 grammes de terre à analyser, séchée préalablement ; 
après la terre qui est maintenue entre deux tampons d'amiante, 
onu place uue nacelle en platine contenant 5 où 6 décigrammes 
de carbonate de plomb pur et sec. Le tube est posé dans une rigole 
de tôle garnie d'amiante; son extrémité ouverte porte une pelite 
cornue de 40 cent. cubes de capacité, contenant du chlorate de 
potasse préalablement fondu et concassé, et qui est fixée au 
moyen d'un bon bouchon de caoutchouc an tube à dosage. La : 
rigole est placée sur une grille à gaz, et sous la petite cornue on 
met un support en tôle et un bec de Bunsen avec une couronne. 
La partie étirée du tube est reliée, par l'intermédiaire d’un caout- 
chouc épais, à une trompe à mercure ; l'appareil étant aiusi dis- 
posé, par l'écoulement du mercure on extrait l'air contenu dans 
l'appareil, et en même lemps on commence à chauffer, à une 
température atteignant mais ne dépassant pas le rouge sombre, 
la partie du tube qui contient le cuivre. Quand cette température 
est atteinte, on fait dégager l'oxygène en chauffant la cornue 
contenant le chlorate de potasse ; cet oxygène chasse devant lui 
les petites quantités d’air qui restent, et 1l se fixe lui-même inté- 
gralement sur le cuivre réduit. Lorsque le vide est fait, ce qu'on 
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aperçoit par la cessation de dégagement de bulles et par le bruit 
sec que fait le mercure en tombant dans la trompe, on arrête 
l'écoulement et l'on commence à chauffer le carbonate de plomb 
qui est destiné, en dégageant de l'acide carbonique, à ramener la 
pression intérieure du tube à la pression atmosphérique et à 
empêcher ainsi le tube de s’aplatir sous l'influence de la tempé- 
rature et du vide. Cette pression étant rétablie, on place sur la 
petite cuve à mercure, au-dessus du tube à dégagement, une 
cloche large de 200 cent. cubes à peu près, contenant 20 cent. 
cubes d'une dissolution de potasse à 42 degrés Baumé; on arrête 
le dégagement d’acide carbonique et l'on porte au rouge la partie 
du tube qui contient le cuivre réduit et l’oxyde de cuivre; puis, 
continuant à dégager d'une manière lente et régulière de l'oxy- 
gène, on commence à chauffer peu à peu la partie où se trouve la 
terre ; lorsqu'il ne se dégage plus de gaz sous la cloche et que 
tout le tube a été maintenu au rouge, pendant une demi-heure 
au moins, on éteint le gaz sous la matière et sous l’oxyde de 
cuivre et on le baisse sous le cuivre réduit, de manière à ramener 
celui-ci à la température du rouge sombre qu'il avait à l'origine, 
puis on recommence à faire marcher la trompe, tout en couti- 
nuant à faire dégager de l'oxygène ; lorsque le vide est presque 
obtenu, on dégage de nouveau un peu d'acide carbonique, on 
arrête le dégagement d'oxygène et l'on refait le vide d’une 
mauière complète ; tout l'azote se trouve ainsi dégagé sous la 
cloche et il ue se forme, dans ce cas, que des quantités inappré- 
ciables de bioxyde d'azote. On porte la cloche sur une terrine 
pleine d’eau, on laisse écouler le mercure et la solution de potasse 
et l'on transvase dans une cloche graduée en dixièmes de centi- 
mètre cube le gaz recueilli ; on lit le volume, on fait les correc- 
tions de pression et de tempéralure el l'on calcule en poids 
l'azote dont le volume à été ainsi obtenu à 0 degré et 760 milh- 
mètres. 

Dosage de l'acide nitrique. Procédé de M. Schlæsing. — Le dosage 
des nitrates dans la terre préseute de l'importance. Les terres sont 
en général d'autant plus fertiles que la nitrification s’y effectue 
avec plus d'intensité. 

Le procédé de M. Schlæsing est basé sur la transformation du 
nitrate en bioxyde d'azote, gaz qu'on peut recueillir et mesurer 
à l’état gazeux ou qu'on peut transformer en acide azotique, qui 
est alors titré avec une graude exactitude, par uu essai alcalimé- 
trique. 

Pour dissoudre le uitrate, où prend 500 grammes de terre 
seche, qu'ou introduit dans un flacon de deux litres et qu'on agite 
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avec un litre d'eau distillée. Le pouvoir absorbant ne s'exerçant 
pas à l'égard des nitrates, la totalité de ces sels passera en disso- 
lution. On filtre et l’on recueille 400 centimètres cubes du liquide, 
qui correspondent à 200 grammes de terre. 

On évapore ce liquide dans un ballon, à l'ébullition, en ajou- 
tant une parcelle de paraffine pour faire tomber la mousse, jusqu'à 
ce qu'il soit réduit à un volume de 15 à 20 centimètres cubes; 
puis on transvase, en filtrant, dans une petile capsule à fond plat, 
dans laquelle on achève l'évaporation au bain de sable, en ayant 
soin de ne pas dépasser la température de 100 degrés. 

Un détail important, c’est de ne pas laisser se prolonger le 
coutact de l’eau et de la terre, pour éviter, d'un côté, la réduction 
des nitrates qui pourrait se produire dans ce milieu peu aéré sous 
l'influence des organismes qui se développent avec une si grande 
rapidité dans la terre humide. 

L'appareil dans lequel se fait la transformation en bioxyde 
d'azote consiste en un flacon conducteur d'acide carbonique pur ; 
ce flacon est relié, au moyen d'un caoutchouc et d’un petit bar- 
boteur à eau, à une petite cornue tubulée dans laquelle se produit 
la réaction et dont le tube abducteur se rend dans la cuve à 
mercure. Le gaz qui se dégage se rend sous une cloche qui est 
étirée en pointe fine à sa partie supérieure et qui contient envi- 
ron 15 centimètres cubes de potasse au tiers. Voici comment on 
conduit l'opération : dans la petite capsule qui contient la matière 
desséchée, on verse 3 ou 4 centimètres cubes de protochlorure de 
fer. Au moyen d'une petite baguette de verre, on dissout dans le 
protochlorure le résidu adhérent, en ayant soin de détacher, par 
le frottement, toute la matière collée sur les bords de la capsule. 
A l’aide d’un petit entonnoir, dont la douille est graissée exté- 
rieurement, on introduit dans la petite cornue le contenu de la 
capsule. On rajoute dans celle-ci 2? centimètres cubes d'acide 
chlorhydrique, avec lequel on lave et qu'on introduit également 
dans la cornue ; on répète trois fois ce lavage à l’acide chlorhy- 
drique et finalement on lave avec { centimètre cube d’eau, qu'on 
verse par le pelit entonnoir, avec beaucoup de précaution, pour 
que cette eau forme une nappe à la surface du liquide. L’appareil 
étant disposé sur la cuve à mercure de manière que Île tube 
abducteur plonge à 3 ou 4 millimètres au-dessous du niveau du 
mercure, on adapte le caoutchouc destiné à amener l'acide car- 
bonique ; mais comme il est indispensable que cet acide soit 
absolument privé d'air, onu a soin de remplir complètement, au 
préalable, avec l'eau acidulée du flacon rempli d’acide, le flacon 
contenant le marbre; l'air se trouve ainsi déplacé presque en 
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totalité par le liquide, et le dégagement considérable d’acide 
carbonique qui se produit purge complètement l'appareil; alors 
seulement on adapte la cornue et l’on fait passer le courant bulle 
à bulle assez rapidement ; au bout de cinq minutes environ, 
l'air est complètement chassé ; on arrête alors le courant en pin- 
çant le caoutchouc qui amène l'acide carbonique dans la cornue 
et l’on place sur le tube abducteur la cloche étirée, remplie de 
mercure et conteuant de la potasse. La communication entre la 
cornue et le flacon à acide carbonique étant interrompue, on 
commence à chauffer la cornue au moyen d’une lampe à alcool 
ayaut une pelite flamme de 2 centimètres de longueur à peu 
près. Les premières bulles dégagées doivent être entièrement 
absorbées par la potasse. C'est là l'indice d'une absence complète 
de l'air. Lorsque le liquide est ameué à l’ébullition, le bioxyde 
d'azote se dégage ; on règle l'ébullition de telle sorte que le déga- 
gement soit régulier et que le liquide de la cornue ne puisse pas, 
par une ébullition trop tumultueuse, passer sous la cloche ; on 
maintient cette ébullition jusqu'à ce que la plus grande partie du 
liquide soit distillée et qu'il ne reste plus daus la cornue que 3 ou 
4 centimèires cubes de matière, À ce moment on fait dégager 
. quelques bulles d'acide carbonique, à deux ou trois reprises diffé- 
rentes, afin de faire passer sous la cloche les dernières traces de 
bioxyde d'azote, puis on enlève la cloche de dessus le tube, qu'on 
sort du mercure pour éviter l'absorption. On laisse pendant 
quelques minutes le gaz en contact avec la potasse, puis, dans un 
petit ballon étiré muni d'un tube à boules et d’un caoutchouc 
portaut uue pince, on fait bouillir 25 ou 30 centimètres cubes 
d'eau ; on laisse l’ébullition se prolonger pendant cinq ou six 
minutes, afin de chasser tout l'air du ballon et, l’ébullition se 
continuant, on adapte le caoutchouc sur la partie étirée de la 
cloche ; sous le caoutchouc, on brise rapidement la pointe, la 
vapeur d’eau s’élance dans la cloche et chasse la potasse qui en 
remplissait la partie capillaire ; aussitôt la pointe cassée on arrête 
l’ébullition ; par le refroidissement du ballon, le bioxyde d’azote 
passe dans ce deruier. Il faut avoir soin de serrer le caoutchouc 
avec deux «doigts pour que le transvasement s'opère avec lenteur, 
et, avant que la potasse n'ait atteint la partie de la cloche recou- 
verte par le caoutchouc, on met la pince à la place des doigts; 
comme il reste dans la cloche un peu de bioxyde d'azote, il faut 
introduire 5 ou 6 centimètres cubes d'hydrogène pur; ce gaz est 
de nouveau transvasé avec les mêmes précautions dans le ballon 
et l’on recommence une deuxième fois ce lavage à l'hydrogène, 
puis, la pince étant eu place, ou met le ballon en communication 
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avec un réservoir d'oxygène; on desserre la pince et on laisse 
entrer l'oxygène lentement en refroidissant le ballon par l’immer- 
sion dans l'eau. Le bioxyde d'azote forme immédiatement, au 
contact de l'oxygène, des vapeurs rutilantes, mais la transforma- 
tion en acide nitrique n’est complète qu'au bout de vingt-quatre 
heures. 11 faut donc attendre jusqu'à ce moment pour opérer le 
titrage, qui se fait eu transvasant le contenu du ballon dans un 
verre à dosage, lavant deux ou trois fois, ajoutant quelques 
gouttes de teinture de tournesol, et puis, à l’aide d'une burette 
graduée, assez d'eau de chaux pour faire virer au bleu ; on titre 
l’eau de chaux au moyen de la liqueur décime d’acide sulfurique, 
et, par le rapport des équivalents, on calcule l'acide nitrique 
coutenu dans les 200 grammes de terre employée. 

Ou peut modifier ce procédé de manière à le rendre plus 
rapide en recueillant le bioxyde d'azote dans une cloche graduée 
remplie de mercure et contenant de la potasse. On mesure le 
volume du gaz, sa pression, sa température, et on le ramène à 
0 degré et à 760 millimètres. Chaque centimètre cube du volume 
ainsi calculé correspond à 2 milligr. 17 d'acide nitrique. 

Cette méthode a surtout l'avantage de permettre le dosage en 
présence des matières organiques, ce qui dans les autres procédés 
n'est pas possible. 


Dosage à l’ammoniaque. — L'ammoniaque n'existe ordinaire- 
ment qu’en petite quantité dans le sol, car elle y est incessam- 
meut transformée en nitrate, ou absorbée par les végétaux. 
Cependant il peut quelquefois être intéressant de la doser, On 
emploie à cet effet la méthode habituelle de la distillation ; mais 
si l’on distillait directement la terre avec la magnésie et l’eau, on 
risquerait d'un côté de ne pas extraire loute l'ammoniaque en 
raison du pouvoir absorbant, de l’autre de transformer en ammo- 
niaque l'azote des matières organiques. Aussi est-il préférable de 
séparer l’ammoniaque de la terre en la faisant entrer en dissolu- 
tion, comme le recommande M. Schlæsing. 

On dose l'humidité sur 50 grammes de la terre à essayer, en la 
chauffant à 110 degrés, jusqu’à ce qu’elle ne perde plus de poids ; 
la quantité d'humidité étant connue, on prend 200 grammes de 
terre, on humecte d’eau et l'on y ajoute, par petites portions, de 
l'acide chlorhydrique, étendu au cinquième, en agitant fréquem- 
ment, jusqu'à ce que tout le calcaire soit décomposé ; la liqueur 
doit rester acide à la fin de l'opération, mais sans contenir un 
excès notable d’acidité. On a mesuré la quantité d'eau et de 
liqueur acide ajoutée à la terre, on sait de plus combien d'eau 
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contiennent originairement les 200 grammes de terre employée, 
ou ajoute de l’eau de manière que la somme des liquides soit 
égale à 500 centimètres cubes, on agite, on laisse déposer et l’on 
filtre rapidement à l'abri du contact de l’air, c'est-à-dire en cou- 
vrant l’entonnoir avec une plaque de verre et en recevant le 
liquide qui s'écoule dans un flacon à ouverture étroite; on me- 
sure 250 centimètres cubes de ce liquide, représentant 100 
grammes de terre d’une humidité connue ; on les introduit dans 
le ballon à doser l’ammoniaque, et l’on y ajoute 5 grammes de 
magnésie calcinée ; avant de commencer la distillation, on s’as- 
sure que la magnésie a saturé complètement tout l'acide du 
ballon et que la liqueur est alcaline. Si par hasard la liqueur 
était encore acide, il faudrait ajouter assez de magnésie pour que 
la réaction fût manifestement alcaline. Puis on distille dans l’ap- 
pareil à serpertin ascendant, en recueiliant l’ammoniaque qui se 
dégage dans de l’acide sulfurique titré au dixième ; on fait le 
titrage de l'acide avec de l’eau de chaux. | 

Comme les quantités d'ammoniaque contenues dans les terres 
sont en général excessivement faibles, ii faut s’entourer de 
grandes précautions pour éviter les erreurs. L'eau distillée qu'on 
emploie doit être privée, par une ébullition prolongée, des traces 
d'ammoniaque qu’elle peut contenir et l'acide chlorhydrique doit 
avoir été distillé en présence d’un peu d'acide sulfurique. 

Le traitement de la terre par l’acide chlorhydrique a pour but 
de détruire les propriétés absorbantes de la terre pour l’ammo- 
niaque et de permettre à celte dernière d'entrer en dissolution. 

Quand on a besoin d'une très grande précision, il convient 
d'opérer un dosage à blanc sur l'acide chlorhydrique et l’eau 
qu'on a employésafin de faire la correction relative aux traces 
d’ammoniaque qu'ils peuvent contenir. 


Dosage de l'acide phosphorique. — L’acide phospho- 
rique se trouve dans la terre principalement en combinaison 
avec l'alumine et l'oxyde de fer, avec les matières organiques, ou 
encore avec la chaux et la magnésie. Quels que soient ses diffé- 
rents états, tout l'acide phosphorique, sauf celui qui entre dans la 
constitution des parties rocheuses, peut être mis en dissolution et 
déterminé par l'analyse. Celle-ci peut ainsi évaluer très approxi- 
mativement la proportion totale d'acide phosphorique des éléments 
terreux ; mais elle est incapable de nous rendre compte de l'état 
dans lequel se trouvent les phosphates et de leur aptitude à être 
utilisés par les plantes. 

Ce dosage s'effectue de la manière suivante : 20 grammes de 
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terre sont soumis à la calcination dans un moufle chauffé à la 
température du rouge sombre qu'il ne faut pas dépasser. Cette 
calcinauon est utile, elle élimine les matières organiques, dont 
l'intervention, dans les réactions ultérieures, pourrait empêcher 
la précipitation intégrale de l'acide phosphorique. La terre calci- 
née est placée dans une capsule de 11 centimètres de diamètre et 
imprégnée d’eau ; on y ajoute par petites quanlilés, aussi long- 
temps qu'il se produit une effervescence, de l'acide azolique à 
36 degrés Baumé. Lorsque toute effervescence a cessé, malgré 
l'agitation et l'addition d'une nouvelle quantité d'acide, tout le 
calcaire a été décomposé. 

Il faut alors procéder à la dissolution de l'acide phosphorique, 
en ajoutant 20 centim. cubes d'acide azotique, et l’on chauffe au 
bain de sable pendant cinq heures, en agitant de temps en temps 
la masse et en évitaut une dessiccation complète. Au bout de ce 
temps tout l'acide phosphorique est entré en dissolution; on 
reprend par de l’eau chaude ; on filtre en lavant le résidu inso- 
luble avec de petites quantilés d'eau bouillante ; mais, de la solu- 
tion obtenue qui contient, outre l'acide phosphorique, l'oxyde de 
fer et l’alumine, la chaux, la maguésie, etc., il faut séparer la 
silice qui était entrée en dissolution. Dans ce but, on évapore à 
sec, au bain de sable, en chauffant à la fin avec beaucoup de pré- 
caution et en ne poussant pas la température au-delà de 110 à 
120 degrés. Dans ces conditions, on obtient un magma qui reste 
quelquefois sirupeux, lorsque la terre est très calcaire, mais dans 
lequel la silice est insolubilisée. Il est indispensable qu'elle soit 
éliminée de toute matière, car elle introduirait de graves erreurs 
dans les résultats, comme on le verra plus loin. 

Si l'on chauffait trop fort, cette silice pouerait réagir sur les 
sels terreux et alcalino-terreux, pour former des silicates et se 
retrouverait de nouveau ultérieurement en dissolution. D'un 
autre côté, l'application d'une température trop élevée rendrait 
peu soluble dans l'acide azotique l'oxyde de fer et l'alumine qui 
retiendraient de petites quantités d'acide phosphorique. Cette 
dessiccation demande donc à être conduite avec précaution. Une 
fois qu'elle est obtenue, on rajoute dans la capsule 5 cent. cubes 
d'acide azotique et 5 cent. cubes d'eau, on chauffe au bain de 
sable jusqu’à ce que tout l’oxyde de fer soit dissous, c'est-à-dire 
jusqu'à ce qu'aucun dépôt ocreux ne persisie plus dans le liquide ; 
on filtre et on lave avec de petites quantités d'eau bouillante, de 
telle sorte que le volume total de la liqueur ne dépasse pas 25 à 
30 cent. cubes. On ajoute ensuite 20 cent. cubes de nitromolyb- 
date d'ammoniaque et on laisse déposer pendant douze heures à 
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la température ordinaire. Tout l'acide phosphorique est précipité 
à l'état de phosphomolybdate d'ammoniaque. Au bout de ce temps, 
pour s'assurer qu'on avait introduit dans la liqueur un excès de 
nitromolybdate d’ammoniaque, excès indispensable à la précipi- 
tation intégrale de l'acide phosphorique, on soulire à l'aide d'un 
tube étiré quelques cent. cubes de la liqueur claire surnageante 
et on l’additionne de son propre volume du réactif molybdique. 
Si, au bout d'une heure ou deux, il ue s’est pas formé de préci- 
pité, on peut regarder l'opération comme lerminée. 

Pour recueilli: et peser le phosphomolybdate d'ammoniaque, 
il faut quelques précautions spéciales : {° on emploie deux filtres 
plats en papier Berzélius, dont l'un sert de tare à l'autre sur les 
deux plateaux d'une balance, on les place l’un dans l'autre et 
dans le filtre intérieur on fait tomber le phosphomolybdale. La 
partie adhérente au vase est détachée à l'aide d'une baguette 
dont un des bouts est muni d’un tube de caoutchouc. On opère le 
lavage avec de très petites quantités d'eau, renfermant 5 p. 100 
de son volume d'acide azotique. Lorsque tout le précipité est sur 
le filtre et que le lavage est terminé, on fait tomber à l'aide d’un 
tube étiré, sur le bord supérieur des filtres, quelques gouttes 
d'eau, destinées à déplacer la liqueur acide qui imprègne la 
matière et le filtre. On porte ensuite à l’étuve et l'on chaurfe à 
une température ne dépassant pas 90 degrés. L'application d’une 
température plus élevée décomposerait le phosphomolÿbdate 
d'’ammoniaque et couduirait à des résultats trop faibles. 

La dessiccation étant obtenue, on sépare les deux filtres et on les 
replace sur les deux plateaux de la balance; l'augmentation de 
poids correspond au phosphomolvhdale d'ammoniaque ; en la 
multipliant par le coefficient 0,043, on obtient la quautité d'acide 
phosphorique contenu dans le poids de terre qu'on a employé. 

Le phosphomolybdate d’ammoniaque est pur si toute la silice a 
été éliminée, mais si une partie de celle-ci était restée dans la 
dissolution, elle aurait fourni un silicomolybdate d’ammoniaque, 
dont le poids serait venu s'ajouter à celui du phosphomolybdate. 
L'éliminatiou de la silice doit donc être faile avec le plus grand 
soin. 

Divers procédés ont été proposés pour déterminer les formes 
sous lesquelles l'acide phosphorique doit être regardé comme le 
plus assimilable. M. Dehérain a proposé l'acide acétique, d’au- 
tres savants l'acide oxalique, l'acide citrique, l'oxalate ou le 
citrate d'ammoniaque. La solubilité de l'acide phosphorique dans 
ces divers réactifs donne des renseignements très intéressants sur 
son état ; mais on n’est pas encore fixé sur les relations qui exis- 
tent entre cette solubilité et l’assimilabilité par les plantes. 
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Préparation du nitro-molybdate d'ammoniaque. — 100 grammes 
d'acide molybdique sont dissous dans 400 grammes d'ammoniaque 
d'une densité de 0,95 ; on filtre et l'on reçoit le liquide, goutte à 
goutte, dans 1,500 grammes d’acide azctique de 1,20 de densité, 
en agitant constamment. Ce mélange est abandonné pendant 
quelques jours dans un endroit tiède, il forme un dépôt. Pour 
l'emploi, on décante la partie claire. 


Dosage de la chaux. — La quantité de chaux contenue 
dans un sol varie dans les plus grandes proportions ; tantôt cette 
base est totalement absente, au point qu'il est impossible d'en 
découvrir de faibles traces, tanlôt elle constitue la presque tota- 
lité de la masse terreuse. La chaux se trouve dans le sol princi- 
palement à l'état de carbonate, c'est-à-dire de calcaire propre- 
ment dit, on la trouve encore combinée avec la matière organique 
pour former des humates, avec l'acide sulfurique, etc. 

On a adopté l'usage de doser la chaux en bloc, sans distinguer 
les divers élats qu’elle affecte, mais on opère sur des quantités de 
terre variables, suivant que la proportion de calcaire est plus ou 
moins grande. Pour une terre très calcaire, | ou 2 grammes suf- 
fisent; pour une terre pauvre en calcaire, il faut en prendre 
10 ou même 20 grammes. Suivant qu'on traite par les acides plus 
ou moins concentrés et qu'on prolonge davantage la durée du 
contact, on dissout des quantités de chaux un peu différentes ; 
car si le calcaire réel, le sulfate, le nitrate, l'humate de chaux 
laissent entrer rapidement leur chaux en dissolution, il n’en est 
pas de même des silicates, qui s’attaquent avec lenteur, Toute- 
fois ces derniers ne donnent qu’une augmentation de chaux insi- 
gnifiante et l'on peut dans la pratique adopter sans inconvénient 
l'un ou l’autre procédé. Afin de simplifier, on peut adopter l'at- 
taque par l'acide azotique concentré et bouillant en prolongeant 
la durée du chauffage pendant cinq heures, comme on le fera 
pour la potasse et la magnésie. Ce mode opératoire permet de 
faire une seule attaque pour le dosage de ces trois substances et 
de réduire ainsi beaucoup le travail. Après avoir chavffé avec 
l'acide pendant le temps nécessaire, on ajoute, dans la capsule où 
s'est faite l'attaque, 10 centimètres cubes d'acide azotique et 
50 centimètres cubes d’eau ; on chauffe, puis on filtre et on lave 
le résidu. Dans la liqueur, dont le volume doit être de 400 à 500 
cent. cubes, on ajoute une quantité suffisante d'ammoniaque pour 
la rendre légèrement alcaline ; il se forme uu précipité d'alumine 
et d'oxyde de fer contenant de l'acide phosphorique et souvent 
aussi un peu de chaux combinée au même acide. Pour maintenir 
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toute la chaux en dissolution, il est nécessaire d’ajouter de l'acide 
acétique, soit environ {0 cent. cubes en plus de ce qui est néces- 
saire pour neutraliser l’ammoniaque mise en excès. Si la liqueur 
est trouble, par suite de la présence de phosphate de fer et d'alu- 
mine, il faut la filtrer ; on l’additionne ensuite d’un petit excès 
d'oxalate d'ammoniaque en solution et on attend jusqu'au lende- 
main pour recueillir l'oxalate de chaux qui se dépose. En effet, la 
précipitation complète n'est pas toujours immédiate ; c'est sur- 
tout en présence de la magnésie qu’elle s'opère avec lenteur. On 
recueille l’oxalate de chaux sur un filtre, on le lave avec de l'eau 
chaude. Pour déterminer la quantité de chaux, le meilleur pro- 
cédé consiste à transformer d’abord l’oxalate en carbonate par 
une calcination ménagée et à chauffer ensuite au four Schlœæsing 
ou au four Leclerc et Forquignon, pendant 4 ou 5 minutes, au 
blanc, dans un creuset de platine muni d'un couvercle. Le carbo- 
nate de chaux est transformé en chaux anhydre qu'on pèse rapi- 
dement. 

Mais dans les laboratoires où l'on ne dispose pas d'un appareil 
fournissant une température assez élevée, on pèse la chaux à 
l’état de sulfate ; à cet effet, l’oxalale de chaux est transformé en 
carbonate par la calcination dans une capsule en porcelaine ; 
_ puis on traile par l'acide azotique jusqu'au départ complet de 
l'acide carbonique; pour éviter la perte,-on recouvre la capsule 
d'un entonnoir qu'on lave ensuite pour faire retomber dans la 
capsule les gouttelettes qui avaient été projetées. 

Dans la même capsule, on verse un excès d'acide sulfurique ; 
on évapore à sec au bain de sable, puis on porte au moufle à la 
température du rouge faible, jusqu'à élimination complète des 
vapeurs d'acide sulfurique. On pèse à l'état de sulfate ; le poids 
obtenu multiplié par 0,412 donne la chaux contenue dans la 
quantité de terre analysée. 

Pour des recherches spéciales, dans lesquelles on veut éviter 
l'attaque des silicates rocheux, on remplace l'acide azotique con- 
centré par de l'acide azotique étendu, mis en léger excès, en 
chauffant pendant quelques minutes seulement. Le carbonate de 
chaux est alors dissous avec les autres sels calcaires non combi- 
nés à la silice dans les particules rocheuses. L'analyse se continue 
d’ailleurs comme il est dit ci-dessus. 


Dosage du carbonate de chaux réel. — La chaux qui se trouve à 
l’état de carbonate, c’est-à-dire le calcaire proprement dit, joue le 
rôle le plus important dans les phénomènes chimiques dont le 
sol est le siège. Il y a souvent grand intérêt à la déterminer, Le 
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procédé le plus sûr est de doser l'acide carbonique qui se dégage 
de ce calcaire sous l'influence d'un acide et de le recueillir dans 
une cloche graduée pour en mesurer le volume. 

On se sert pour cette opération d'un ballon tubulé de 300 cent: 
cubes environ, dont le col est relié à un tube de 1 centimètre de 
diamètre intérieur, refroidi par un courant d'eau, circulant dans 
uu manchon et qui communique avec une trompe à mercure. La 
tubulure du ballon porte un tube étroit dont l'extrémité est reliée 
à un petil entonnoir, au moyen d’un caoutchouc que l'on peut 
serrer avec une pince. 

Suivant la richesse présumée en carbonate de chaux de la terre 
à essayer, on en introduit dans le ballon des quantités variant de 
0 gr. 5 pour les terres très riches en calcaire, jusqu'à 5 et même 
10 grammes pour les terres très pauvres. On adapte le ballon au 
réfrigérant, et, commençant à faire le vide, on desserre douce- 
ment la pince pour faire entrer par l'entonnoir environ 40 cent. 
cubes d’eau distillée ; on serre la pince de facon qu'il reste un 
peu de liquide au fond de l’entonnoir, au dessus du caoutchouc. 
On chauffe le ballon et l’on fait le vide au moyen de la trompe. 
Dès que l'ébullition se produit, la vapeur chasse l'air, se condense 
dans le réfrigérant et retombe dans le ballon ; en quelques mi- 
nutes d’ébullition le vide est obtenu. On retire le feu, on place 
alors une cloche graduée de 100 cent. cubes pleine de mercure 
au-dessus de l'orifice inférieur de la trompe et l’on introduit par 
l'entonnoir, en faisant jouer la pince, de l’acide chlorhydrique, 
par petites fractions, en quantité suffisante pour saturer tout le 
calcaire de la prise d'essai : 3 ou 4 cent. cubes suffisent. On peut 
éviter la production abondante de mousse au moment de l'intro- 
duction de l'acide en ajoutant au préalable quelques gouttes 
d'huile dans le ballon. 

On extrait avec la trompe la totalité de l'acide carbonique qui 
se rend dans la cloche; vers la fin de l'opération, on chauffe de 
nouveau de façon à produire une ébullition soutenue. On mesure 
le volume de gaz recueilli, en faisant les corrections de tempéra- 
ture et de pression ; puis on absorbe l'acide carbonique par 2 à 
3 cent. cubes d’une solution de potasse à 42 degrés Baumé, qu'oû 
fait pénétrer dans la cloche au moyen d’une pipette recourbée. Si 
le gaz n’est pas absorbé intégralement, on lit le volume restant 
qui est constitué par de l’air et qu’on retranche du volume pri- 
mitif après l’avoir également ramené à 0 degré et à 760 millimè- 
tres. La différence donne en volume l'acide carbonique contenu 
dans la quantité de terre essayée. On calcule le poids du carbo- 
nate de Chäux Correspondant au volume de ce gaz. 
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Dosage du calcaire actif dans les terres. — Comme les autres 
éléments terreux, le carbonate de chaux existe à des degrés de 
finesse très différents. On peut admettre, avec M. de Mondesir, 
que c’est le plus divisé qui joue le rôle le plus utile. Celui qui 
existe en gros fragments, ne présentant qu’une surface restreinte, 
reste à peu près inerte. On peut apprécier, par un moyen rapide, 
la quantité de calcaire fin d’une terre, en considérant qu’en un 
temps relativement court, des acides faibles agissent sur.le cal- 
caire proportionnellement à la surface que présente ce dernier et 
attaquent donc surtout le calcaire le plus fin. En mesurant 
l'acide carbonique dégagé, on peut évaluer la teneur des terres en 
calcaire actif. 

L'appareil de M. de Mondesir se compose d’un flacon tubulé 
d'environ 600 cent. cubes. La tubulure inférieure porte, fixé au 
moyen d’un bouchon, un tube manométrique constitué par un 
tube de caoutchouc terminé par un tube de verre dant une extré- 
mité est réunie à une petite poche en caoutchouc très flexible 
placée à l’intérieur du flacon. 


Tarage de l'appareil. — Si l'appareil est neuf, il faut commencer 
par le tarer. La poche de caoutchouc étant pleine d’eau sans trace 
d’air, mais flasque et non distendue, de telle sorte que le niveau 
vienne un peu au-dessus du coude du tube, on met dans le flacon 
125 cent. cubes d’eau, on agite quelques secondes, on débouche le 
flacon et le manomètre, et l’on amène le niveau de l'eau dans le 
‘* manomètre au niveau de l’eau dans le flacon, on marque avec un 
anneau de caoutchouc le niveau de l’eau dans le tube manomé- 
trique. On bouche le manomètre. 

On ajoute 0 gr. 200 de carbonate de chaux pur et sec. Le flacon 
étant refermé, on agile pendant une minute, On ajoute, ren- 
fermé dans un petit cornet de papier à filtrer 0 gr. 6 d’acide tar- 
trique pulvérisé, on bouche immédiatement, on agite à plusieurs 
reprises, on soulève le tube manométrique, on le débouche, et 
l'on amène le niveau de l’eau au point de repère. On lit la diffé- 
rence de niveau lorsque la hauteur reste constante. La dénivella- 
tion observée correspond à 0 gr. ? de calcaire. 


Dosage du calcaire dans la terre. — On introduit dans le flacon 
la terre à essayer, en quantité d'autant moins grande qu’elle est 
plus calcaire. On ajoute 125 centimètres cubes d’eau, on agite 
pendant une minute, on amène comme précédemment le niveau 
de l’eau dans le manomètre à celui de l’eau du flacon ; on marque 
avec l'anneau de caoutchouc le niveau de l’eau dans le tube et 
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l'on bouche le manomètre. On ajoute, renfermé dans un petit 
cornet de papier à filtrer, ? grammes d'acide tartrique pulvérisé 
(en général le triple du carbonate de chaux supposé contenu dans 
la prise d'essai) et l'on termine comme précédemment. 

La pression dans le manomètre étant proportionnelle à la 
quantité d'acide carbonique dégagé, il est facile, l'appareil étant 
taré, de calculer la quantité de calcaire contenu dans la prise 
d'essai. 


Remarques. — Pour remplir la poche, il faut la mettre en place 
dans l'appareil tout monté. On remplit d’eau le flacon pour apla- 
tir la poche et en expulser l'air, on le ferme avec le bouchon, 
puis à l'aide d’un petit entonnoir et d'un fil de cuivre placé dans 
le tube et dont l'extrémité inférieure descend jusqu'au coude, on 
remplace l'air du tube par de l’eau. L'opération s’achève en dé- 
bouchant le flacon, en l'inclinani ou en le secouart après l'avoir 
vidé en partie. Il est inutile de chercher à faire sortir les der- 
nières traces de l'air. 

La poche doit avoir une contenance environ double du volume 
intérieur total du tube manométrique. 

Dans le lavage nécessaire entre deux opérations, il est bon de 
remplir entièrement le flacon d’eau afin d'expulser tout l'acide 
carbonique. 


Dosage de la magnésie. — La magnésie est beaucoup 
plus rare que la chaux, et il faut généralement opérer sur des 
quantités de terre plus considérables, pour arriver à la déter- 
miner avec plus de précision ; on opère sur {0 grammes ou sur 
20 grammes de terre ; l'attaque se fait comme pour la chaux ; on 
ajoute quelques gouttes d’azotate de baryle, pour précipiter 
l'acide sulfurique ; de l’ammoniaque et du carbonate d’ammo- 
niaque, pour éliminer l’oxyde de fer et l'alumine, la chaux et 
l'excès de baryte introduite, ainsi que l’acide phosphorique. On 
opère en liqueur étendue, ayaut un volume de 400 à 500 cent. 
cubes. La solution d’où la chaux a été éliminée contient, avec la 
magnésie, de grandes quantités de sels ammoniacaux qu'il faul 
détruire. À cet effet, on concentre la solution dans un ballon, 
jusqu’à un volume d'environ {10 cent. cubes ; on y ajoute 10 cent. 
cubes d'acide azoiique, on porte à l’ébullition, puis on ajoute 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; tout en chauffant, on 
continue à ajouter de l'acide chlorhydrique par petites portions, 
et de temps en temps de l'acide azotique, jusqu'à ce que les 
bulles indiquant le départ de l’azote gazeux résultant de l'action 
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du chlore sur l'ammoniaque aient complètement cessé de se pro- 
duire. On évapore alors à sec au bain de sable dans une capsule 
de porcelaine, afin de séparer la silice; on reprend par de l'eau 
contenant quelques gouttes d'acide azotique. On filtre et l'on 
évapore à sec dans une capsule de porcelaine complètement ver- 
nie. On verse sur le résidu 4 à 5 grammes d'acide oxalique en 
poudre ; on ajoute un peu d'eau, de telle sorte que la bouillie 
épaisse recouvre entièrement la matière. Pour éviter des déper- 
ditions, on place sur la capsule un entonnoir qui pénètre de quel- 
ques millimètres et qui fait office de couvercle. On chauffe au 
bain de sable et, quand la croûte qui s'est formée est crevée, on 
rajoute encore de temps en temps un peu d'acide oxalique et un 
peu d’eau, jusqu'à ce qu’il n’y ait plus de dégagement de vapeur 
d'acide azotique, puis on calcine au rouge faible. La magnésie se 
trouve à l’état libre en mélange avec les alcalis ; on lave avec de 
très petites quantilés d’eau et l’on recueille, sur un très petit 
filtre en papier Berzélius, la magnésie, qu'on sèche ensuite, qu'on 
calcine au rouge et qu'on pèse. Pour vérifier la pureté de la ma- 
gnésie, on la tranforme en sulfate par l'addition de quelques 
gouttes d'acide sulfurique, dont on chasse l'excès, en chauffant 
modérément au moyen d’un bec de gaz qu'on promène circu- 
lairement sous le fond de la capsule et en levant de temps en 
temps le couvercle pour laisser échapper les vapeurs d’acide sul- 
furique. Le poids du sulfate de magnésie ‘doit correspondre à celui 
de la magnésie. 

La magnésie existe dans le sol le plus souvent à l’état de car- 
-bonate et de silicate ; ce dernier état est surtout abondant dans 
les terres dites magnésiennes, telles que celles qui dérivent des 
micaschistes, des serpentines, etc. En traitant à chaud par l'acide 
azotique concentré ces dernières terres, on dissout donc une 
partie notable de la magnésie des silicates. Si l’on traitait pen- 
dant quelques minutes seulement par de l'acide chlorhydrique 
étendu, on doserait surtout la magnésie existant à l'état de car- 
bonate. Pour des recherches spéciales, ce dernier mode d'atta- 
que est souvent utile. 


Dosage de la potasse. — La potasse existe dans le sol à 
des états très différents ; celle qui est combinée avec la matière 
brune ou encore avec de la silice hydratée se dégage facilement 
de ses combinaisons et doit être regardée comme plus assimilable. 

La potasse se trouve encore en combinaison avec les silicates 
et particulièrement avec les silicates d'alumine hydratés formant 
l'argile. Mais, suivant que les particules dans lesquelles elle se 
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trouve engagée se présentent à un état plus ou moins divisé, elle 
peut se dégager sous l'influence des agents du sol avec plus ou 
moins de rapidité, pour prendre une forme utilisable pour les 
plantes. Dans les silicates qui affectent une grande ténuité, com- 
me l'argile, la potasse peut donc devenir active en un temps rela- 
tivement court, tandis que dans les débris rocheux plus grossiers, 
elle reste pour ainsi dire indéfiniment à l’état inerte. Si la dé- 
terminalion de la potasse à l'état salin offre un grand intérêt, 
celle de la potasse des silicates à l’état d'extrême division, qui 
peut devenir assimilable à brève échéance, ne l’est pas moins. 

Le traitement de la terre par de l’eau ne saurait fournir aucun 
renseignement utile ; en effet les propriétés absorbantes du sol 
s'opposent à l'élimination de la potasse, même quand elle se 
trouve à un état soluble. II à fallu recourir à l'emploi d'un acide 
pour mettre celle-ci en liberté. Mais, suivant qu’on emploie des 
acides plus ou moins concentrés, suivant qu'on prolo1ge leur 
contact, ou quon applique des températures différentes, on ob- 
tient des résultats variables. En faisant agir, à la température 
ordinaire, comme l'indique M. Schlæsing, un acide très dilué 
en quantité suffisante pour dissoudre le calcaire et pour détruire 
les propriétés absorbantes de la terre, on se place dans des con- 
ditions telles que la potasse existant sous une forme soluble soit 
seule mise en liberté et que celle des silicates reste inattaquée. 
Il y a donc là un moÿen de différencier la forme la plus inté- 
ressante de cet alcali. Mais si l'on a recours à des acides plus 
concentrés, si l'on applique une température plus élevée, on 
dissout en outre des proportions de la potasse combinée aux sili- 
cates, d'autant plus grandes que l'acide est plus concentré, que 
la température d'attaque est plus élevée et que la durée du con- 
act est plus longue. A quel degré de concentration de l'acide, 
à quelle température et à quelle durée de contact faut-il s’arré- 
ter ? Aucune notion théorique ne peut nous l'indiquer et ce n’est 
que par une convention qu'on peut établir une méthode de disso- 
lution donnant, en plus de la potasse sous la forme saline, celle 
qui se dégage le plus facilement de sa combinaison avec les 
silicates. Presque toutes les analyses faites depuis quelques an- 
nées par les divers savants qui se sont occupés de l’aralyse des 
terres, notamment par M. P. de Gasparin et M. Risler, ont été 
effectuées par un procédé qui comporte l'emploi des acides con- 
centrés et bouillants, agissant sur la terre pendant un temps 
déterminé. Les quantités de potasse ainsi obtenues ont ‘été com- 
parées avec les résultats culturaux et ont déjà conduit à des 
observations pratiques importantes. Il serait donc regrettable de 
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rejeter ce procédé, puisqu'on perdrait ainsi le fruit de connais- 
sances laborieusement acquises et qu'il faudrait reprendre, sur 
une nouvelle base, une œuvre qui a uécessité de grands efforts. 
Aussi le dosage de la potasse dans les terres, basé sur l'attaque 
par les acides concentrés bouillants, est-il généralement adopié 
et doit-il continuer à l'être ; mais il sera utile, pour les recher- 
ches nouvelles, d'appliquer en même temps la méthode de 
M. Schlæsing, qui ne tient compte que de la potasse existant à 
l'état salin. 
Nous adopterons donc conjointement ces deux méthodes, dont 
l'une complète l’autre, mais qui ne peuvent être substituées l’une 
à l’autre, parce qu’elles conduisent à des résultats très différents. 


Dosage de la potasse soluble dans les acides concentrés. — 20 gram- 
mes de terre sont placés dans une capsule à fond plat de 11 cen- 
timètres de diamètre et délayés avec 20 ou 30 cent. cubes d'eau ; 
on ajoute avec précaution, et par pelites quantités, de l'acide 
azotique à 36 degrés Baumé jusqu'à ce que toute effervescence 
ait cessé et en ayant soin d’agiter la masse. Quand le calcaire est 
détruit, on additionne encore de 20 cent. cubes du même acide; 
on chauffe au bain de sable, pendant cinq heures, en réglant le 
feu de telle sorte qu'il reste encore de l’acide à la fin de l'opéra- 
tion et que la masse ne soit pas entièrement desséchée. On re- 
prend alors par de l’eau chaude, on filtre et on lave à l’eau chaude, 
de manière à avoir environ 300 cent. cubes de liquide qu’on 
reçoit dans un ballon de 1 litre. Ce liquide contient de Ia po- 
tasse, de la soude, de la magnésie, de la chaux, de l'oxyde de fer 
et de l’alumine, des traces d'acides phosphorique et sulfurique ; 
on élimine dans une seule opération. presque toutes ces substan- 
ces, pour ne plus se trouver qu’en présence de la potasse, de la 
soude et de la magnésie. On commence par ajouter quelques 
gouttes d’azotate de baryte, puis assez d'ammoniaque pour rendre 
la solution alcaline ; enfin un excès de carbonate d'ammoniaque 
en poudre, mis par petites portions. Ces diverses additions se font 
dans le "nême ballou successivement ; on laisse reposer du jour 
au lendemain. Dans cette opération, l'acide sulfurique a été 
séparé à l’état de sulfate de baryte ; l'oxyde de fer et l’alumine 
sont précipités en entraînant l'acide phosphorique ; la chaux est 
insolubilisée à l’état de carbonate. On filtre, on lave à plusieurs 
reprises à l'eau chaude ; le liquide contient, outre la potasse, la 
soude et la magnésie, les sels ammoniacaux qu'on a introduits. 
On commence par détruire ces derniers par l’eau régale dans un 
ballon, après avoir évaporé le liquide à un très petit volume, eu 
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suivant le mode opératoire décrit en parlant du dosage de la ma- 
gnésie. On concentre dans une capsule de porcelaine à fond plat 
de 7 centimètres de diamètre, et l’on ajoute un excès d'acide per- 
chlorique ; on évapore à sec au bain de sable, en prolongeant le 
chauffage, jusqu'à ce que les dernières fumées blanches d’acide 
perchlorique en excès se soient dégagées ; on laisse refroidir ; on 
ajoute 5 cent. cubes d’alcool à 96 degrés centésimaux, on triture 
la masse au moyen d’une baguette dont l'extrémité est aplatie, 
de manière à la réduire en poudre impalpable ; on laisse déposer 
et l’on décante le liquide surnageant sur un petit filtre. On re- 
commence le lavage par la même quantité d'alcool à quatre ou 
cinq reprises ; puis, comme il peut rester une trace de perchlo- 
rates de soude et de magnésie à l’intérieur des cristaux de per- 
chlorate de potasse, on ajoute dans la capsule, dans laquelle on 
a cherché à conserver tout le résidu salin, 2? ou 3 cent. cubes 
d’eau et l’on évapore de nouveau à sec, en reprenant encore une 
ou deux fois par de petites quantités d'alcool ; on enlève ainsi 
les dernières traces de perchlorates de soude et de magnésie. Au 
moyen d'un jet d'eau bouillante, on lave la baguette et le filtre 
qui peut contenir de petites quantités de perchlorate de potasse, 
en recevant le liquide dans la capsule où se trouve la majeure 
partie de ce sel ; on évapore à sec et l’on pèse. 

Lorsque la magnésie est peu abondante, comme c’est le cas le 
plus général, le dosage de la potasse se fait sans difficulté par le 
procédé que je viens d'indiquer ; mais lorsque la proportion de 
magnésie est élevée, il est utile de la séparer avant la transfor- 
mation en perchlorates. On sépare la magnésie, en carbonatant 
le résidu, comme on l’a fait dans le dosage de la magnésie, au 
moye nde l’acide oxalique. En reprenant les carbonates par de 
très petites quantités d'eau et en filtrant, on obtient les alcalis 
débarrassés de la magnésie. 

Il est bon de vérifier la pureté du perchlorate de potasse, qui 
contient quelquefois de la silice. On le fait en dissolvant dans 
l’eau bouillante et eu pesant le résidu insoluble qui peut y rester 
et dont le poids est défalqué de celui du perchlorate. 

En multipliant le poids du perchlorate de potasse trouvé par le 
coefficient 0,339, on obtient la quantité de polasse contenue dans 
20 grammes de terre analysée. 


Dosage de la potasse soluble à froid dans les acides faibles (Mé- 
thode de M. Schlæsing). — On prend un poids de 100 grammes 
de terre échantillonnée avec toutes les précautions indiquées ; on 
l'introduit dans un ballon de 1 litre à { litre et demi avec 600 à 
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800 cent. cubes d’eau. On ajoute de l’acide nitrique à 36 degrés 
jusqu’à décomposition complète du calcaire et apparition d’une 
réaction acide, et ensuite 5 cent. cubes du même acide, puis on 
laisse digérer pendant six heures en agitant tous les quarts 
d’heure. 

Pour séparer le dissolution, on pourrait verser la terre sur un 
filtre et la laver. Mais on devrait ainsi employer une grande 
quantité d’eau, dont l’évaporalion ultérieure serait très longue. 
IL vaut mieux n’extraire qu'une fraction connue de la liqueur 
et se dispeuser des lavages. On procédera de la manière suivante : 

Ayant déterminé le poids P du ballon plein, on décantera la 
plus grande partie possible de la dissolution au moyen d'un si- 
phon très fin dont on modérera l'écoulement en pinçant un caout- 
chouc placé à son extrémité inférieure. Remarquons que la disso- 
lution est limpide, car l'argile y est coagulée par l'acide en excès. 
Après la décantation, le poids du ballon deviendra P’, en sorte 
que celui du liquide sera P — P’. Quel est le poids du liquide 
total? Pour le savoir, versons sur ua filtre le résidu terreux in- 
soluble dans l'acide, et, après lavage et dessication, déterminons 
en le poids”, puis prenons la tare p du ballon vide. Le poids de 
la dissolution totale sera P — » — p. La fraction de liquide qu’on 
a extraite du ballon et sur laquelle on va opérer est donc res 
On en tiendra compte dans le calcul des résultats. 

La méthode précédente évite des lavages et des évaporations 
de longue durée. Elle est absolument générale. Elle suppose seu- 
lement que la matière solide dont on veut séparer la liqueur n’a 
aucune affinité pour les substances dissoutes, que la totalité de 
ces substances a passé dans la liqueur et que la dissolution est 
homogène. 

C'est dans le liquide décanté qu'on dose la potasse, Ce liquide 
contient, outre la potasse, de la soude, de la chaux, de la magné- 
sie, de l’oxyde de fer, de l’alumine, de la silice, des acides phos- 
phorique, sulfurique, chlorhydrique. On y verse un peu de chlo- 
rure de baryum pour précipiter l'acide sulfurique. On chauffe 
vers 40 degrés daus un ballon de verre et l'on ajoute du carbo- 
nate d’ammouiaque en dissolution contenant un excès d'alcali. 
On précipite ainsi la chaux et la baryte versée en trop à l'état de 
carbonates, l’alumine et le fer à l’état d'oxydes, l'acide phospho- 
rique à l’état de combinaison avec ces deux dernières bases. 

Le carbonate de magnésie ne se précipite pas, parce qu’il est 
soluble dans:le carbonate d'ammoniaque avec lequel il forme un 
sel double. 

L'emploi d'une douce chaleur favorise la formation d’un pré- 


Dr GES 


cipité de carbonate de chaux sous une forme grenue qui se prête 
bien à la filtration. On jette sur un filtre le contenu du ballon 
et on lave le résidu insoluble. La liqueur limpide qu'on recueille 
contient de la potasse, de la soude, de la magnésie, de l’ammo- 
niaque, de l'acide nitrique, de l'acide chlorhydrique. On la con- 
centre assez rapidement en la chauffant dans un ballon de verre, 
puis on y détruit les sels ammoniacaux par l’eau régale faible, 
on la transvase dans une capsule de porcelaine et on l’évapore à 
sec. 

Après quoi, il ne reste plus dans la capsule qu'un mélange de 
nitrates de potasse, de soude et de magnésie, dont on sépare la 
potasse au moyen de l'acide perchlorique. 


Dosage de la potasse totale. — Outre la potasse que peuvent dis- 
soudre les acides concentrés et bouillants, le sol contient la po- 
tasse engagée dans les combinaisons silicatées et qui ne devient 
utilisable qu'avec une grande lenteur. Il y a souvent un grand 
intérêt à doser la potasse totale contenue dans une terre, c’est- 
à-dire la réserve de l'avenir. Dans ce cas, il faut dégager entiè- 
rement cette base de ses combinaisons, au moyen de l'acide fluo- 
rhydrique. On opère sur 2 grammes de terre, préalablement 
calcinée et réduite en poudre impalpable. L'attaque se fait dans 
une capsule de platine en arrosant la terre de quelques centi- 
mètres cubes d'acide fluorhydrique ou de fluorhydrate d'ammo- 
niaque, en ajoutant quelques gouttes d'acide sulfurique. On 
évapore à sec et l’on dissout dans l'acide chlorhydrique bouillant. 
La partie restée insoluble est traitée une seconde fois par l'acide 
fluorhydrique et puis par l'acide chlorhydrique. Toute la potasse 
est entrée en dissolution. On se trouve alors dans le même cas 
que lorsqu'on a attaqué la terre par l'acide azotique et l’on ter- 
mine le dosage comme précédemment. 


Dosage de la potasse à l'état de chloroplatinate. — Au lieu de doser 
la potasse à l’état de perchlorate, on peut la transformer en chlo- 
roplatinate. Ce procédé donne d'aussi bons résultats que le pré- 
cédent, mais il faut dans tous les cas séparer la magnésie. Après 
avoir fait l’attaque de la terre, la séparation des acides sulfurique 
et phosphorique, de l’alumine et de l’oxyde de fer, de la chaux 
et de la magnésie, et opéré la destruction des sels ammoniacaux, 
de la même manière que dans les cas précédents, on a finalement 
les alcalis, potasse et soude, à l’état de carbonates. Ceux-ci sont 
transformés en chlorures, par une addition d'acide chlorhy- 
drique, puis on évapore à sec et l'on pèse le mélange de deux 
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chlorures, añn de savoir quelle quantité de bichlorure de platine 
il faut y ajouter pour que ce dernier soit en excès. On calcule la 
quantité de bichlorure, de manière qu'elle soit suflisante pour 
saturer la quantité du sel pesé, que l'on considère comme étant 
du chlorure de sodium ; l'équivalent de la soude étant moins élevé 
que celui de la potasse, on est sûr, de cette manière, d'avoir un 
excès de chlorure de platine. La solution de chlorure de platine 
devra contenir, dans 100 centimètres cubes, 17 grammes de pla- 
tine ; chaque centimètre cube de cette solution sera suffisant par 
décigramme du poids du résidu salin obtenu. On évapore le mé- 
lange dans une capsule à fond plat, au bain-marie ; la capsule est 
placée sur un rond métallique qui est lui-même séparé des bords 
du bain-marie par un gros rond de carton, destiné à empêcher le 
bichlorure de platiue d'être chauffé au delà de 100 degrés, tem- 
pérature au-dessus de laquelle il pourrait se former un peu de 
sous-chlorure de platine, insoluble dans l'alcool. 

On pousse l’'évaporalion jusqu'au moment où le produit a une 
consistance pâteuse et se prend en masse par le refroidissement ; 
il faut éviter une dessication complète. Après refroidissement, 
le résidu est repris par de l'alcool à 95 degrés, qu'on laisse pen- 
dant quelque.temps séjourner sur la matière, après avoir bien 
agité afin d'obtenir la précipitation complète du chloroplatinate. 
Cette digestion doit se faire sous une petite cloche à bords rodés 
et suiffés, reposant sur une plaque de verre dépoli. On empêche 
ainsi l'alcool de s’évaporer et de former sur les parois de la cap- 
sule des dépôts qui finissent par atteindre et dépasser le bord su- 
périeur du vase. 

On lave au moyen de cet alcool, en décantant les liqueurs sur 
un petit filtre placé lui-même dans un autre filtre d'un poids 
identique, qui lui sert de tare sur les deux plateaux d'une ba- 
lance ; le lavage est prolongé jusqu’à ce que les liqueurs passent 
tout à fait incolores. On s'arrange, pendant le lavage, de manière 
à faire tomber sur le filtre toute la matière, en détachant avec 
une barbe de plume celle qui resterait dans la capsule ; on dessè- 
che à une température ne dépassant pas 95 degrés et l’on pèse le 
chloroplatinate recueilli sur le filtre intérieur. On peut encore 
laisser la matière dans la capsule dans laquelle on fait tomber, 
au moyen d’un fin jet d'alcool, le chloroplatinate qui était en- 
traîné sur le filtre. On pèse dans la capsule même, après dessi- 
cation à 95 degrés. La pesée doit se faire rapidement à cause de 
l'hygroscopicité de la matière. 

Lorsqu'on a recueilli le précipité sur le filtre, il est prudent 
d'introduire celui-ci, au sortir de l’étuve, dans un étui en verre 


AE 


léger, bouché à l’émeri, en prenant la précaution de tarer cet étui 
avec un autre semblable, dans lequel on mettra le filtre vide. Le 
poids obtenu multiplié par 0,195 donne la quantité de potasse cor- 
respondante. 


Purification de l'acide oxalique. — L'acide oxalique contient 
souvent de la chaux, de la magnésie et de la potasse; comme on 
fait intervenir ce réactif en quantité assez importante, pour le 
dosage de ces substances, il est indispensable d'en débarrasser 
entièrement l'acide oxalique. On y arrive en soumettant celui-ci 
à des cristallisations successives, qu’on opère en dissolvant dans 
l'eau chaude, filtrant et laissant refroidir. Les eaux mères sont 
éliminées et, après deux ou trois cristallisations successives, toute 
trace de magnésie et de potasse a disparu, et l'acide oxalique après 
calcination ne laisse aucun résidu. 

On peut encore opérer de la façon suivanie : on sature à la 
température de 60 degrés une solution d'acide oxalique, on dé- 
cante le liquide ; on le porte à l'ébullition et on le filtre, on 
ajoute 5 p. 100 d’acide azolique et on laisse refroidir ; les cris- 
taux qui se déposent, égouttés sur un entonnoir muni d'un tam- 
pon de coton, sont lerrés avec un peu d'eau froide. 


Essai du carbonate d'ummoniaque. — Le carbonate d'ammonia- 
que ne doit laisser aucun résidu après sa volatilisation. 

En général, pour tous les réactifs qu'on emploie dans ces ana- 
lyses, surtout pour ceux qu'on emploie en quantité importante, 
il est indispensable de s’assurer qu'ils ne contiennent aucune 
trace des substances qu'il s’agit de doser. Les acides, lammo- 
niaque, etc. doivent toujours être examinés à ce point de vue. 


Dosage de la soude. — Il est souvent intéressant de doser 
la soude dans le sol, non pas qu’elle soit un élément de fertilité, 
mais plutôt parce que son excès est nuisible. C’est dans le résidu 
précédent qu'on la détermine. On peut doser la soude par diffé- 
rence. Etant donné qu’on connaît le poids du mélange de chlo- 
rure de potassium et de chlorure de sodium et qu'on a dosé, 
‘comme on vient de le dire, la potasse, on n’a qu'à retrancher du 
poids total le poids du chlorure de potassium correspondant à la 
potasse obtenue ; on aura ainsi le poids du chlorure de sodium. 

Mais il vaut mieux opérer un dosage direct : la soude se trouve 
tout entière dans la dissolution alcoolique, dont on à séparé par 
filtration le chloroplatinate de potasse. Cette liqueur est évaporée 
à sec, au bain de sable, dans un verre de Bohême d'environ 
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100 centimètres cubes de capacité. Le résidu est formé de chloropla- 
tinate de soude et d'un peu de bichlorure de platine. On adapte 
au verre de Bohême un bouchon de liège avec deux tubes. On 
maintient l'appareil sur un bain de sable à une douce chaleur, 
ou fait arriver par l'un des tubes, qui plonge jusqu'au fond du 
verre de Bohême, un courant d'hydrogène, l’autre tube sert au 
dégagement des gaz. L'hydrogène réduit complètement les sels 
de platine. Pour faciliter l'attaque du résidu solide dans toute 
son épaisseur, ou ajoute quelques gouttes d’eau ; quand toute la 
surface a noirci, on agite, on évapore à sec et l’on fait de nouveau 
passer de l'hydrogène. On répète trois ou quatre fois cette opé- 
ration, en s'arrêtant au moment où l'eau ajoutée ne se colore 
plus en jaune ; on n'a plus alors qu'un mélange de platine réduit 
et de chlorure de sodium. Aucune trace de ce dernier n’a élé per- 
due, car la température n’a pas dépassé 100 degrés. On dissout 
le chlorure de sodium par des lavages à l’eau. Ce liquide, qui 
doit être absolument incolore, est évaporé à sec dans une capsule 
de platine et pesé : on obtient ainsi le poids du chlorure de 
sodium. Comme vérification, la somme du poids du chlorure de 
potassium, calculée d’après le chloroplatinate et le poids du 
chlorure de sodium trouvé, doit être égale au poids initial du 
mélange des deux chlorures. 


Dosage de l’acide sulfurique. — L'’acide sulfurique est 
généralement en faible proportion dans les sols ; comme toutes 
les plantes ont besoin de soufre, il y a lieu de s'inquiéter de la 
présence du composé qui en est la principale source. C’est en 
combinaison avec la chaux que l'acide sulfurique existe presque 
toujours. En outre, comme l’ont montré MM. Berthelot et André, 
il y a beaucoup de soufre combiné à la matière organique du sol. 

En attaquant la terre pendant cinq heures par l'acide azotique 
concentré et chaud, on dissout les sulfates et l’on transforme en 
acide sulfurique une partie importante du soufre entrant dans la 
constitution des substances humiques. Il est bon d'opérer sur 
50 grammes de terre. 

On filtre, on lave à l’eau chaude et l’on reçoit la liqueur filtrée 
dans un ballon ; on porte à l'ébulition et l'on ajoute 5 centimètres 
cubes d'une solution saturée de chlorure de baryum, en s'assu- 
rant qu'une nouvelle addition de sel de baryte ne produit plus de 
précipité. On continue l'ébullition pendant quelques minutes et 
on laisse déposer du jour au lendemain. On recueille sur un filtre 
en papier Berzélius, on lave à l'eau bouillante, on sèche le filtre 
et on l'incinère dans un creuset. Après l'incinération, on laisse 
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refroidir et, comme il a pu se former par réduction une petite 
quantité de sulfure de baryum, on ajoute deux gouttes d'acide 
azotique et une goutte d’acide sulfurique ; on évapore au bain de 
sable en évitant les projections ; on chauffe au rouge pendant 
quelques minutes et l’on pèse. Le poids du sulfate de baryte, 
multiplié par 0.3433, donne la quantité d'acide sulfurique retiré 
de 50 grammes de terre. 

Si l’on voulait doser seulement le soufre existant à l’état de 
sulfate, il faudrait attaquer la terre par de l'acide chlorhydrique 
très dilué, en chauffant pendant quelques minutes seulement et 
précipiter ensuite par l'azolate de baryte. 

Si, au contraire, on voulait doser le soufre total, ce qui présente 
un grand intérêt, il faudrait employer le procédé de MM. Ber- 
thelot et André et brûler la terre dans un courant d'oxygène, en 
recueillant les gaz sur du carbonate de potasse pur. On retrouve 
alors tout le soufre à l'état de sulfate qu'on précipite en combi- 
naison barytique. 


Dosage du fer. — Le fer est en général assez abondant 
dans le sol, où on le rencontre principalement à l’état de 
sesquiox yde anhydre ou hydraté, ou de silicate. Certains sols n’en 
sont cependant que faiblement pourvus, et il peut arriver que 
l'introduction du fer comme élément fertilisant soit utile. 

Les plantes n’assimilent le fer qu'en très petite quantité ; mais 
il paraît être indispensable à leur développement et au fonction- 
nement de leurs facultés assimilatrices. 

La méthode de dosage que nous recommandons est basée sur 
la décoloration du permanganate de potasse par le fer amené à 
l'état de sel de protoxyde. 

10 grammes de terre sont calcinés dans une capsule de porce- 
laine, jusqu’à ce que la matière organique soit détruite ; on les 
introduit dans un ballon de 100 cent. cubes avec 30 cent. cubes 
d'acide chlorhydrique et 15 cent. cubes d’eau ; on fait bouillir 
pendant une demi-heure environ ; l'oxyde de fer se dissout et se 
trouve dans ja liqueur à l'état de perchlorure ; on filtre, on lave, 
on ramène le volume par l'évaporation à 20-25 cent. cubes ; puis 
on introduit le liquide dans un ballon de 100 à 150 cent. cubes, 
qui porte un bouchon muni d’un tube étiré, destiné à empêcher 
la rentrée de l'air ; on ajoute 10 cent. cubes d'acide sulfurique dilué 
(20 cent. cubes d'acide et 80 cent. cubes d’eau). Puis on ramène 
ce fer à l'état de protochlorure en introduisant dans le ballon, par 
quantités de 5 décigrammes environ, du fil de zinc, en attendant, 
après chaque addition, que ce fil soit dissous pour en rajouter un 
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autre ; on continue cette addition jusqu’à ce que la liqueur soit 
décolorée. Lorsque ce point est atteint et que le dernier morceau 
de zinc ajouté est complètement dissous, on transvase rapidement 
le contenu du ballon dans un verre à précipité d'un litre, dans le 
fond duquel on a mis un peu d'eau froide; on lave le ballon à 
plusieurs reprises avec de l’eau froide préalablement bouillie 
pour la priver d'oxygène, et l’on amène le volume à environ 
500 cent. cubes ; puis, sans perdre de temps, on verse avec une 
burette graduée, en agitant constamment, une solution de per- 
manganate de potasse, en s'arrêtant exactement au moment où la 
liqueur commence à prendre une légère teinte rosée; on lit le 
nombre de divisions employé, qui est proportionnel à la quantité 
de fer contenue dans la terre. 

On fait un essai à blanc pour la correction des traces üe fer que 
le zinc pourrait apporter. 

Lorsque, ce qui arrive souvent, la terre est très ferrugineuse, 
on n'opère que sur | gramme de terre, c’est le cas des terres ocreu- 
ses. L'aspect de la terre indique en général si elle est très ferru- 
gineuse. 


Préparation et litrage de la liqueur de permanganate.— On dissout 
dans un litre d’eau 10 grammes de permanganate de potasse cris- 
tallisé, et l'on détermine à quelle quantité de fer correspond cha- 
que centimètre cube de cette liqueur. Il est bon de faire remar- 
quer que cette liqueur ne se maintient pas constante, qu’elle 
s'altère au bout d’un certain temps, de sorte qu'il faut de temps 
en temps déterminer son titre. Pour cela on prend du fer pur, ou 
si l’on n’en a pas à sa disposition, du fil de fer de carde qu’on 
essuie soigneusement pour en enlever l'oxyde et la matière grasse 
qui peut en souiller la surface; on en pèse 0 gr. {. qu'on dissout 
dans le ballon qui a servi à la terre dans la même quantité d'acide 
et d’eau, et lorsque la dissolution est complète, on verse dans le 
verre à doser ; on amène à | demi-litre, et l’on ajoute le perman- 
ganate jusqu'à ce que la coloration persiste. On sait ainsi combien 
chaque centimètre cube de permanganate sature de fer, et, par un 
calcui de proportion, on détermine la quantité de fer contenue 
dans la terre analysée. 


Dosage du manganèse. — Le manganèse existe dans tou- 
tes les plantes, et sa présence en petite quantité semble nécessaire 
à la végétation. M. Leclerc a donné le principe d’une méthode 
qui permet de doser cet élément, même lorsqu'il existe en très 
petite quantité, 
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On prend 20 grammes de terre, on détruit la matière organi- 
que par la calcination. On verse dans un ballon de 200 cent. 
cubes, on ajoute 80 cent. cubes d'eau et peu à peu de l'acide chlor- 
hydrique pour décomposer le calcaire ; lorsque l'effervence a cessé, 
on rajoute 40 cent. cubes du même acide, on fait bouillir pendant 
une demi heure, on filtre, on lave et l’on évapore le liquide à sec 
dans une capsule de porcelaine ; on rajoute ensuite 20 cent. cubes 
d'acide azotique à {.2 de densité et 10 cent. cubes d'eau ; on porte la 
liqueur à l’ébullition en agitant constamment, puis on y projette, 
en deux ou trois fois, 10 grammes de bioxyde de plomb (oxyde 
puce); on arrête l'ébullition juste au moment où tout l'oxyde 
puce est introduit dans la liqueur et l’on agite vivement le 
mélange ; le manganèse se transforme en un composé très oxy- 
géné ayant une coloralion rose intense ; on transvase, immédia- 
tement après, le contenu de la capsule dans une éprouvette 
graduée de 100 cent. cubes ; avec les eaux de lavage, on complète 
le volume de 100 et l’on agite vivement avec une baguette large- 
ment aplatie à son extrémité, afin d'obtenir l'homogénéité du 
liquide ; on retire la baguette et on laisse déposer ; au bout de 
quelques miuutes, la partie supérieure du liquide s'est éclaircie ; 
on décante, avec une pipette jaugée, 50 cent. cubes de ce liquide 
coloré qu’on verse dans un petit verre à précipité et dans lequel on 
ajoute immédiatement, et en agitant constamment, une solution 
de nitrate de protoxyde de mercure contenue dans une barette 
graduée ; on s'arrête au moment où la liqueur, de rose qu'elle 
était, est devenue incolore, et on lit le volume de solution de mer- 
cure employée. 

11 faut déterminer le titre de la liqueur de nitrate de mercure, 
c'est-à-dire la quantité de solution nécessaire pour décolorer 1 mil- 
ligramme de manganèse ; pour cela on dissout dans 5 cent. cubes 
d'acide chlorhydrique 159 milligrammes de bioxyde de manga- 
nèse pur préparé par précipitation ; lorsque la dissolution est com- 
plète, on évapore à sec, on rajoute | cent. cube d'acide sulfurique ; 
ou chauffe au bain de sable jusqu’à ce que les fumées blanches 
apparaissent ; on redissout dans l'eau et l'on amène le volume à 
100 cent. cubes, chaque centimètre cube de cette solution titrée 
contient { milligramme de manganèse ; on prend 5 cent. cubes de 
cette solution, équivalant à 5 milligrammes, on les traite dans une 
capsule par 20 cent. cubes d'acide azotique et 10 cent. cubes 
d'eau, puis par 10 grammes d'oxyde puce, en opérant exactement 
comme il vient d'être dit; on décolore par la liqueur de mercure 
les 50 cent. cubes prélevés après le dépôt de l’oxyde puce, et l’on 
peut calculer ainsi la quantité de manganèse qui correspond à 
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1 cent. cube de liqueur de nitrate de mercure ; par une simple 
proportion, on trouve la quantité de manganèse qui était conte- 
nue dans les 20 grammes de terre analysée. 

La liqueur de mercure se prépare en dissolvant 5 grammes de 
nitrate de protoxyde de mercure crislallisé dans un litre d'eau, on 
laisse déposer et on conserve dans un flacon bien bouché. 


Dosage du chlore. — Le dosage du chlore a une grande 
importance dans certains cas. Quand cet élément manque dans 
un sol, ce qui d’ailleurs est rare, certaines plautes paraissent souf- 
frir de son absence ; la qualité des fourrages, en particulier, s’en 
ressent. Mais lorsque les chlorures sont trop abondants, ce qui est 
uu cas fréquent, ils entravent ou arrêtent complètement la végé- 
tation. Les terrains salés sont, en général, complètement stériles. 
A la dose d’un millième dans la terre, le sel marin doit déjà être 
regardé comme nuisible, 

Il faut donc dans l’analyse, envisager deux cas : celui des ler- 
rains pauvres en chlorures, et celui des terrains riches en chlo- 
rures. 

Pour les terrains pauvres, 200 grammes de terre sont lavés sur 
un entonnoir avec de l’eau bouillante ; la liqueur est évaporée à 
sec, et le résidu légèrement grillé à une température inférieure au 
rouge naissan!, pour détruire la matière orgauique ; on reprend 
par de petites quantités d’eau ; on filtre, et dans la liqueur filtrée, 
dont le volume ne doit pas dépasser 40 ou 50 cent. cubes, on 
ajoute 10 cent. cubes d'acide azotique pur et assez d’azotate d'ar- 
gent pour que la précipitation soit complète; on agile vivement; 
on laisse déposer quelques heures dans un endroit tiède et obscur, 
on recueille sur un double filtre, et l'on dose le chlorure d'argent 
formé en le pesant après dessication. 

Quand la terre est riche eu sel marin, on lave, comme il vient 
d'être dit, la terre sur un entonnoir; on amène à un litre les eaux 
de lavage ; on mélange et l’on prélève 50 cent. cubes équivalant à 
(0 grammes de terre; on évapore à sec, on grille, et l'on opère le 
dosage de la manière qu'il vient d'être indiquée. 


DOSAGE SIMULTANÉ DES DIVERS ÉLÉMENTS 


Nous avons décrit le procédé de dosage applicable à chacune 
des substances qu'il y a iutérêt à déterminer dans la terre, en 
faisant une attaque séparée pour chacune d'elles ; maison peut 
opérer de façon à gagner du temps en faisant une seule attaque 
sur une quantité de terre plus forte, pour les diverses substances 
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pour lesquelles le mode d'attaque doit être le même. Ainsi, par 
exemple, pour doser la chaux, la potasse, la magnésie et l'acide 
sulfurique, cas dans lesquels on opère sur la terre non calcinée, 
nous sommes convenus d'attaquer par l'acide azotique concentré 
en chauffant pendant cinq heures : on peut traiter 100 grammes 
de terre en augmentant proportionnellement la quantité d’acide 
azotique ; le liquide, après lavage, est amené au volume de 1 litre 
et rendu homogène. On prélèvera sur ce liquide des quantités 
proportionnelles au poids de terre sur lesquelles on a l'intention 
d'opérer ; soit, par exemple, pour le dosage de la chaux, dans le 
cas d’une terre très calcaire, 10 cent. cubes représentant | gramme 
de terre ; dans le cas d'une terre peu calcaire, 100 cent. cubes 
représentant 10 grammes de terre; pour le dosage de la potasse, 
de la magnésie, de l’acide sulfurique, 200 cent. cubes représentant 
20 grammes de terre. Cette manière de faire évite des pesées 
multipliées de terre et des traitements séparés par l'acide, 

D'un autre côté, on peut, dans la même portion de liquide, 
doser différents éléments qu'on est forcé de toute manière de 
séparer les uns des autres ; par exemple, s'agit-il du dosage de la 
potasse, tel que nous l'avons indiqué, au lieu de précipiter en 
bloc l'acide sulfurique, la chaux, etc., et de séparer ensuite la 
magnésie, dans le seul but de les éliminer, peut-on recueillir 
séparément ces diverses substances et les peser, faisant ainsi dans 
une seule opération plusieurs déterminations ? 

Au début on ajoute du clorure de barium ; si l’on recueille 
alors et si l’on pèse le sulfate de baryte obtenu, on a ainsi effectué 
le dosage de l’acide sulfurique. Dans le liquide, on ajoute cnsuite 
de l'ammoniaque et du carbonate d’ammoniaque, pour éliminer 
d’un coup l'excès de baryte, l’oxyde de fer, l'alumiue, la chaux, 
l'acide phosphorique. Cette séparation effectuée, le liquide con- 
tient la magnésie et les alcalis. La première peut être séparée 
par la carbonatation au moyen de l'acide oxalique, recueillie et 
pesée. Enfin la potasse elle-même est dosée à l’état de perchlorate. 
On à donc, dans une même suite d'opérations, et sur une même 
quantité de liquide, dosé l'acide sulfurique, la magnésie, la 
chaux et la potasse. 


Conditions usuelles de l'analyse des terres. — Pour la pratique 
agricole, on se borne géuéralement au dosage de l’azote, de 
l'acide phosphorique, de la potasse, de la chaux qui sont les élé- 
ments fertilisants par excellence. Souvent on y joint celui de la 
magnésie, de l'acide sulfurique. 

C'estf pour la détermination de ces éléments que l'accord est 
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nécessaire, car il s’agit là non de recherches abstraltes, pour 
lesquelles chaque savant est libre d'employer les méthodes qu'il 
juge convenables, mais de comparaisons avec les résultats cultu- 
raux qui ont besoin, pour avoir une valeur pratique, de s'appuyer 
sur une base uniforme. Le mode opéraloire, dans ces procédés 
conventionnels, a une grande influence sur les résultats de l’ana- 
lyse. En opérant d'une facon différente, les chimistes s'exposent 
donc à arriver à des conclusions opposées et à jeter ainsi le trou- 
ble dans l'esprit des cultivateurs, qui perdraient toute confiance 
et seraient portés à renoncer à un moyen d'informations qui est 
appelé à leur rendre d'immenses services. 


Ce n’est que pour l'azote que les résultats trouvés sont toujours 
absolus, cet élément étant dosé intégralement par les divers 
procédés. 

Dans la pratique de l'analyse, nous conseillons de faire une 
attaque séparée, sur la terre calcinée, pour le dosage de l’acide 
phosphorique, et une seule et même attaque pour le reste des 
éléments fertilisants, potasse, chaux, magnésie, acide sulfurique. 
Dans les stations agronomiques, où les analyses de terre cor - 
mencent à afftuer, il faut tenir compte des difficultés et des len- 
teurs qu'’entraînerait l'attaque séparée pour chacun des éléments 
à doser et réduire, puisque cela est possible sans inconvénient, les 
opérations, de manière à en rendre l'exécution plus facile et plus 
rapide. 


CORRECTION RELATIVE A LA PROPORTION D'ÉLÉMENTS GROSSIERS 
EXISTANT DANS LA TERRE 


Les chiffres donnés par l’analyse se rapportent, comme nous 
l'avons vu, à la terre fine, mais non pas à la terre telle quelle se 
trouve dans les champs, c’est-à-dire avec ses pierres, ses cailloux, 
qui sont là comme des substances inertes et encombrantes, pre- 
nant la place de la terre fine, dont ils diminuent d'autant la 
quantité sur la surface d’un hectare. 

Les résultats doivent donc subir une correction pour être 
rapportés à la terre naturelle, et les chiffres trouvés seront dimi- 
nués d’autant plus que la proportion des pierres est plus considé- 
rable. 

M. Risler, qui a très judicieusement fait ressortir ce fait et qui 
attache avec raison une grande importance à la correction 
afférente à la présence des matériaux grossiers, exprime ainsi ses 
idées sur ce sujet: « Lorsqu'on analyse la terre fine, on obtient 
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des chiffres qui représentent des centièmes ou plutôt des milliè- 
mes du poids de cette terre fine. 

« Supposons que l'on ait trouvé pour les terres fines de deux 
champs la même composition chimique, mais que dans le pre- 
mier de ces champs toute la couche arable se compose de terre 
fine. et que, dans le deuxième, il n’y ait que 50 p. 100 de terre 
fine : évidemment, sur la même profondeur, le deuxième champ 
pourra être considéré comme moitié moins riche que l'autre. On 
ne peut donc pas juger de la richesse d'un champ, si l'on ne 
connaît que la composition de la partie fine ; il faut encore être 
renseigné sur la proportion de cette terre fine dans la masse 
totale de la couche arable. Les chimistes devraient toujours indi- 
quer les deux ; on pourrait alors réduire leurs chiffres proportion 
nellement à la quantité de pierres et de gros sable que contient la 
couche arable, ou calculer combien cela fait de kilogrammes de 
potasse, d'acide phosphorique, d'azote, elc., par hectare. . 

« Nous préférons le premier procédé. Par exemple, si les terres 
fines des deux champs contenaient 0.8 p. 1000 d'acide phosphori- 
que, 1.4 p. 1000 d'azote et 2.6 p. 1000 de potasse, on donnerait 
ces chiffres tels quels pour le premier champ, et il faudrait les 
réduire de moitié pour le deuxième, ce qui ferait 0.4 p. 1000 
d'acide phosphorique, 0.7 p. 1000 d'azote et 1.3 p. 1000 de potasse, 

« Dans le deuxième procédé. il faut admettre que la couche 
arable a une certaine profondeur et un certain poids par mèlre 
cube de volume apparent. Si l’on prend 30 centimètres de profon- 
deur et si 1,333 kilogr. est le poids moyen du mètre cube de terre, 
cette couche pèse 4 millions de kilogr. par hectare et, par suite, 
nous aurons pour les deux champs dont nous venons de parler : 


Pour le 4er. Pour le 2. 
3,200 kilogr. 1,600 kilogr. d'acide phosphorique. 
Par hectare... | 5,600 2,800 d'azote. 
1,0400 5,200 de potasse. 


« Mais on peut objecter à cette manière de formuler la richesse 
d'un hectare de terre que la profondeur à laquelle pénètrent les 
racines varie à la fois avec les diverses récoltes et avec la com- 
pacité plus ou moins grande du sous-sol. Au lieu d'introduire 
dans le calcul des facteurs si variables et d'arriver ainsi à des 
chiffres plus ou moins faux, il vaut mieux s’en tenir à ceux que 
l'analyse chimique a donnés pour la terre fine et les rapporter à 
la masse totale de la couche arable, en les corrigeant par un coefi- 
cient qui représente la proportion de terre fine que cette couche 
arable renferme. 
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« En voici un exemple pris dans une de nos analyses, celle 
d'une terre de craie de Champagne appartenant à la ferme de 
M. Debrière, près de Mourmelon. La craie est fendillée jusqu’à 
de grandes profondeurs ; plus on se rapproche de la surface, plus 
les fentes se rapprochent et s’entrecroisent, en sorte qu'elles 
divisent la roche en cubes irréguliers qui deviennent de plus en 
plus petits, mais qui sont souvent encore assez gros dans la cou- 
che arable, pour que plus de la moitié ne traverse pas le tamis de 
dix fils par centimètre. L'échantillon A n'a fourni que 53,05 p. 100 
de terre fine et l'échantillon B que 27.94 p. 100. 

» L'analyse chimique a donné pour 1.000 de terre fine : 


A B 
Me tnhosphorque series. Jr, 1.678 1.436 
LION TO STE RSESRRPPER A NPE FRERES RES 2.516 2.244 
Pspie total... .... Pinelsm een ile lue steel s 1.780 1.120 


» Voilà deux terres qui paraissent abondamment pourvues de 
tout, et cependant la première ne donne de bonnes récoltes qu'a 
la condition d'y employer des phosphates et surtout des sels de 
potasse. La deuxième est très pauvre ; il lui faut à la fois de 
l'azote, de l'acide phosphorique et de la potasse. 

» Ces faits s'expliquent dès lors qu’au lieu de considérer la 
composition chimique de la terre fine comme celle de l’ensemble 
de la couche arable, nous la réduisons à sa valeur exacte, en 
multipliant les chiffres trouvés par 0.53 pour la terre A et par 
0.28 pour la terre B. Nous trouvons alors comme expression 
réelle de la richesse de ces deux terres : 


A B 
Mer BOSphOrIQuer se en se Le 0.889 0.402 
Potasse..... nette ch sortante tiens 1.333 0.628 
AAOTeMEO IAA RAA ER NS PNR en .. 0.943 0.401 


» 11 faut donc que les chiffres exprimant la richesse de la terre 
soient toujours affectés de cette correction, qui donne l'expression 
véritable de la composition de la terre telle qu'’elie existe dans 
les conditions naturelles. » 


INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 


Lorsque, l'analyse étant terminée, l’agriculteur a sous les yeux 
les chiffres exprimant la tenéur du sol en principes fertilisants, 
déterminés comme nous l'avons dit plus haut, il faut qu'il sache 
interpréter les données numériques qui lui sont ainsi fournies et 
en tirer des conclusions pratiques pour l'amélioration de ses cul- 
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tures. Cette interprétation présente de grandes difficultés et l’in- 
tervention de l’homme de science dans l'explication de ces 
résultats est généralement nécessaire. Il ne doit donc pas seule- 
ment se borner à douner l’analyse, il doit encore veiller à ce que 
celle-ci soit comprise et puisse conduire à des résultats pratiques. 

Pris en eux-mêmes, les chiffres exprimant la composition d'une 
terre n'ont aucune signification ; ce n'est que par leur comparai- 
son avec les résultats culturaux qu'ils acquièrent une valeur pra- 
tique. En constatant, par exemple, qu'une terre contient 1 p. 4,000 
d'acide phosphorique, il serait impossible de dire que cette terre 
doit être regardée comme riche ou pauvre, qu'elle a besoin ou 
nou de l'addition d'engrais phosphalté, si de nombreuses observa- 
tions, dues surtout à M. de Gasparin, à M. Risler et à M. Jouhe, 
n’avaient pas établi une relation entre la composition des Lerres 
et leur fertilité. On peut aujourd’hui donner sous ce rapport des 
règles générales, auxquelles toutefois il serait dangereux d'attri- 
buer un caractère trop absolu. Nous passerons en revue successi- 
vement les différents éléments que nous avons appris à doser. 
Mais jetons d’abord un coup d'œil sur l'utilité que peut avoir 
l'analyse chimique pour nous faire connaître les aptitudes du sol 
et les améliorations qu'on peut lui faire subir. 

Il arrive souvent que malgré des soins culturaux très perfec- 
tionnés, que malgré un apport abondant de fumier de ferme, 
l'agriculieur se voit impuissant à dépasser certains rendements 
moyens, et à obtenir les fortes récoltes constatées dans d’autres 
régions. C’est que la plupart du temps un élément minéral, quel- 
gnefois deux, manquent au sol qu'il cultive, soit par suite de son 
origine géologique, soit par suile d'un épuisement produit par 
uue série de cultures sans restitution suffisante. Or, jamais le 
fumier produit sur le domaine ne pourra combler ce déficit; il ne 
fournit pas au sol tout ce qui lui manque; il ne fait qu’une resti- 
tution. Si le sol est pauvre en acide phosphorique, le fumier qu'il 
aura produit ne contiendra lui-même que de petites quantités de 
cet élément et les fumures n’enrichiront pas suffisamment le 
domaine. Comme auparavant, la terre manquera de phosphate, 
restera indéfiniment dans un état d’infériorité et se refusera à la 
production d’abondantes récoltes. Le fumier étant pour ainsi 
dire le refiet du sol, son grand inconvénient est de donner à 
celui-ci en plus forte proportion ce dont il n’a pas besoin, et en 
moindre proportion ce qui lui manque. 

Le rôle des engrais Commerciaux consiste précisément à corri- 
ger l'insuffisance de la composition du fumier de ferme; il faut 
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voir en eux l'adjuvant du fumier et le compléinent du sol. Pour 
attendre des résultats économiques avantageux, pour s'assurer 
des bénéfices de leur utilisation, il convient de ne fournir au sol 
que l'élément qui lui est vraiment utile ; l'addition des principes 
qui existent en proportion satisfaisante constitue une véritable 
superfétation, occasionne une dépense saus compensation, et 
conduit à une augmentation du prix de revient des récoltes. 

En résumé, l'emploi des engrais, pour être judicieux, doit être 
basé sur la connaissance approfondie du sol. Or cette connais- 
sance peut être fournie soit par des considérations géologiques, 
soit par des expérimentations directes, soit par l'analyse chimi- 
que ; les trois procédés, loin de s’exclure les uns les autres, 
s'appuient et se complètent mutuellement. 

Mais l'expérimentation directe offre l'inconvénient de ne four- 
uir des renseignements qu’à longue échéance. L'analyse chimique 
au contraire évite les essais, les tâtonnements, les longues et 
coûteuses écoles ; elle répond plus rapidement à la quesuon posee 
par le praticien, et, en lui fournissantdes résultats presque immé- 
diats, elle le met sur la trace des modifications à introduire dans 
ses fumures. 


Azote. — L'azote que l'on a dosé dans la terre, sous la forme 
organique, c'est-à-dire existant à l’état d’humus, n'est pas immé- 
diatemeut assimilable ; il faut que la nitrification fasse son œuvre 
pour que les plantes puissent en tirer parti. Suivant que les 
matières azotées nitrifient plus ou moins rapidement, les terres 
ont plus ou moins besoin de famures azotées. Ce n’est donc pis 
seulement uue question de quantité, c'est aussi une question 
d'aptitude à la transformation en nitrates. Mais cette aptitude 
dépend surtout de la nature du sol ; si celui-ci est calcaire, suffi- 
samment perméable, ce qui est le cas général pour les terres 
franches, on peut admettre avec M. Risler, non comme une 
donnée certaine, mais seulement pour fixer les idées, que, dans 
le cours d’une année, 2 1/2 p. 100 de l'azote total au maximum 
sont rendus assimilables par la nitrification. En admettant que 
la surface d’un hectare contienne un poids de terre de 4 millions 
de kilogrammes, et qu'il y ait 4 p. 1000 d'azote, on aurait ainsi, 
comme quantité maxima d'azote nilrifié, 100 kilogrammes. 

Mais il ne faut pas croire, dit M. Risler,que tout cet azote 
nitrique puisse être utilisé par les récoltes, car sa formation ne 
coïncide pas toujours exactement avec les besoins de ces récoltes, 
et les pluies en entraînent une partie plus ou moins considérable 
daus les ruisseaux. Les récoltes qui n’occupent le sul que pendant 
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une partie fe l’année, comme les céréales et les racines, se distin- 
guent sous ce rapport des plantes pérennes qui occupent le sol 
d'une façon permanente, comme les herbes des prairies qui, sauf 
aux époques où la végétation est totalement arrêtée par le froid, 
absorbent constamment et fixent à mesure de sa production 
l'azote devenu assimilable. C’est pour cela que les céréales et les 
racines ont besoin de plus grandes quantités de faumures azotées. 


Terres très riches. — Certaines terres, celles qui se caractérisent 
généralement par une couleur foncée, telles que les terres de 
défrichement, de landes ou de bruyères, les terres tourbeuses, les 
terreaux, les vieilles terres des prairies, les terres de jardin, cer- 
taines terres d’alluvions, etc., donnent à l'analyse des quantités 
d'azote pouvant varier de 2 à 10 grammes par kilogramme ; de 
semblables terres n'ont que faire des engrais azotés et, quand 
elles sont cultivables on doit même y redouter la verse des blés. 

Cet azote accumulé entre en circulation si la nitrification vient 
à s'effectuer, c'est-à-dire dans le cas où la terre contient l'élément 
calcaire. Toutes les fois que ce dernier élément accompagne les 
matières organiques. l'agriculteur se trouve en presence de sols 
privilégiés ; il pourra pendant de lougues années se dispenser de 
l'apport onéreux d'engrais azotés. 

Mais lorsque l'analyse démontre l'absence de calcaire, et c'est 
le cas des terres granitiques, presque tout cet azote est immobilisé 
et reste à l’état inerte, sauf celui qui se transforme en ammonia- 
que. Dans le cas de pareils sols, ce n’est point l'engrais azoté 
qu'on doit conseiller, mais ne ET calcaire qui éo0s 
dans le sol une fabrique de nitrate. 


Terres très pauvres. — Le second cas extrême, c'est celui où le 
sol est très pauvre et où l'analyse chimique décèle un taux infé- 
rieur à 0 gr. 5 d’azote pour 1000. Nous citerons comme exemple 
les grès vosgiens, les craies de la Champagne. Eu admettant que 
les autres éléments soient en proportion convenable, l'insuffisance 
d'éléments azotés se fera sentir par une végétation languissante ; 
les rendements élevés ne seront jamais obtenus que par l'apport 
d'engrais azotés. C'est alors une question d'ordre économique qui 
domine le problème ; si l’on peut disposer de matières azotées à 
un prix très bas, sous forme de gadoues, de fumiers de ville, de 
maiières de vidange, etc., et dont le transport n'offre pas trop de 
difficultés, on peut chercher à enrichir le sol ; mais si l'on ne se 
trouve -pas-dans ces conditions exceptionnellement favorables, 
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M. Risler n'hésite pas à conseiller de mettre ces Lerres en période 
forestière. 


Terres moyennes. — En éliminant les cas d'extrême richesse et 
d'extrême pauvreté, nous arrivons aux situations moyennes qui 
intéressent plus particulièrement l'agriculteur et dans lesquelles 
sont compris les sols de culture, où la teneur en azote varie en 
général de 0.5 à 2 p. 1000. 

Les agronomes qui se sont particulièrement occupés de l’ana- 
lyse des terres et qui ont accompagné leurs analyses d'observa- 
tions directes : MM. de Gasparin, Risler, Joulie, etc., classent les 
terres de la façon suivante : 


Terres très pauvres...... css... au-dessous de 0.5 p. 4000. 
HonTeS PATTES: ect essuie nan de 0,5à 1 
Terres de richesse moyenne.......... 1 
LISE LOU TO TEE ARR RER ETRRqRE E delà 2 
Terres très riches................... au-dessus de 2 


C'est dans les limites de 0.8 à 1.2 pour 1000 que l'utilité des 
engrais azotés paraît la plus accentué. Au-dessus de [1.5 pour 
1000, l’agriculteur doit chercher simplement à maintenir la ferti- 
lité acquise en compensant les quantités exportées par des quan- 
Lités importées correspondantes. 

Présentée sous cette forme, cette question de l'azote du sol 
paraît très simple, beaucoup plus simple qu'elle ne l’est en réalité. 
Le dosage de l'azote total donne seulement le stock qui existe dans 
la terre, ce point est évidemment très intéressant à connaître, 
mais ce qui l’est davantage c’est la quantité de cet azote qui peut 
devenir utilisable, c'est-à-dire le taux d’azote nitrique qui s’y 
forme dans le courant d’une année culturale. Nous insistons sur 
ce point capital que l'azote n’est assimilé par les végétaux qu'au- 
tant qu'il a été transformé par les ferments du sol. 

Au point de vue de l'utilisation de l'azote qu'elles renferment, 
nous devons diviser les terres en deux catégories : celles qui nitri- 
fient et celles qui ne nitrifient pas. Nous savons qu’une des con- 
ditions indispensables de la nitrification, c'est la présence de la 
chaux ; quand une terre en est dépourvue, aucune uitrification ne 
peut s’y développer. C'est donc a la présence de la chaux (ou 
eucore de la magnésie) qu'est intimement liée la transformation 
de l'azote organique en azote nitrique, et nous pouvons dire que 
dans tous les sols où ces bases font défaut, l'azote n’est que veu 
utilisable, immobilisé qu’il est sous un état inaccessible aux 
plantes. 
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L'absence de chaux dans un sol le range donc d'emblée dans la 
catégorie des terres auxquelles manquent les combinaisons azo- 
tées assimilables. Mais il faut spécifier ce que nous entendons par 
le calcaire : il ne suffit pas en effet qu’un sol contienne de la 
chaux pour être apte à nitrifier. Si cette chaux se trouve tout 
entière à l’état de sulfate, les conditions indispensables ne se trou- 
vent pas réalisées ; il faut qu'il y ait non seulement de la chaux, 
msis encore du carbonate, ou tout au moins de l'humate ge 
chaux. 

Le dosage de l'azote dans une terre doit donc toujours être 
accompagné du dosage de la chaux, ce dernier montrant si 
l'azote accumulé a ou non une valeur comme matière ferti- 
lisante. 

L'appréciation de l'assimilabilité de l'azote peut se faire par la 
recherche du nitrate dans le sol; quand ce sel existe, fut-ce en 
très petite quantité, le sol est apte à nitrifier ; son absence com- 
plèle caractérise nettement les terres non calcaires. 

En résumé, il y a surtout intérêt à donner des fumures azotées 
aux sols qui contiennent moins de 4 p. 1000 d’azote et qui, par 
leur nature, sont aptes à utiliser les engrais azotés. 

Quand la richesse dépasse 1.5 pour 1000, les terres peuvent être 
regardées comme n'ayant pas besoin d’azote, puisque, lorsqu'elles 
sont calcaires, elles nitrifient celui qu'elles renferment en abon- 
dance, el que, dans le cas contraire, l'azote qu'on leur fournirait 
à l’état organique garderait cette forme. Dans ce cas, plutôt que 
de leur donner des nitrates ou des sels ammoniacaux, on provo- 
que la nitrification de l’azote qu'elles renferment en procédant à 
un chaulage ou à un marnage. 


Acide phosphorique. — En comparant la richesse des 
terres en acide phosphorique, déterminée par l'analyse, aux effets 
que l'apport de cet élément y produit, on a été amené à les 
classer en : 

Terres très riches, insensibles à l'apport des engrais phosphatés. 

Terres riches, peu sensibles à l'apport des engrais phosphatés. 

Terres moyennement riches, assez sensibles à l'apport des 
engrais phosphatés. 

Terres pauvres que l'apport des phosphates améliore considé- 
rablement. 

Terres très pauvres que les phosphates transforment d'une 
facon complète. 

D'après les nombreuses analyses de terres faite par M. de Gas- 
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parin et par M. Risler et d'après les observations culturales de 
ces savants, on peut regarder comme : 


très riches, celles qui con- 


tiennent plus de...... it È p' 1000 d’acide phosphorique 
PICHOS ER due sleryels hole fyra;2 —— 
Terres { moyennement riches..... 0.5à1 — 
PAUVTES SR se 2. à asset 0:14 05 — 


très pauvres, celles qui con- 
tiennent au-dessous de. 0.1 — 


Ces chiffres ne doivent pas être regardés comme ayant une 
signification absolue au point de vue des besoins du sol en acide 
phosphorique ; ils ne peuvent servir qu’à fixer les idées. Dans 
certains cas particuliers, ils perdent de leur valeur car, comme 
uous l’avons dit plus haut, l'état même del’acide phosphorique dans 
le sol, état qui exerce une action très grande sur son assimila- 
bilité. échappe à notre examen ; la nature même du terrain influe 
sur l’aptitude des plantes à absorber cet élément. Ces considéra- 
tions ne modifient en rien ce qu'on peut dire des terres extrêmes; 
les cas de grande pauvreté et de grande richesse gardent leur 
signification. Ce n’est que dans les cas moyens que l'incertitude 
se produit. Il peut arriver que, suivant la nature des terrains ou 
la combinaison dans laquelle le phosphate est engagé, tel sol con- 
tenant { millième d'acide phosphorique n'ait pas besoin d'engrais 
phosphaté, alors que tel autre avec une richesse identique ne se 
montrera pas indifférent à leur application. Mais, dans la grande 
généralité des cas, les terres qui dépassent 1 p. 1000 d'acide phos- 
phorique sont peu sensibles à l'apport de phosphate et cette 
richesse suffit à une culture active ; il n’ÿ a qu’à entretenir cette 
proportion en rendant ce qui est enlevé par les récoltes, pour 
maintenir les terres dans un état suffisant de fertilité. 


Potasse. — M. Risler admet que, quand l'attaque de la terre 
fouruit 1 p. 1000 de potasse, il suffit, dans un assolement où les 
fourrages s'équilibrent bien avec les céréales et les racines, de 
rendre au champ tout le fumier produit par les fourrages et les 
pailles. Mais l'assolement est plus épuisant, si une partie des 
fourrages ou des pailles est vendue ; dans ce cas, il faut rendre au 
sol par des engrais chimiques la potasse, comme l'acide phospho- 
rique et l'azote, dans la proportion où ces éléments de fertilité 
sont exportés. Il faut donner à chaque récolte, soit par le fumier 
de ferme, soit par des engrais chimiques, la quantité de puise 
qu'elle devra contenir. 
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Si l'analyse iudique dans la terre moins de { p.000 de potasse 
attaquable à l'acide nitrique, il y a lieu d'employer, en sus du 
fumier de ferme, des sels potassiques. 

Le cultivateur doit chercher à maintenir l'égalité entre les 
dosages de la potasse, de l’acide phosphorique et de l’azote total, 
et, quand cette égalité n'existe pas dans le stock de fertilité qu'il 
trouve dans ses terres, il doit chercher à l'établir, si toutefois ce 
n'est pas trop cher, par un apport de potasse, sous forme d’engrais 
chimique, d'autant plus abondant que le déficit est plus considé- 
rable. 

Par contre, plus le dosage de la potasse attaquable par l'acide 
nitrique dépasse 1 p. 1000, moins il est nécessaire d'en donner 
par des engrais chimiques. 


Chaux. — On doit examiner la quantité de chaux nécessaire 
au sol à deux points de vue: {1° en tant qu’élément fertilisant 
nécessaire à la production des récoltes ; 2° en tant que partie 
constituante de la terre et modificatrice de ses propriétés physi- 
ques et chimiques. 

Au point de vue de l'alimentation des plantes, des quantités 
de chaux relativement faibles peuvent suffire ; elles ne dépassent 
pas celles de la potasse et de l’acide phosphorique. Ainsi que la 
potasse, la chaux est surtout fixée dans les parties végétales ser- 
vant de fourrage et de litière ; elle reste donc dans la ferme et 
retourne au sol avec le fumier. De faibles famures au fumier de 
ferme suffisent à entretenir la quaniité de chaux nécessaire à des 
récoltes moyennes. Si une terre contient { millième de chaux, 
elle peut être considérée comme assez bien pourvue pour fournir 
la chaux absorbée par la production végétale. 

Au point de vue des réactions chimiques du sol, ii faut que la 
chaux intervienne en quantité plus considérable pour saturer la 
matière organique et pour suffire aux réactions chimiques aux- 
quelles sa présence est indispensable. Les réactions chimiques 
sont surtout : la combustion de la matière organique, la nitrifica- 
tion et la double décomposition avec les sels d’ammoniaque et de 
potasse, qui permet à ces deux principes fertilisants d’être absor- 
bés par le sol. Ces diverses fonctions, éliminant constamment la 
chaux à l’état de bicarbonate, de uitrale, de sulfate et de chlo- 
rure, exigent que le sol contienne des quantités notables de cai- 
caire pour que sa proportion ne soit pas sensiblement amoindrie. 

La quantité ne peut pas se chiffrer, mais elle doit être d’autant 
plus grande que l’on emploie davantage de fumures organiques 
ou salines. Plusieurs centaines de kilogrammes de calcaire dis- 
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paraissent par an de la surface d’un hectare, quand les sols sont 
moyennement fumés. Si le sol ne contenait qu’un ou deux mil- 
lièmes de calcaire, un petit nombre d'années suffirait pour éliminer 
complètement celui-ci, sous l'influence de réactions chimiques. 
Au point de vue de l'ameublissement du sol, le rôle du caleaire 
n'est pas moins important; on sait qu'il a sur les argiles une 
action qui enlève à celles-ci leur plasticité et les rend aptes à 
acquérir les propriétés des terres arables. C'est au calcaire que les 
terres franches doivent leur perméabilité et leur ameublissement. 
Si la proportion en est trop peu élevée, les propriétés spéciales 
à l'argile prédominent, et l'on se trouve dans le cas de terres for- 
tes, qui sont moins perméables, moins aptes à utiliser les matiè- 
res organiques et moins faciles à travailler. La dose de calcaire que 
doivent contenir les sols pour être suffisamment meubles est très 
variable, non seulement suivant la proportion d'argile, mais aussi 
suivant l’état de finesse qu'affecte le carbonate, de moins grandes 
quantités ayaut besoin d'intervenir, si la division est extrême. La 
présence d'éléments sableux, qui par eux-mêmes tendent à aug- 
menter la perméabilité et dont l’action vient s'ajouter à celle du 
calcaire, peut rendre plus efficace le rôle d’une moindre propor- 
tion de chaux. Quoiqu'il en soit et d’une manière générale, on 
peut dire que, dans les sols contenant une notable quantité 
d'argile, il faut plusieurs centièmes de calcaire pour que les pro- 
priétés des terres franches se dessinent; on voit même souvent des 
terres très argileuses renfermer des doses assez notables de chaux, 
sans que la compacité de l'argile soit suffisamment atténuée. 
Pour les terres légères il n’en est pas ainsi; là, le calcaire ne 
doit pas apporter la perméabilité, puisque celle-ci existe à un 
degré exagéré : il doit plutôt servir à leur donner du corps, en se 
combinant avec la matière organique qui y est renfermée, pour 
former de l’humate de chaux, dont les propriétés agglutinantes 
sont bien connues. Il suffit d’avoir, dans de pareils sols, au point 
de vue de leurs propriétés physiques, une moindre proportion de 
calcaire. A dose égale de carbonate de chaux, les terres légères 
sont plus calcaires que les terres fortes et, lorsque cet élément fait 
défaut, il n'est pas nécessaire d'en mettre autant, par le chaulage 
ou le marnage, dans les premières que dans les secondes. 
Dans les terres riches en matières organiques, il est utile qu’il 
y ait des quantités de calcaire assez importantes, pour que la 
matière humide soit saturée par la chaux. S'il en était autrement, 
on se trouverait dans le cas des tourbes, des terres de bruyères ou 
des landes, qui, à leur état naturel, ne peuvent presque pas être 
considérées comme des terres arables. D'après ce qui précède, on 


Re" NE 

comprend qu'il est difficile de fixer la limite à laquelle le sol ne 
contient plus assez de calcaire pour jouir de toutes ses propriétés, 
puisque cette limite varie avec les proportions des autres éléments. 

Aussi voyons-nous des terres légères renfermant moins de 
1 p. 100 de calcaire se trouver suffisamment riches, alors que les 
terres fortes ne le sont pas assez avec 3 ou 4 p. 100. 

L'analyse chimique est donc insuffisante pour déterminer si un 
sol se trouve avoir besoin d’amendements calcaires. Ce n’est que 
dans le cas où le calcaire est absent ou en proportion par trop 
minime que ce mode de recherches peut guider ; mais pour les 
sols qui en contiennent une certaine quantité, tout en restant voi- 
sin de la limite inférieure, c'est la pratique agricole et l’expéri- 
mentation directe qui doivent suppléer à l'insuffisance des don- 
nées analytiques. 


Quant à la magnésieet à l'acide sulfurique, nous ne pos- 
sédons pas encore de données suffisantes pour établir la limite à 
laquelle l'application des faumures magnésiennes et sulfatées est 
nécessaire. Mais, dans le cas où ces éléments sont rares dans le 
sol, il y a lieu de conseiller de les y introduire par des fumures. 
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INTRODUCTION 


Si le Limousin ne se recommande d’une manière 
spéciale au naturaliste ni par sa faune ni par sa flore, 
sa minéralogie, par contre, est vraiment digne de rete- 
nir l'attention. 

Son sous-sol qui, à première vue, ne renferme pas de 
gisements considérables pouvant alimenter des usines 
métallurgiques, pourrait bien surprendre si on l'étudiait 
en profondeur. À part le wolfram de Puy-les- Vignes et 
l’or, qui donne aujourd’hui un rendement appréciable, 
les autres espèces métallifères sont trop disséminés et 
trop ignorées, pour permettre d'entreprendre une 
exploitation rénumératrice. Mais notre’ région, la 
Haute-Vienne notamment, rachète, par l'extraordi- 
naire variété de ses minéraux, linfériorité apparente 
de ceux-ei au point de vue industriel. 

La collection régionale du Muséum de Limoges, dont 
la guerre à interrompu le classement et la mise en place, 
mais que nous espérons réorganiser bientôt, témoigne 
des richesses de notre contrée. Les amateurs pourront 


y voir, avec de nombreux échantillons de terres rares : 


riobite, uranile, tantalite, des phosphates de fer ou de 
manganèse à peu près uniques, tels que l'hureaulite, 
l'alluaudite, l'angelardite, etc., des silicates tels que le 
kaolin, les feldspaths et l’émeraude. 

Cédant aux sollicitations de nombreuses personnes, 
qui s'intéressent à l’'histoire-naturelle de cette province, 
nous commençons aujourd'hui la publication d’une 
Minéralogie du Limousin, apportant notre pierre à 
l'édifice si heureusement commencé avec la Géologie 
de Barret et la Flore de Ch. Le Gendre. 

Bien que la tâche soit ardue, nous avons répondu 
aux appels qui nous ont été adressés, considérant pres- 
que comme un devoirde mettre au service de ceux que 
la minéralogie intéresse au titre d’industriels, profes- 
seurs, étudiants ou amateurs, lerésultat de nos recher- 
_ches, coordonné avec les travaux de ceux qui nous 
ont précédé dans cette voie. 

Jusqu'ici, on ne possédait sur la minéralogie du 
Limousin que quelques documents épars. 

Un Aperçu géologique et minéralogique sur le départe- 
ment de la Haute-Vienne, de F. Alluaud aîné, publié 
en 1865, dans un guide de l'étranger en Limousin ; 
quelques études de Ch. Besnard du Temple et Martial 
Vergnolle, parues dans la Pevue scientifique du Limou- 
sin de 1906 à 1908, à des mentions dans la Minéralogie 
de la France, de À. Lacroix, l’'éminent secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des Sciences. 

Nous avons classé ces matériaux, en y ajoutant le 
fruit de plus de vingt années d’études et de prospec- 


tions dans tout le Limousin, et nous avons dressé, dans 


III 


l’ordre alphabétique, la liste des minéraux que l’on 
peut trouver dans notré région. 

Nous ne prétendons pas présenter 101 un travail par- 
fait; une œuvre de début est forcément incomplète. 
Aussi, faisons-nous appel, à notre tour, à ceux qu'in- 
téressera ce modeste ouvrage pour leur demander de 
nous ensignaler les imperfections ou de nous aider à 
en combler les lacunes. 

S'il nous est permis de publier, plus tard, une nou- 
velle édition, nous nous empresserons de tenir compte 


des conseils qu’on aura bien voulu nous donner, 


P. Drprer. 
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MINÉRALOGIE DU LIMOUSIN 


ACERDÈSE 


Acerdèse (manganile, manganèse oxydé hydralé). — Son nom 
lui vient d’un mot grec qui signifie non profilable, parce que, ren- 
fermant moins d'oxygène que la pyrolusite et à cause de la forte 
proportion d’eau qu'elle contient, elle ne peut rendre dans les 
arts les mêmes services que le bioxyde auquel elle ressemble 
beaucoup. 

Sa forme primitive est un prisme rhombhoïdal, droit de 999% ; 
sa composition est la suivante : 

Oxygène, 27,21 ; manganèse, 61,69 ; eau, 10,10. 

On la rencontre assez abondamment disséminée dans le banc 
de quartz bréchoïde cloisonné de La Roche-lAbeille (Haute- 
Vienne) ; sous la forme de lamelles planes et minces, d’un noir 
brunâtre, remplissant les interstices des cloisons ; ou en masses 
à structure grenue, quelquefois concrétionnée, d’un gris d’acier 
sombre, dans le même banc de quartz. 

On la trouve dans les mêmes circonstances aux environs de 
Châteauneuf-la-Forêt et de Sussac. 

C’est elle qui forme également les dendrites noires arborescen- 
tes que l’on remarque assez souvent sur les parois des fissures de 
certains calcaires compacts, dans les porphyres et surtout dans 
les eurites de Bussy-Varache, près Eymoutiers. 

Elle est du reste peu abondante en Limousin, et très rarement 
cristallisée. D’après À. Lacroix, ce minéral se déshydrate fréquem- 
ment sans perdre ni sa forme, ni l'éclat de ses faces ; il se transfor- 
me en Mn°°; ces pseudomorphoses sont désignées sous le nom 
de pyrolusite. 


ACIDE TUNGSTIQUE 


Acide tungstique (wolframine el meymacile (voir wolfram). —- 
Substance terreuse et pulvérulente, jaune ou vert jJaunâtre : 
composition : tungstène 79,3, oxygène 20,7, soluble dans les 
alcalis, au chalumeau, sur le charbon, à la flamme de réduction, 
noircit sans entrer en fusion. Cette substance a été observée à la 
surface du wolfram et du quartz dans la mine de Puy-les-Vignes, 
près Saint-Léonard (Haute-Vienne) ; dans le quartz wolframi- 
fère de Mandelesse, près Limoges; dans les gisements wolframi- 
fères de la Villatte (Chanteloube) ; de Cieux (mine d’étain). 

La meymacite de Meymac (Corrèze) est une substance for- 
mant des enduits ou croûtes sur la schéelite et le wolfram ; elle 
est jaune ou jaune brun, avec un éclat résineux ; elle est ordinai- 
rement mélangée d’ocre, ainsi qu’il résulte de l’analyse qui en a 
été faite par Carnot : 

Wo:02 74,95 ; Ta 05 1,05; Ca 04,65; Fe20° 6,10 :"H'00LI22 
gangue 1.85. Déduction faite d’un peu de schéelite mélangée et de 
l’oxyde de fer, on obtient pour la formule de la meymacite 
(Wo 042 H°0); se trouve dans la mine de bismuth de Meymac 
(Corrèze). 


ACTINOTE 


Actinote (d’un mot grec qui signifie rayonnée). — L’actinote 
est caractérisée surtout par sa couleur verte et par la disposition 
souvent radiée de ses cristaux. Elle admet dans sa constitution 
une quantité de protoxyde de, fer variant de 6 à 12 % ; c’est 
donc un silicate de chaux de magnésie él de protoxyde de fer. 
Son éclat est plus vitreux que dans la trémolite, et sa dureté 
lui permet à peine de rayer le verre (5 à 5,5). Elle se présente très 
rarement en cristaux terminés et affecte d'habitude une dispo— 
sition bacillaire ou aciculaire fibreuse le plus souvent radiée. 

L’actinote est très commune au Saint-Gothard, dans les Gri- 
sons et surtout dans le tale de Zillerthal (Tyrol). Dans la Haute- 
Vienne et les départements circonvoisins, elle est assez rare et n’a 
été trouvée que dans une des grandes carrières d’Aixe-sur- 
Vienne, où elle forme des petites inasses cristallines, à structure 
fibreuse et radiée, d’un vert-pâle, dans un feldspath rougeâtre, 
ct à Cussac en Saint-Mathieu (Haute-Vienne), dans les serpen- 
Unes, où elle forme des blocs souvent assez gros à structure fibro- 
lamelleuse el radiée de couleur verdâtre. Une espèce fibreuse 
aciculaire de couleur verte a été rencontrée également aux envi- 
rons de Tulle par le docteur Puyaubert 


ADINOLE 


Adinole (pélrosilex de Salberg). — Minéral compact, paraissant 
composé d’albite mélangée de quartz; cassure écailleuse ; trans- 
lucide sur les bords ; mat ou à éclat cireux ; couleur rouge de 
chair, ou brun rougeâtre, souvent mélangée de blanc ou de gris ; 
quelquefois disposée par zones. Dureté 6,5 ; densité 2,61 à 2.64. 
Fond au chalumeau très difficilement en un émail blanc ou ne fait 
que se fritter. Trouvé à Sala (Suède) et au Hartz. 

. Haute-Vienne. On peut rapporter à cette espèce un feldspath 
compact, céroïde, blanchâtre, trouvé par F. Alluaud aux envi- 
rons de Népoulas, route de Limoges à Paris. 


AIMANT 


Aimant (fer oxydulé, magnélile). — Le fer oyxdulé, soit en cris- 
taux, soit en masses, est un minéral peu fréquent en Limousin ; 
néanmoins, on rencontre souvent des octaèdres de fer oxydulé 
dans certains leptynites granulitiques, notamment au Fraissin 
et près La Roche-l'Abeille (Haute-Vienne). La plupart des roches 
primitives (gneiss, granits, pegmatites, diorites, amphibolites, ser- 
pentines) en contiennent fréquemment; mais il est surtout commun 
dans les roches amphiboliques (syénites), et au moyen d’un aimant 
on peut le retirer des sables provenant de la désagrégation de 
ces roches. Le fer oxydulé est plus ou moins titanifère et ne dif- 
fère nullement comme aspect de celui qui n’en renferme pas ; la 
proportion de titane peut même s'élever au-delà de 20 %, sans 
lui ôter la propriété magnétique, toutefois, elle peut latténuer. 
On lui donne alors le nom de lilano-magnélile: 1 existe un ai- 
mant avec hornblende aux environs de Chambon (Creuse), près 
de la mine d’or du Châtelet. Les serpentines du Mas, près Sant- 
Germain, renferment de très nombreuses veinules de magnétite, 
remarquable par son aspect d’un noir très brillant adamantin. 

La magnétite compacte a été rencontrée à Saignes (près Tulle), 
(Voir aussi pyrile magnélique.) 


ALBITE (voir Feldspath) : 


\ 


ADULAIRE (voir Feldspath) 


| 
= 
| 


ALLOPHANE 
Allophane. — Ilydrosilicate d’'alumine, renfermant : silice, 


22,14 ; alumine, 38,02—40,72 ; eau, 35,57—39,84. Amorphe ; en 
enduits ou terreuse ; quelquefois en masses mamelonnées ou en 
rognons ; cassure conchoïdale ; translucide sur les bords, souvent 
opaline ; couleur variée : blanche, bleue ou bleuâtre, vert-de-gris, 
brun-clair, rougeâtre ou jaunâtre ; éclat cireux ou vitreux ; râ- 
clure assez éclatante. Dureté : 3. 

A Marginier, près Saint-Jean-Ligoure (Haute-Vienne), une 
variété couleur vert de gris avec un éclat cireux prononcé remplit 
les fentes de la syénite. J’ai reconnu depuis que cette substance 
était constituée par la nontronite. À Chanteloube et aux Hu- 
reaux, on trouve des variétés rougeàtres, d’un blanc grisätre ou 
jaunâtre. L’allophane ressemble assez à l'halloysite, mais elle en 
diffère par son infusibilité au chalumeau ; elle est soluble en gelée 
dans les acides. 


 ALLUAUDITE 


Alluaudite (dédiée par Damour à F. Alluaud). — Cette subs- 
tance tantôt noirâtre, tantôt verdätre, à cassure tamellaire, peu 
éclatante, se compose d’après une analyse de Damour, qui a dédié 
cette espèce à F. Alluaud, en lui donnant son nom, d’un triple phos- 
phate à base de fer, de manganèse et de soude. Composition : 
Ph 0 412; Fe 0° 95,6 ; Mn° O0 1,0 ; Mn 0 23,0; H 0 2,6. 

Se trouve en nodules ou en masses compactes ; triple clivage 
rectangulaire, dont deux plus faciles que le troisième. Dureté : 
4 à 5. Densité : 3,46. Poussière d’un jaune brunâtre, rouge 
brunâtre quand on l’observe par transmission sur les arêtes min- 
ces. Fond facilement au chalumeau en un globule magnétique 
soluble dans H cl. avec dégagement de chlare’; réactions du fer 
et du manganèse. Contient de nombreux filaments de dufrénite 
d’un beau vert, parfaitement visibles au microscope. Cette subs- 
tance me paraît devoir être considérée comme un produit d’äl- 
tération de la triplite dont elle diffère peu comme composition 
chimique. À été trouvée à Chanteloube et à la carrière des 
Hureaux. 

«Certains échantillons d’alluaudite présentent des cristaux de 
forme prismatique, d’un noir verdâtre très foncé que je regarde 
comme étant de l’alluaudits cristallisée (non encore signalée) », 
Besnard du Temple. 


ALLANITE 


Allanite (dédiée au minéralogiste écossais Allan). — Prisme 
rhomboïdal oblique. Les cristaux ont Ja forme générale de l’épi- 
dote. 

Cassure conchoïdale ou inégale. Opaque; translucide en lames 
très minces; ces lames possèdent tantôt la double réfraction, tan- 
tôt la réfraction simple. Eclat vilreux ou résineux. Sa couleur 
est noire. Poussière gris jaunâtre, gris verdâtre ou brune. Du- 
reté : 5 à 6; densité : 3,37, à 3.82. 

Au chalumeau, se gonfle plus ou moins et fond avec bouillon- 
nement en un émail noir ordinairement magnétique. Tantôt 
attaquable par les acides, tantôt inattaquable. 

Analyse par Scheerer (Pisani) : 


Siren re ae A en AN 20 ARS Mat 34.88 
TEE Re meute OR am uit BL à 19.95 
HER MAMAN ON AUD PRIT. LS 15.35 
Gécanars: RTE Ce PEN AUEREOL 13.73 
Danthane idyqe AS SO Lo Ha 7.80 
«ONE TON POTTER NRENT ACC TEUAN TAPER PAR RUE TNA RE 11.90 
Mages M UE MOUSIANLT N 0.66 


Comme on le voit, ce minéral consiste chimiquement en 
un silicate d’alumine de chaux, de fer et de cérium, accom- 
pagné de lanthane et de didyme, dans lequel ces trois métaux 
boréens, à l’état d’oxides, entrent pour 15 à 22 %. 

L’allanite a été rencontré par M. Lacroix, dans un gneiss 
recueilli par M. Fouqué entre Sescles et La Broquerie (Corrèze); 
suivant les observations de A. Lacroix, il détermine des auréo- 
-les polychroïques intenses dans la biotite qui l’englobe. 


AMBLYGONITE 


Amblygonite (d’un mot grec qui signifie angle oblus). — L’am- 
blygonite a pour substance un phosphate d’alumine Bthinifère 
avec fluorure. Son analyse par Pisani a donné : 


Aeidérphosphorique: tien Ter 46.15 
BIEL SLA PAT se; me EHAREUE 36.32 
Ethne CASE SU SUCRE APR AETA ER ÉtO:10 
SOUL RM TNT EN LE PAS SAN : 2.08 


dus (E : di 


Sa forme primitive est un prisme oblique à base de parallé- 
logramme ; on la trouve ordinairement en masses laminaires 
ayant deux clivages sous un angle de 105044 ; cassure inégale, 
translucide sous une faible épaisseur ; éclat vitreux et nacré quel- 
quefois opalescent suivant le clivage le plus facile ; couleurs va- 
riables : blanc-grisätre, blanc-verdâtre, blanc-rosé ou violacé. Sa 
dureté est de G et sa densité varie de 3,04 à 3,11. Chauffée dans 
un matras, elle dégage des vapeurs qui corrodent le verre (fluor). 
Fond très aïsément à la flamme d’un bec de Bunsen, avec un léger 
bouillonnement en un verre bulleux blanchâtre ; colore la 
flamme en jaune-rougeñtre (soude et lithine). Peu attaquable 
par les acides; elle est souvent injectée de turquoise. 

On la trouve en abondance dans la mine d’étain de Montebras 
(Creuse) ; a été exploitée activement pour la préparation des 
sels de lithine. J’en ai trouvé de très beaux échantillons dans la 
carrière de Chabanne, près Lacrouzille, ainsi que dans les déblais 
de la petite carrière de la Villatte-Basse à Chanteloube. 


Monlebrasile. — La variété que l’on rencontre à Montebras 
a une composition chimique un peu différente, on la désigne sous 
le nom de Montebrasite. 

Elle se présente également en masses laminaires offrant trois 
clivages ; ce qui la différencie surtout de l’amblygonite c’est 
qu’elle ne renferme jamais de soude, elle contient moins de fluor 
et est plus riche en lithine. 


Analyse de Pisani : 


Acide: phosphorique 441444 #4 47.19 
Ajumine uns AE Ÿ A) NUHONIEA 36.90 
Lathinetseft ts ie gala re SG OR 9.84 
Fa xviih. ble au EE A PILE OE Er 4.79 
OR sie tagel. dé: AMIS NAT 3.80 


Dans le matras elle dégage de l’eau qui corrode le verre plus ou 
moins fortement ; décrépite au chalumeau, colore la flamme en 
rouge carmin (lithine) et fond en un émail blanc. (Peu attaquable 
aux acides.) 

Cette espèce se trouve avec l’amblygonite à Montebras et sert 
comme elle à la fabrication des sels de lithine; toutefois elle est 


beaucoup moins commune. 


SG ae 


AMIANTE 


Amiante ou Asbeste (du grec amianlos, incorruplibie). — En 
fibres déliées plus ou moins flexibles ou en filaments qui ressem- 
blent à de la soie, a été rencontrée dans divers gisements de 
serpentine de Ja Haute-Vienne ; ces deux espèces minérales doi- 
vent être rapportées au chrysotile (serpentines de Peyras-Brunas, 
de la rivière de Cussac). Elles ont été signalées également dans les 
environs de Saint-Yrieix ; dans des carrières de kaolin à Cuber- 
tafon, près Coussac-Bonneval, avec calcaire cristallisé prinutif 
(voir calcaire). Selon certains minéralogistes, l’asbeste ou 
amiante ne serait qu’une variété altérée d’amphibole blanche 
(trémolite ou So nt VE 

Le docteur Escorne m'en a signalé de très beaux échantillons 
qu'il a recueillis dans un champ à Saint-Yrieix appartenant à 
M. Delamotte. Il en existe également près de Saint-Mathieu 
{tranchée des chemins de fer départementaux). 


AMPHIBOLES ! 


Amphibole (d’un mot grec qui signifie douteux), — Le groupe 
des amphiboles comprend des minéraux dont la substance se 
compose d’un double silicate de chaux et de magnésie, l’une de 
ces bases pouvant être remplacée par l’oxyde ferreux. Ils ont 
tous la même forme cristalline et les mêmes clivages (prisine 
rhomboïdal otlique de 1240,11’). Ils ont été partagés en trois 
espèces principales nommées : /rémolile, aclinote, hornblende. 


Trémolile (du nom de la vallée de Trémola (Suisse). — La tré- 
molite connue également sous les noms de grammatite ou 
d’amphibole blanche est surtout caractérisée par sa couleur blan- 
che ou d’un blanc grisâtre, rarement vert pâle. 

Ses cristaux sont des prismes allongés, striés dans le sens de 
l'axe vertical et surmmontés d’un biseau. 

On les trouve souvent isolés, mais ordinairement réunis en 
masses à structure bacillaire ou aciculaire et radiée ; leur éclat 
est soyeux. 

Au chalumeau, la trémolite fond en un verre incolore ; sa du- 
reté—5,5. La trémolite en aiguilles nacrées, incolore ou d’un blanc 
grisâtre est abondamment disséminée dans le calcaire cristallin 
primilif formant des amas indépendants au milieu des kaolins 
du Clos de Barre en Saint-Yrieix et de Cubertafon, près Cous- 
sac-Bonneval (Haute-Vienne). 


PR 4 


M. Bertrand, agent-voyer à Nantiat, me l’a signalée sur le che- 
inin du Mas, près Vaulry (Haute-Vienne). 

La collection du muséum de Paris possède un bloc de trémolite 
trouvé par F, Alluaud dans les cipolins du Clos de Barre ; ce miné- 
ral y formait des nodules de plusieurs kilogrammes constitués 
par des fibres blanches rigides et soyeuses. 

Cette variété d'amphibole se trouve dans les anciennes collec- 
tions étiquelées « Wollastonite de Saint-Yrieix». (A. Lacroix). 

Par altération, la trémolite se transforme assez souvent en 
talc ; on peut observer cette transformation dans les cipolins de 
Coussac, à Cubertafon, où les aiguilles de trémolite, tout en con- 
servant leur forme, ont pris une coloration jaunâtre, ainsi que les 
caractères du Lalc. Le Docteur Puyaubert, de Tulle, me signale 
une variété en masse gris-clair, qui se transforme parfois en 
asbeste. | 


Amphibole noire ou hornblende. — La hornblende est constituée 
par un silicate de chaux, de magnésie et de protoxyde de fer, 
mais elle renferme en outre une certaine portion d’alumine pou- 
vant varier de D à 16 %. Sa couleur est noire ou d’un vert noi- 
rätre très foncé ; son opacité et le vif éclat de son clivage suffisent 
pour la faire distinguer des autres espèces. Sa densité varie de 
3,1 à 3,4. Sa dureté est de 5,5. Elle se laisse assez facilement rayer 
par une pointe d’acier trempé un peu dur. Elle fond facilement 
au chalumeau en émail noir. 

Ses cristaux sont des prismes fréquemment terminés, offrant 
les formes m, p, g', dt4, b14, cl, ; ils sont assez gros, plutôt 
courts. On les rencontre dans les trachytes et les basaltes ; les 
plus beaux cristaux viennent de la Bohême et du cap de Gâtes 
(Espagne). Il est plus. commun de rencontrer la hornblende en 
masses lamelleuses, ordinairement très tenaces, présentant un 
clivage très brillant ou bien en masse offrant une structure 
fibro-lamellaire, aciculaire, grenue ou compacte. 

C’est sous ces dernières formes qu’elle se trouve en Limousin et 
notamment dans la Haute-Vienne où les roches amphiboliques 
abondent, ainsi qu'aux environs de Tulle. 

Non loin de Limoges, sur la route d’Aixe, à cent mètres du pont 
de l’Aiguille vers Aixe, se trouve un gneiss amphibolique à faciès 
dioritique, remarquable par la netteté des cristaux de hornblende 
vert foncé, dont les formes m (110), gl (010), c! (011), ressortent 
bien, grâce au contraste de couleur de ce minéral sur le fond 
feldspathique blanc ou jaunâtre de la roche. 

Ces cristaux présentent un clivage difficile suivant h! (100) ; 
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ils atteignent, deux centimètres de diamètre. On les trouve fré- 
quemment dans les collections sous le nom inexact de diallage. 

Comme on le verra plus loin, lamphibole joue un rôle géoclogi- 
que considérable, elle entre dans la composition des roches sui- 
vantes : 

L’amphibolile, le diorile, la ligourile, la syénile, la syénilile, la 
dioriline el la grenalile. 

Bien que cet ouvrage ne traite pas des roches, quelques mots 
sur chacune des espèces précitées pourront fournir d’utiles indi- 
cations au débutant qui les rencontrera souvent au cours de ses 
recherches. 

L’amphibolile est une roche composée presque uniquement 
d’amphibole noire à l’état de masses cristallines lamellaires, la- 
mello-fibreuses, grenues ou grano-lamellaires ; on y trouve sou- 
vent du quartz, soit en grains disséminés dans la masse, soit en 
veines formant de petits lits ; cette roche peut être ainsi, à gros 
grains, à grains très fins passant au compact, et quelquefois 
schistoïde. 

On la rencontre aux environs d’Aixe-sur-Vienne, Séreilhac, 
vallée de la Briance : Solignac, Le Vigen, Saint-Jean-Ligoure, 
Sant-Vitte et aux environs de Limoges. 

Le diorile est composé essentiellement d’amphibole hornblen- 
de et de feldspath ordinairement blanchâtre, ou d’un blanc-ver- 
dâtre en proportion à peu près égales. Cette roche sé rencontre 
dans la Haute-Vienne assez abondamment près de Bellac (Haute- 
Vienne), Saint-Martin-le-Vieux, Laurière près Bersae, etc. 

La ligourile. —F,Alluaud a donné ce nom à une roche amphi- 
bolique peu connue et qui se rencontre rarement en France ; elle 
occupe une étendue d'environ -huit kilomètres de longueur, du 
N.-E. au S.-0. de la commune de Saint-Hilaire-Bonneval, jus- 
qu’au vallon de la Briance, au-dessous de Saint-Priest-Ligoure, et 
de trois à quatre kil. de largeur. Elle se rencontre encore, mais gra- 
nitoïde, au pont de Masléon (route de Limoges à Eymoutiers). 
Elle se compose de feldspath rose, d’actinote d’un vert tendre et 
de gros noyaux d’épidote massive ou granulaire, Au-dessous 
de Pierre-Buffière, l’amphibole noire (hornblende), remplace 
l’actinote. Elle est souvent traversée par de petits filonnets de 
quartz prase ou quartz vert. 

Elle renferme parfois de beaux EantlbMe de hornblende 
noire lamellaire. Cette roche a beaucoup d’analogie avec la 
syénite ; elle est riche en fer oxydulé magnétique (lilano-ma- 
gnélile) et on peut, au moyen d’un aimant, recueillir facilement 
cette substance dans les- sables provenant de la désagrégation 
de la roche. On trouve cette roche et de belles masses de horn- 
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blende noire lamellaire notamment à Saint-Michel-de-Chautardie 
en Burgnac. 

La syénule est une roche granitoïde composée de feldspath 
orthose blanchâtre ou rougâtre auquel se joint fréquemment du 
felsdpath oligoclase, et d’amphibole noire ou vert-noirâtre for- 
mant 1 /6€ ou 1 /10€ de la roche. Elle peut en outre renfermer du 
quartz et de la biotite (mica noir). 

Cette roche forme de nombreux bancs dans la Haute-Vienne : 
Saint-Jean-Ligoure, Le Vigen, Pierre-Buffière, Masléon, etc. 

La syélinile est un granit ordinaire avec addition d’une petite 
quantité d’amphibole hornblende. Cette roche renferme souvent 
du zircon. (Environs de Limoges). ‘ 


La dioriline. — Cette roche est verdâtre ou noirâtre composée 
de hornblende et de feldspath à l’état de pâte umforme 
compacte. 


La grenalile, roche assez rare, se rencontre au Croup en 
Saint-Germain-les-Belles (Haute-Vienne); elle résulte de l’asso- 
ciation du grenat spessartine à une amphibolite à grain fin. 
En résumé, toutes ces roches, en raison de l’absence de mica, 
sont susceptibles de prendre un très beau poli. 


AMÉTHYSTE (voir Quartz). 


ANAUXITE 


Anauxite. — Nous rapportons à cette substance argileuse, un 
hydrosilicate d’alumine que l’on rencontre très fréquemment for- 
mant des enduits ou de petites masses dans des roches granitoïdes, 
gneiss, granits, granulites des environs de Limoges, Peyrilhac et 
autres localités ; il présente les caractères suivants: structure écail- 
leuse, semi-cristalline, translucide sur les bords, éclat gras, fai- 
blement nacré, couleur jaunâtre ; dureté : 2, très tendre et mou 
à l’état frais ; dans le tube, noircit et dégage de l’eau ; au chalu- 
meau devient blanc et fond sur les bords minces en un émail 
blanc bulleux. 


Composition chimique : 


SUICEs 6e ste RES EER ee RCRÈE LA Es 65,66 
PIDITATREN Le eu DE ALES S ÉETRe 22,84 
HAE ne A Mere LE 1 Ca ee A TER TR RRERTe 13,40 
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ANDALOUSITE 


Andalousite. — Son nom lui vient de «Andalousie» où elle a 
été trouvée. M. Damour possède dans sa collection un 
échantillon d’andalousite rose sur quartz, dont l’étiquette, d’ori- 
gine très ancienne, porte l'indication : Environs de Limoges. 

(A. Lacroix, min.) 


Besnard du Temple a recueilli dans les granulites lépidoliti- 
ques de la Chèze, un échantillon fort intéressant de lépidolite 
d’un rose violacé, compact et translucide, renfermant deux 
cristaux, dont un parfaitement net d’andalousite rose, trans- 
formée en lépidolite, ce qui indique la présence certaine de ce 
minéral dans les granulites ou pegmatites des environs de Limo- 
ges. Dureté : 7,5. Densité : 3,1. 

Composition chimique : Silice 36,89, Alumine 63,20. 


ANDREWSITE 


Andrewsite. — La substance de ce minéral est un hydro- 
phosphate de fer cuprifère que l’on trouve au Cornwall ; il se 
présente en petites masses discoïdes et globulaires à structure 
radiée, dont l’aspect rappelle celui de la wavellite ; sa couleur 
est vert bleuâtre. 

Besnard du Temple a découvert ce minéral (andrewsite) à 
Chanteloube (HauteVienne); à la surface de la triplite, elle se 
présente sous forme d'étoiles à fibres radiées d’un beau vert, 
elle est absolument différente de la dufrénite et ne peut être 
confondue avec elle (très rare). 


ANGELARDITE (voir Phosphates) 


ANTHOPHILLITE 


Anthophillite. — Silice, 57,56 ; magnésie, 24,23 ; oxyde fer- 
reux, 14,13 ; oxyde manganeux, 4,2 ; chaux, 2,0 ; alumine, 3,0. 

- Prisime rhomboïdal droit de 125. 

En cristaux difficilement déterminables ou en agrégats lamel- 
lo-fibreux. 

Clivage facile suivant h!, moins facile parallèlement aux pans 
M. du prisme primitif. 

Dureté : 5,5 ; densité, 3,2. Couleur blonde, brun de cannelle. 
Eclat vitreux nacré sur les faces de clivage. 
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Transparence à double réfraction positive. 

Insoluble dans les acides ; fond très difficilement au Chen 
meau. 

On la trouve dans les serpentines de Comajat, près Uzerche, 
sous forme d’un Lalc rose sale. (Dr PUYAUBERT). 

La gédrile est une variété d’antophillite. 


ANTIMOINE NATIF 


Antimoine natif. — Le nom d’antimoine {contre les moines) 
lui a été donné parce que les moines qui firent les premiers usage 
de remèdes préparés avec ce corps s’en trouvèrent fort mal. 

L’antimoine natif a pour forme cristalline primitive un rhom- 
boédre de 87955 ; il se présente sous la forme de petites masses 
lamelleuses ou lamellaires remarquables par la multiplicité et par 
la facilité de leur clivage ; mais on le trouve aussi en masses à 
structure grenue, compacte (couleur gris d’acier), testacées (an- 
timoine arsenical). 

Sa couleur est blanc d’étain; il est très RAe Dureté :3 à 3,5; 
densité, 6,64 à 6,72 ; son éclat est métallique. 

Sur le charbon, fond facilement et se volatilise en donnant un 
enduit blanc. Attaquable par l'acide azotique qui le transforme 
en oxyde d’antimoine blanc. Se trouve à Allemont (Isère); au 
Hartz, etc. 

L’antimoine natif n’a pas encorè été ni observé, ni signalé en 
Limousin. 


Nota. — Pour les divers minéraux composés de l’antimoine, 
voir à leur nom spécifique : kermésite, exitèle, etc. 


ANTHRACITE 


Anthracite. — D'après F. Alluaud, on aurait trouvé ce char- 
bon de terre, mais en petite quantité, dans le gneiss de Puy-les- 
Vignes (Haute-Vienne). 

Sur la limite septentrionale de la Haute-Vienne, au bas de la 
côte du Fay (route de Paris à Barèges), est un banc puissant 
de schiste noir tachant les doigts, en recouvrement sur le gra- 
nite, et se perdant sous les assises des calcaires jurassiques du 
département de l'Indre. Direction et inclinaison inconnues. 

Cette formation ne renferme aucune espèce de fossiles. 


(ALLUAUD, Aperçu minéralogique du Limousin.) 
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 ANTIGORITE 

\ 

Antigorite. — Forme primitive : orthorhombique, pseudo- 
cubique. 

Le plus souvent, elle se présente en masses lamellaires suivant 
la direction de son clivage plus facile (antigorite, marmolite, 
bastite); en masses fibro-lamellaires (baltimorite) ; on la trouve 
aussi en masses à aspect compact (williamsite, bowénite), dont 
la structure cristalline n’est révélée que par l'étude micros- 
copique. Trois clivages rectangulaires entre eux, dont un très 
facile est micacé, dans l’antigorite cristallisée. Dureté : 3 à 4 ; 
densité, 2,55 à 2,58. | 

Coloration et éclat : vert de diverses nuances, blanc grisâtre, 
gris verdâätre, jaune de diverses nuances, rarement blanche. 

Translucide ou opaque ; toujours transparente en lames minces. 
Eclat souvent gras, un peu vitreux sur les lames de clivage dans 
les variétés cristallisées. 

Composition : magnésie, 44,1 ; silice, 43,0 ; eau 2,9, 

Dans le tube fermé, donne de l’eau, fond difficilement sur les 
bords en donnant les réactions du fer. Plus ou moins attaqua- 
ble par l’acide chlorhydrique et l'acide sulfurique. 

Gisement de la Roche noire (Dordogne). 

1° L’antigorite de la Roche noire est d’un vert foncé, translu- 
cide et lamellaire ; 

2° On trouve dans le même gisement, une substance jaune 
verdâtre, lamellaire, rappelant la marmolite d’'Hoboken, et 
constituée par des pseudo-morphoses d’amphibole. Elle pré- 
sente une structure fenestrée (se trouve en association avec le 
calcaire spathique) ; 

3° Une variété de chrysotile en fibres “ES de couleur verte, 
atteignant cinq centimètres de longueur; (A. LACROIX). 

49 Métaxite (variété de chrysotile) en veines, d'épaisseur va- 
riable, dans l’antigorite lamellaire, couleur blanc verdâtre, 
structure zonaire analogue à celle de la calcédoine ; éclat gras, 
translucide en lames minces ; clivage lamellaire à surfaces can- 
nelées, se divisant par le choc en fragments parallélipipèdes. 


APATITE 


Apatite (chaur phosphalée). — Son nom lui vient d’un mot grec 

P 8 
qui signifie fromperie parce qu’on s’est souvent trompé sur sa 
nature, 
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Forme cristalline : prisme hexagonal régulier ; cristaux géné- 
ralement courts ; faces souvent striées verticalement ; prismes 
portant plusieurs modifications sur les arêtes verticales. On ren- 
contre encore l’apatite en masses compactes, concrétionnées eL 
terreuses, transparentes ou translucides. Eclat vitreux, quelquefois 
résineux ; incolore, blanche, verdâtre, bleue ou bleu-violacée, 
violette, rose, jaunâtre grise ou gris de lin. Dureté : 5 ; densité : 
3,18 à 3,20. 

Difficilement fusible. Soluble dans les acides. Humectée d’acide 
sulfurique, colore la flamme en vert pâle. La solution azotique 
précipite par l’acide sulfurique. 

La même solution donne à chaud avec le molybdate d’ammo- 
niaque un précipité jaune. 

De petits cristaux en prismes hexagonaux ou en grains inco- 
lores ou légèrement verdâtres, sont abondamment disséminés 
dans la pegmatite feldspathique avec biotite d’un noir verdâtre 
de la grande carrière Saint-Lazare ouvrant sur le chemin de 
Babylone à Limoges. Ces cristaux avaient été pris à tort pour de 
petits béryls ; souvent ils ne sont visibles qu’à la loupe. A Véna- 
chat, au-dessus de Margnac, près La Crouzille, on trouve des mas- 
ses d’apatite verdâätre, quelquefois des cristaux; on y rencontre 
également de belles émeraudes cristallisées, limpides et transpa- 
rentes, de couleur jaune verdâtre. 

L’apatite verdâtre compacte terreuse accompagne le grenat 
spessartine et le wolfram tantalifère et forme avec eux des 
masses indépendantes agglomérées dans l’albite au Masbarbu. 
On la trouve aussi en cristaux verdâtres translucides, ou en mas- 
ses cristallines enchassées dans le quartz (granits à grandes par- 
ties, carrières de la Vilate, haute et basse, carrière du Pécout à 
Chanteloube, carrière de Beaubiat) et au Masbarbu en Bessines 
(Haute-Vienne). | | 

L’apatite violette en petits cristaux ou en grains cristallins se 
rencontre disséminée à d’assez longs intervalles dans les pegma- 
tites albitiques de la Chèze, près Ambazac, et au Goulier. 

Dans la mine d’étain de Montebras (Creuse), une apatite man- 
ganésifère en cristaux bidodécaédriques annulaires, d’un gris violet 
sont disséminés très abondamment dans certaines parties du 
greisen vert (damourite). 

A Avent, près Chanteloube, dans un filon de terre réfractaire, 
près de la maison Valadon, on rencontre de très petits cristaux 
d’apatite verte de un millimètre à un millimètre et demi d’épais- 
senr et de deux à trois millimètres de longueur, qu’on ne peut 
observer qu'après plusieurs lavages destinés à enlever la partie 
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argileuse ; le même filon se retrouve dans une petite excavation 
_située dans la châtaigneraie Tixier jeune, à Chanteloube (ces deux 
points sont distants de 2.300 mètres environ). 


ARGENT 


Argent. — L'argent existe en association avec l'or dans les 
mines d’or de Saint-Yrieix, Beaune, etc., également dans la ga- 
lène de Glange. 


ARGILES 


Argiles. — On comprend sous le nom d’argiles, des masses 
compactes, à cassure terreuse, happant plus ou moins à la lan— 


È gue, à l’état sec donnant l’odeur dite argileuse par l’insufflation ; 


se délayant dans l’eau, le plus souvent en donnant une pâte plus 


_ ou moins liante, et qui sont des silicates d’alumine hydratés ré- 
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sultant de la décomposition des silicates soumis à l'influence 
des agents atmosphériques, notamment de l’eau. On les divise 
habituellement en quatre classes : 

10 Le kaolin ; 

2° L’argile plastique ou argile à potier ; 

3° L’argile smectique ou terre à foulon ; 

4° Le Bol ou argile ferrugineuse. 


Kaolin.— Sera traité à part (voir plus loin). 


Argile plastique. — L'argile plastique est en masses amorphes, 
à cassure terreuse ; sa couleur est très variable. Blanche, grise, 
jaune, rouge, noirâtre ; happe fortement à la langue ; forme 
avec l’eau une pâte très plastique ; elle est onctueuse au toucher 
et très tendre. Sa densité varie de 1,7 à 2,7 ; elle est infusible ; 
attaquable par l'acide sulfurique, surtout après calcination préa- 
lable, et peu par l'acide chlorhydrique (se trouve en couches puis- 
santes dans les terrains secondaires et tertiaires). 

Dans le département de la Haute-Vienne, on trouve l'argile 
plastique dans les communes de Saint-Victurnien, d’Oradour- 
sur-Glane, de Veyrac, de Beaune, de Limoges, d’Isle, de Roche 
en Rancon, Brignac, d’Aixe ou de Puy-de-Mont, de Verneuil, de 
Saint-Priest et de Saint-Yrieix-sous-Aixe et jusque sur le terri- 
toire de Chabanais (Charente) où l’on a constaté l'existence de 
lambeaux de terrain jurassique. L’épaisseur de l’argile dans ces 

différents gisements varie de trente centimètres à tro's mètres. 
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Cette argile est rarement homogène, elle est souvent mélan: 
gée de sable en proportion variable (glaise). 

Celle qui semble la plus pure est de deux qualités différentes : 
l'une est réfractaire et employée à la fabrication des gazettes 
dans les fabriques de porcelaine ; L'autre, sensiblement ferrugi- 
neuse et fusible, n’est propre qu’à la fabrication des poteries 
communes et des briques ordinaires; le meilleur choix peut 
fare de bonnes tuiles. 

Parmi les plus pures et les plus réfractaires, citons : 

1° L’argile plastique blanche (véritable terre de pipe) que l'on 
rencontre dans la carrière de quartz de Saint-Quentin, commune 
de Veyrac, Rancon, etc., où malheureusement elle est peu abon- 
dante (elle est très A ) 

2° L’argile plastique de la Malaise, route de Limoges à Saint- 
Junien, qui est veinée de rouge, infusible au grand feu, sert à la 
confection des gazettes pour cuire la porcelaine, et dont le gise- 
ment est aujourd’hui presque épuisé ; 

3° On trouve encore de très bonnes terres à gazettes dans la 
Dordogne, sur les communes de Saint-Jean-de-Côle, de Saint- 
Martin-de-Fressengeas, de Milhac et Fleuré, et où elles sont acti- 
vement exploitées. ; 

Argile smeclique. — Sorte d’argile se délayant mal dans l’eau 
en formant une pâte peu maléable, mais offrant une qualité qui 
la fait rechercher comme /erre à foulon : c’est celle d’être très ten- 
dre, homogène, savonneuse et d’avoir une grande affinité pour les 
matières grasses. Elle happe à la langue ; sa cassure est inégale ou 
terreuse ; couleur : blanc verdâtre, jaune brun ; elle est très alu- 
mineuse, et renferme près de deux fois autant d’eau que les autres 
argiles. Infusible au chalumeau. Densité : 2,3 à 2,5. 

L’argile smectique se trouve dans les terrains crétacés et ooli- 
thiques de la Charente et de la Dordogne, mais on ne l’a jamais 
rencontrée dans la Haute-Vienne. 

Bols. — Les Bols sont des argiles très ferrugineuses, leur cas- 
sure est conchoïdale ou terreuse ; couleur : brun de diverses 
nuances, rouge ou jaune foncé. Happent fortement à la langue. 
Densité : 1,6 à 2. Fusibles en émail jaune ou brun. 

Très communs en Périgord, notamment aux environs de Thi- 
viers. 


ARSÉNOLITE 
Arsénolite. (syn. acide arsénieux). — L’arsénolite est un 


sexquioxyde d’arsenic que l’on trouve adventivement dans les 
mines où elle résulte de l'oxydation de divers minerais arsenifères. 
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Elle se présente sous la forme d’une poudre blanche à la sur- 
face de ces minerais, et souvent aussi en petHes masses concré- 
tionnées, ou en fibres cristallines soyeuses et incolores. Elle est 
sensiblement soluble dans l’eau. Sa saveur est acerbe et métallique. 

On reconnaît cette substance à sa saveur, à sa couleur et sur- 
tout à la propriété qu’elle possède de se volatiliser sans résidu et 
de produire une odeur d’ail lorsqu'on la chauffe sur un charbon. 

L’arsénolite est assez commune dans la mine de wolfram de 
Puy-les-Vignes ; elle se présente en enduits pulvérulents ou con- 
crétionnés à la surface du mispickel et surtout de la leuco- 
pyrite, et à l’état cristallin dans les cavités de ces minéraux. 

Elle a été observée également en aiguilles cristallines vitreu- 
ses et incolores sur du quartz, dans le gisement de léllingite de 
La Mérine, aux environs de Saint-Yrieix. Composition chimi- 
que : arsenic 79,75 ; oxygène 24,25. 


ASBOLANE 


Asbolane (d'un mot grec qui signifie suite). — Un manganèse 
hydroxydé terreux, couleur brun noirâtre foncé, tachant les 
doigts, à poussière d’un brun chocolat, en masses réniformes 
légères, renfermant de petites quantités d’oxydes de nickel et 
de cobalt, et pouvant être rapporté en partie à l’asbolane, a été 
exploité aux environs de Nontron (Dordogne) et de Thiviers (à 
Saint-Martin-de-Fressengeas, Saint-Pardoux, Milhac de Non- 
tron, Theijat). Concessions de 1840, 1841, 1842. 


ATHÉRIASTITE 


Athériastite (varilé de wernérile). — L’athériastite a pour 
composition : silice, 38,00 ; alumine, 28,10 ; fer oxydé, 4,82 ; 
manganèse, 0,78 ; chaux, 22,64 ; magnésie, 2,80. 

Ses cristaux sont des prismes carrés ou octogonaux courts et 
épais, terminés par l’octaédre a'. On la trouve aussi en masses 
lamellaires ou grains arrondis clivables suivant les faces du 
prisme m ; ces faces sont unies, mais ternes; opaque, couleur 
vert de gris un peu sale ; mate ou faiblement luisante dans la 
cassure. Elle se trouve près d’Arendal (Norvège), au milieu de 
roches granitiques, avec grenat noir et keilhbauïte. 

On la rencontre disséminée avec amphibole hornblende noire 
dans le granit amphibolifère de la grande carrière de Saint- 
Lazare à Limoges. Cristaux et grains cristallins présentant les 
mêmes caractères que celle de Norwège et paraissant étre des 
prismes carrés. Elle y est assez rare. 
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ANATASE (voir Rutile). 
ANDÉSINE (voir Oligoclase). 
BARYTINE 


Barytine (étym. d’un mot grec qui signifie lourd; syn. : baryte 
sulfatée, spath pesant). — La barytine a pour composition : 
acide sulfurique 34,37 et baryte 65,63. Sa forme cristalline pri- 
mitive est un prisme rhomboïdal droit de 101° 40’. Elle est fré- 
quemment cristallisée; ses formes secondaires les plus habituel- 
les sont des prismes rhomboïdaux plus ou moins modifiés, des 
octaèdres cunéiformes allongés dans le sens horizontal avec ou 
sans modification et des tables rectangulaires (barytine des filons 
métallifères) biselées sur leur périphérie et portant, en outre, 
dans beaucoup de cristaux, différentes facettes accessoires. On 
la rencontre aussi en crêtes de coq (variété maclée formée de 
tables rhomboïdales, groupées de manière à former une espèce de 
crête de coq) ; et très souvent, en masses laminaires ou lamellai- 
res, plus rarement avec la texture fibreuse, grenue ou com- 
pacte. Les couleurs de la barytine sont très variées ; 1l y en a 
d'incolore, de blanche, jaunâtre, brunâtre, rougeâtre, grise, 
bleue, rose fleur de pêcher ; le clivage est parfait suivant certai- 
nes directions ; éclat souvent vitreux, quelquefois un peu nacré. 
Dureté : 3 à 3,5. Densité : 3,48 à 4,72. 

Fusible en un émail blanc ayant une réaction alcaline ; décré- 
pite ordinairement. Colore la flamme en vert jaunâtre, surtout sur 
le fil de platine quand on ne prend que très peu de matière et 
qu'on chauffe très fortement à la flamme de réduction. Insolu- 
ble dans les acides. 

La barytine est ordinairement un minéral de filons, mais on 
la rencontre aussi dans les terrains sédimentaires calcaires, dolo- 
mitiques et dans le grès houiller (à Carmaux). Son origine est 
probablement thermale. Elle est employée quelquefois pour la 
falsification du blanc de céruse, la fabrication des sels de DAryhes 
‘et celle des papiers lourds. 

De nombreux filons de barytine laminaire sillonnent les gneiss 
de la Haute-Vienne : au moulin de la Garde, commune de Limo- 
ges ; à Pouzol et au Pré-Saint-Yrieix, commune de Condat ; à 
Villebon, près Solignac (filon assez puissant, exploité il y a quel- 
ques années) ; près la poste du Mazet, route de Saint-Léonard, à 
La Meyze (filon autrefois exploité). Elle accompagne le plomb 
dans les mines de galène de Vicq et de Glanges anciennement 
exploitées, 


nd 


. La barytine de Villebon renferme très souvent des mouches 
de malachite, ce qui serait l'indice de la présence de minerais de 
cuivre dans le voisinage. La barytine crêtée a été signalée par 
Alluaud dans la mine de Wolfram de Puy-les-Vignes; elle ser- 
vait de gangue à la galène, qui aurait été trouvée dans cette 
mine, (en petite quantitéilest vrai), et dans la tranchée du chemin 
de fer départemental, près de Rancon, Saint-Priest-sous-Aixe, 
et Vaulry. 

Au moulin de Rancon sur la Gartempe il en existe un filon très 
important qui a été mis à Jour dans une recherche pour galène 
dont elle forme la gangue. 4 

Ce filon est le prolongement de celui que j'ai signalé dans la 
tranchée du chemin de fer départemental près du viaduc. 

Beaux cristaux translucides, quelquefois transparents, souvent 
groupés parallèlement à leur base dans la barytine lamellaire 
du Puy-Ferrières, près Saillac (DT Puyaubert). 


BASTITE 


\ Bastite (variété d’antigorite; syn. diallage métalloïde). —- 
La bastide est une variété lamellaire d’antigorite ne différant de 
celle-ci par aucune propriété essentielle ; elle doit être regardée 
comme une épigénie serpentineuse produite par altération de la 
bronzite ; sa couleur est ordinairement le vert foncé, le vert poireau 
ou le vert olive, le brun jaunâtre et quelquefois un beau jaune 
d’or, avec un éclat métallique (Bastite des serpentines de Cou- 
renges en Saint Préjet (Haute-Loire), une des plus belles de 
France). 

Elle se présente en lames plus ou moins larges appartenant 
probablement au système rhombique (des Cloizeaux), groupées 
en petites masses schisteuses ou disséminées dans une roche com- 
pacte de même composition et qu’on peut regarder comme une 
bastite compacte (Baste près Harsburg au Hartz). Clivage très 
facile dans-une direction, moins facile dans deux autres. Cas- 
sure inégale ou écailleuse. Translucide ou transparente. Eclat 
chatoyant et métalloïdique sur le clivage facile. Dureté : 3,5. Den- 
sité : 2,6 à 2,8. Dans le tube, décrépite légèrement et donne beau- 
coup d’eau. Au chalumeau devient brun tombac et magnétique 
mais ne fond que sur les bords des fragments les plus minces. 
Avec les flux, donne les réactions du fer et du chrome. Décom- 
position -en partie par l'acide chlorhydrique et en totalité par 
l'acide sulfurique. A été rencontrée dans le banc serpentineux 
de La Roche-l’Abeille et dans celui d’'Excideuil, au nord d’Am- 
bazac. | 
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BAUDISSÉRITE 


Baudissérite (magnésie carbonatée silicifère, syn. : magnésite).— 
La Giobertite (magnésie carbonatée) terreuse renferme sou- 
vent des quantités variables de silice et d’eau; on lui donne dans 
ce cas le nom de baudissérite (du nom de Baldissero, localité du 
Piémont où cette variété de giobertite a été découverte.) D’a- 
près l’analyse qui en a été faite par Berthier, cette variété con- 
tient : acide carbonique 52,08, magnésie 47,92. 

La baudissérite forme des veines de un à trois centimètres, et 
plus, d'épaisseur dans la serpentine de La Roche-l’Abeille ; sa 
structure est compacte et un peu fibreuse ; sa couleur est d’un 
blanc laiteux un peu jaunâtre ; avec les acides, elle donne une 
légère effervescence. (Assez abondante pour être exploitée.) 


BAUXITE 


Bauxite. — À été trouvée à Baux près d’Arles, d’où lui vient 
son nom. 

C’est un hydrate d’alumine dont la composition varie suivant 
les gisements ; les meilleures variétés, celles qui sont recherchées 
pour la fabrication de l'aluminium sont celles qui contiennent 
lé moins de silice ; toutefois, la Bauxite peut encore être 
employée lorsqu'elle n’en contient pas plus de 5 %. 

D’après A. Lacroix, qui a examiné un très grand nombre d’ana- 
lyses de bauxites françaises, ce minéral est très rarement pur 
et la silire »’7 1encontre parfois en quantité assez considérable ; 
c’est le cas pour les espèces que l’on rencontre en Limousin. 

Les gisements les plus considérables et les plus purs sont ceux 
de Provence. 

Près de Chasseneuil (Charente), Coquand a signalé en 1860 
l'existence d’une bauxite rappelant celle de Baux ; elle est rouge, 
très siliceuse (10 à 11 %), elle forme une roche grossière qu’on em- 
ploie comme moellons dans la construction. Elle contient 22, 12 %, 
de fer; sa densité est de 2,50. 
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BERTRANDITE 


Bertrandite (silicate de glucine hydraté). — Ce silicate se 
trouve en cristaux, sous la forme rectangulaire ou hexagonale, 
donnant naissance à une macle en cœur; ordinairement trans- 
parents ou légèrement opalins, ces cristaux sont quelquefois 
incolores ou jaunâtres. 


= = 


Chauffé au chalumeau, ce silicate de glucine devient opaque, 
sans fondre ; il est insoluble dans l’acide azotique ; sa densité est 
de 2,58; sa dureté d'environ 6. 

Ce minéral, découvert en 1875 par Baret, de Nantes, dans un 
filon de pegmatite à Petit-Port, a été étudié et décrit par Ber- 
trand ; de là son nom. A été trouvé en 1891 par L. Michel dans le 
béryl de Chanteloube. On l’observe en très petits cristaux trans- 
parents et incolores implantés avec quartz et biotite transformée 
partiellement en chlorite, dans de nombreuses cavités géodi- 
ques du béryl. Ces cristaux ont la forme rectangulaire p (001), 
h' (100), g' (010), forme signalée en premier lieu par Bertrand 
dans les cristaux de Barbin (Loire-Inférieure) et observée par 
A. Lacroix dans ceux de La Villeder (Morbihan). 

La bertrandite doit se trouver assez fréquemment à Chanté- 
loube, notamment dans la carrière du Pécout et dans celle de La 
Villate-Haute. Elle y a été rencontrée cristallisée sur émeraude 
hthoïde; elle doit être recherchée de préférence dane l'argile 
lithomarge. 

On la trouve aussi à Pisek (Bohême), dans une pegmatite, 
avec Damourite jaune. 


BÉRYL (voir Émeraude). 
BIOTITE (voir Mica). 


BISMUTH (natif). — BISMUTHOCRE. — BISMUTHITE 


BISMUTHINE 


1° Le bismuth natif est rarement pur; il contient le plus 
souvent un peu d’arsenic et de soufre. Ses cristaux sont peu nets 
et formés par un rhomboèdre basé; on le trouve ordinairement en 
masses cristallines lamellaires ou lamelleuses, grenues, dendri- 
tiques ou en mouches disséminées. Son éclat est métallique ; sa 
couleur est le blanc d'argent avec un reflet rougeâtre ; devient 
irisé par l'exposition à l’air. Sa dureté est de 2 à 25 et sa 
densité est de 9,72. 

Fusible à [a simple flamme d’une bougie, répand sur le charbon 
des fumées qui se déposent sous la forme d’une auréole d’un 
jaune orangé à chaud et d’un jaune citron à froid. Soluble dans 
l'acide nitrique par addition d’un excès d’eau, la liqueur donne 
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un précipité blanc. Se trouve en Bohême, Saxe, Suède, Cor- 
nouailles, le plus souvent dans le quartz ou au milieu de mine- 
rais cobaltifères et argentifères. 

2° Le bismuthocre se présente en petites masses disséminées 
ou en enduits pulvérulents, de couleur jaune verdâtre, jaune 
paille ou blanc grisätre, d’un aspect généralement terne ou ter- 
reux, quelquefois adamantin (accompagne les minerais bismu- 
thifères). Donne les réactions des sels de bismuth. 

30 Bismuthite. — Minéral amorphe, en masses terreuses ou 
concrétionnées et quelquefois en cristaux aciculaires pseudomor- 
phes de bismuthine ; opaque ; jaunâtre, verdâtre ou grisätre. 
Sa substance est un carbonate de bismuth avec quelques impu- 
retés. Au chalumeau, sur le charbon, donne des grains métalli- 
ques de bismuth, avec enduit jaune. Se dissout avec efferves- 
cence dans l’acide nitrique; la solution présente une coloration 
jaune foncé et se trouble par un excès d’eau. 

4° Bismuthine (bismuth sulfuré). — Minéral d’un gris de 
plomb clair, quelquefois teinté de jaunâtre, d’un éclat métal- 
lique prononcé, tendre et pouvant se laisser entamer au couteau 
(sa dureté — 2). Densité — 6,55. Fusible à la flamme d’une bougie; 
sur le charbon se comporte comme les autres composés bismu- 
thiques; soluble à froid, lentement, sans effervescence, dans 
l'acide nitrique, en laissant un dépôt de soufre. 

Réactions semblables aux solutions bismuthiques. La bis- 
muthine est très rarement pure; le plus souvent elle contient du 
plomb, du cuivre et de l’argent ; sa forme cristalline est un 
prisme rhomboïdal droit de 91° 30’ ; on la trouve ordinairement 
sous la forme de longues aiguilles rhomboïdales, striées sur leur 
longueur, en masses à structure feuilletée, aciculaire ou grenue. 

Les différentes espèces minérales décrites ci-dessus ont été 
rencontrées dans la mine de Meymac (Corrèze). 

Cette mine exploitée (il y a environ trente-cinq ans) sous la 
direction de M. Adolphe Carnot, ingénieur des mines, et aujour- 
d’hui abandonnée, a fourni les minéraux suivants : 

Bismuth natif (assez rare) en petits noyaux cristallins dissémi- 
nés dans le quartz ; 

Bismuthite (bismuth hydro-carbonaté) en masses amorphes 
et terreuses, de couleur grisätre, disséminées dans le quartz et 
provenant de l’altération de la bismuthine ; 

Bismuthine (bismuth sulfuré) en masses fibro-lamellaires d’un 
blanc d’étain éclatant, et pyrites renfermant une proportion 
variable de bismuth : 1,62 à 6,58 %. 

Ce gisement, découvert en 1867, par M. Vény, conducteur de 
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ponts et chaussées, à Meymac, est situé sur la côte d’un contre- 
fort allongé de la montagne dite des Gardes. Il consiste en une 
masse de quartz feuilleté presque verticale, s’inclinant légère- 
ment de l’ouest à l’est, encaissée dans le granit. 

On y trouve, disséminé en petits amas, le bismuth natif sul- 
furé et oxydé (ce dernier est le plus abondant). Il est accompa- 
gné de mispickel, de wolfram et de schéelite en cristaux et en 
masses cristallines, de molybdénite, de pyrites, de tournaline, 
de plomb carbonaté, sulfaté, chloro-phosphaté, ou molybdaté. 

Le bismuth natif a été rencontré également (mais en très mi- 
uime quantité) dans la mine de Wolfram de Puy-les-Vignes, près 
Saint-Léonard. La collection Alluaud renferme un échantillon, 
gros comme un pois, de bismuth natif dans le quartz. J’en pos- 
sède un échantillon de 30 grammes. 

Dans la mine d’étain de Montebras (Creuse), on a trouvé une 
sorte de Lollingite nickelifère contenant une certaine proportion 
de bismuth ; ce minéral est disséminé en cristaux cubiques et en 
petites masses cristallines à structure grenue, dans le quartz ; 
il est accompagné d’arséniate de nickel et de greisen vert de 
Montebras. 

Le Dr Puyaubert possède un échantillon qui provient des Gran- 
ges, où on l’a trouvé en association avec wolfram sur greisen, dans 
une recherche récente. 


BISMITE 


Bismite (Bi O*). — La bismite est un produit d’altération des 
minerais de bismuth ; elle a été rencontrée dans le filon de Mey- 
mac, où elle résulte plus particulièrement de la décomposition 
de bismuth natif, alors que la bismuthite semble s'être formée 
surtout par la décomposition de la bismuthine. 

La bismite de Meymac forme des masses compactes, à cas- 
sures conchoïde, à éclat un peu résineux, mélangées à de la bis- 
muthite ; sa couleur varie du jaune clair au brunâtre. 


(A. Lacroix, Min.) 


Les analyses de la bismuthine de Meymac par M. A. Carnot 
ont démontré qu’elle ne contient que 14,25 % de soufre au lieu 
de 19, et que par suite sa composition pouvait être représentée 
par la formule : 16 (Bi, Pb, Cu? , Fe) s+{( sb? AS) sÿ, 
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Analyse de la bismuthine de Meymac, par M. Carnot : 


(b) (a) (b) 


NS ARE D AUS SOA AU 18,8 14,25 
EN ET ERA AE » 3,10 
0 PAR PIRE AA ER + » 0,85 
PIS 70 su PO ME S A 81,2 78,40 
ÉR  re  e este » 0,75 
LV MORT EG A ENTER Ra » 0,40 
LE te MA tn) 1 CRT PE » 0,95 
Lo ee AS OT EE | » traces 
ÉD UEU MeU RS NE Res » 0,90 

100 99,18 


N?. La composition donnée en (a) est celle correspondant à la 
formule Bi° Sÿ. 
Densité : 6.60 (Carnot). 


BLENDE 


Blende (sulfure de zinc). — Dans son aperçu géologique et 
minéralogique de la Haute-Vienne, publié en 1865, F. Alluaud 
dit avoir recueilli sur le territoire de La Bastide en Limoges, 
des quartzites roulés contenant de la blende. 

Depuis cette époque elle a été trouvée en place par M. Ver- 
gnolle dans la carrière de Brachaud, près de La Bastide. 

Elle a été rencontrée ces dernières années dans les recherches 
pour or à Saint-Yrieix. 

Il en existe une variété fibreuse argentifère en association 
avec barytine et galène, dans la mine du Puy, près Nontron (Dor- 
dogne). 

A Tamisac en Champagnac,, elle existe dans un filon 
quartzeux, en association avec chalcopyrite. 

La blende se rencontre à l’état cristallisé en octaèdres rhom- 
boïdaux, quelquefois maclés. Clivage parfait suivant b!. Cassure 
conchoïdale. Transparente, translucide ou opaque, jaune, rouge, 
brune, noire ou verte. ; 

Dureté : 35 à 4. Densité : 3,9 à 4,2 ; composition chimique : 
soufre 32,65 ; zinc 67,15 ; contient souvent du cadmium. 
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Le Dr Puyaubert, de Tulle, m’en signale de jolis cristaux rou- 
ges foncés (b') associés à la kaolinite cristallisée (pholérite), dans 
des nodules de sidérite, dans les mines de houille de Saint-Cha- 
mant en Argentat. 


BRAVAISITE 


Bravaisite. — La bravaisite est une substance qui se présente 
en masse d'apparence argileuse, dont la structure cristalline n’est 
visible qu’au microscope. Quand elle est humide, elle est gluante 
comme de la pâte de farine ; son toucher est onctueux et savon- 
neux. Sa couleur est d’un gris verdàtre, son aspect est celui d’une 
argile ; elle est translucide sur les bords, transparente en lames 
minces. 

Dureté — 1 à 2 à l’état sec. Densité — 2,6. 

Vue au microscope, on constate que la masse est formée de 
fibres à extinction longitudinale, groupées parfois à angle droit. 

Bissectrice négative, perpendiculaire à l'allongement des 
fibres. 

Ce minéral a été découvert par Mallard, à Noyant, dans un ter- 
rain houiller ; il en a donné l’analyse suivante : 

Siice, 51,40 ; alumine, 18,90 ; fer, 4,00 ; potasse, 6,50 ; chaux, 
2,00 ; magnésie, 3,30. 

Se distingue des autres argiles par sa fusibilité et sa richesse en 
potassium, calcium et magnésium. 


CALCÉDOINE (Voir quartz) 
CACOXÈNE 


Cacoxène (Etym.: de deux mots grecs dont l’un signifie mau- 
vais et l’autre étranger). 

L’étymologie de ce minéral indique qu'il est nuisible dans la 
préparation du fer. Sa substance est un phosphate ferro-alumi- 
neux hydraté dont la composition est : 


Oxyde phosphorique....... 29.9 
Oxyderferrique. 1:23... 1630) 47:86 
Ado an ie A Mesa 11.0 
Sheep. moe: 3.0 


Hanétflhiom:.: AUDE. 32.18 
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[1 forme des veines asbestoïdes ou de petits groupes aciculaires 
radiés, à l’éclat soyeux, d’un jaune d’ocre, sur des minerais de fer. 
Très commun en Bohême. 

On le trouve à Chanteloube, dans des cavités ou à la surface 
de la triplite en voie d’altération. 


CÉRUSE 


Céruse (Syn. Cérussit, Plomb carbonaté blanc). — La 
céruse a pour substance un carbonate de plomb contenant 83,52 
d'oxyde. On la trouve très fréquemment cristallisée, et ses cris- 
taux, qui dérivent d’un prisme rhomboïdal droit de 1170147, pré- 
sentent des formes cristallines nombreuses et variées qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux de l’aragonite et de la withé- 
rite. Macles analogues. A l’état de pureté, elle est incolore et 
transparente, avec un éclat adamantin quelquefois très mar- 
qué. Elle est ordinairement blanche, mais quelquefois cette cou- 
leur est modifiée par des teintes jaunâtres, grises et même noires, 
par suite de mélanges ou d’altération. On la trouve aussi en mas- 
ses cristallines, bacillaires et aciculaires blanches et nacrées et 
en rognons à texture compacte. Sa dureté est de 3,5 ; sa densité 
de 6,4 à 6,6. 

Au chalumeau, décrépite fortement, devient jaune et fond 
facilement sur le charbon en donnant des grains de plomb ; solu- 
ble avec effervescence dans l'acide azotique étendu ; la solution 
précipite par l’acide sulfurique, ainsi que par l’acide chlorhydri- 
que. 

La céruse se rencontre dans toutes les mines de plomb. 

Dans la Haute-Vienne, on l’a trouvée avec une certaine abon- 
dance dans les anciennes mines de plomb de Vic et de Glanges, 
exploitées avant la Révolution de 1789 ; elle était accompagnée 
de plomb phosphaté vert (pyromorphite;. 


CÉLADONITE 


Céladonite (Syn. terre de Vérone). — La céladonite ou terre 
de Vérone est un silicate de fer, de potassium et de magnésium 
renfermant jusqu’à 11 % d’eau; elle constitue habituellement 
des masses à aspect terreux, parfois lamelleuses ou fibreuses dont 
la structure cristalline n’est visible qu’au microscope. 

Elle présente un clivage lamelleux analogue à celui des micas ; 
elle est très tendre et douce au toucher; son aspect est terreux, 
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parfois avec un éclat un peu gras. Sa couleur varie du vert olive 
au vert céladon et au vert pomme ; elle est transparente en lames 
minces ; sa densité varie de 2,57 à 2,63. x 

La céladonite est fusible au chalumeau en un verre noir. Atta- 
quable par l'acide chlorhydrique bouillant. 

On la rencontre ordinairement dans des roches volcaniques 
ou métamorphiques et, suivant A. Lacroix, elle constitue tou- 
jours un produit d’altération secondaire. 

Nous croyons devoir rapporter à ce minéral une terre verte 
_argiloïde, dépendant de l'étage inférieur du lias, et en associa- 
tion avec des roches serpentineuses que l’on rencontre à La Lar- 
die-en-Saint-Romain, à l’est de Thiviers. Cette terre renferme 
des jaspes bruns ou rouges à l'extérieur, blancs et cristallisés au 
centre ; elle présente les caractères suivants : couleur vert-gri- 
sâtre, très tendre, onctueuse au toucher, cassure terreuse, 
se brisant facilement, râclure assez brillante, opaque, très plas- 
tique. Structure compacte, parfois écailleuse. 

Fusible, mais assez difficilement, sur les bords minces, en don- 
nant une perle ou un verre noir, devenant magnétique après 
refroidissement. Examen microscopique d’une lame mince 
La substance paraît mêlée de grains de quartz; elle se compose 
de fibres minces, assez longues, droites en général, carrées et 
prismatiques, de.couleur verte ; on observe aussi des fibres cour- 
bes, irrégulières, mêlées aux autres, et de nombreux microlites 
non déterminés. Sous un certain angle, il y a extinction totale. 
La disposition des fibres rappelle les stries des cristaux d’am- 
phibole et de pyroxène. 

En résumé, cette terre verte paraît être un produit d’altéra- 
tion de roches pyroxéniques ou amphiboliques (serpentineuses ?) 
et avoir la plus grande analogie avec la céladonite. 


CASSITÉRITE 


Cassitérite (D'un mot grec qui signifie élain). --- La cassi- 
térite est un bioxyde d’étain, dont la composition peut être re- 
présentée par la formule suivante : 

(Etain, 78,67 ; oxygène, 2,133). 

Sa forme primitive est le prisme à base carrée. Les cristaux, 
généralement nets, brillants et d’un beau volume ont des for- 
mes très variées : prisme primitif souvent combiné à un 
second prisme et surmonté d’un octaèdre (variété octosexdé- 
cimale de Haüy):; macles fréquentes de deux cristaux. On 
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appelle bec d’étain l’angle rentrant formé par cette macle. On 
trouve encore l’étain oxydé en masses compactes, grenues, con- 
crétionnées ou en rognons ovoïdes, à structure fibreuse, radiée, 
avec des zones concentriques différemment nuancées qui rap- 
pellent la structure des bois dicotylédonés, d’où le nom d’étain 
de bois donné à cette variété. On le trouve aussi en grains rou- 
lés dans les sables. | 

Cassure vitreuse, un peu conchoïdale ; translucide ou opa- 
que ; éclat adamantin, un peu résineux dans la cassure ; cou- 
leurs variées : grisätre, jaunâtre, brune, noire. Dureté: 6 à 7 ; 
densité : 6,8 à 7,1. 

La cassitérite est le seul minerai d’où l’on retire l’étain. 

Gisements d’étain dans la Haute-Vienne (le plus important de 
ces gisements est celui de Vaulry-Cieux). 

Mines de Vaulry-Cieuxr. — Les mines d’étain de Vaulry 
paraissent avoir été exploitées sur une étendue considérable de 
terrain à une époque fort ancienne. Reconnues pour la première 
fois en mars 1813, par F. Alluaud aîné, Martin et de Villelume, 
ces mines ont été l’objet de travaux de recherches et d’exploi- 
tations pratiquées à plusieurs reprises, soit par l'Etat, soit par 
des sociétés industrielles privées, et qui ont donné de médiocres 
résultats. À un moment, grâce au wolfram, la mine avait repris 
une très grande activité. Ce gisement contient des alluvions 
stannifères et des filons d’étain et de wolfram : 

Alluvions. — Ces alluvions se rencontrent, à l’Est, dans la 
vallée de la Glaïeule ; elles occupent une longueur d’environ 
quatre kilomètres et elles remontent à des hauteurs variables 
dans les vallées latérales qui conduisent à la Glaïeule les petits 
cours d’eau descendant de la montagne. Au Sud et à l'Ouest, on 
les retrouve dans les vallées de Cieux et de Monsac. Leur plus 
grande longueur en ce point paraît être d’environ trois kilomè- 
tres. Au Nord, elles remplissent les fonds des petites vallées dont 
le château de Berreix (commune de Blond) est le centre. Ces 
alluvions affectent dans toutes les vallées des allures uniformes ; 
elles se composent invariablement d’une couche superficielle de 
terre végétale tourbeuse, d’une épaisseur d’un mètre en moyenne, 
en général trop pauvre pour être exploitée, et de couches de sables 
ou de galets anciens, plus ou moins mélangés d’argile, d’une épais- 
seur variable (de un à quatre mètres). Ces couches contiennent 
tantôt de l’étain à peu près pur, tantôt du wolfram presque sans 
étain, le plus souvent un mélange de ces deux minerais. Les val- 
lées de Cieux et de Monsac, ainsi que quelques vallées voisines, 
renferment, en outre, des traces d'or. Ces alluvions ont été sou- 
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mises au lavage et on a constaté, dans les essais dont elles furent 
l’objet, qu’elles renfermaient 3 kilos de minerai d’étain par mètre 
cube. D’après M. Mallard, ingénieur des mines, l’or serait plus 
abondant à Cieux qu’à Vaulry. Il existe, en effet, dans la collec- 
tion du Museum, un échantillon de quartz blanc contenant un 
peu d’or ; : 

Filons. — Les filons reconnus se rapportent à trois direc- 
tions différentes. Le groupe le plus important et le seul qui, jus- 
qu'à présent, offre un intérêt industriel, domine principalement 
à la pointe Est de la montagne, dans la commune de Vaulry. Il 
contient : 1° de l’étain oxydé, brunâtre. On le trouve tantôt en 
cristaux, presque Loujours de la variété opposite, engagés dans 
le greisen, tantôt en parties amorphes, tantôt enfin à l’un et à 
l’autre état, associé au fer arsenical ; 2° du wolfram en masses 
cristallines de grande dimension ; 3° du mispickel, souvent 
amorphe ; 4 du fer arséniaté, vert bleuâtre (scorodite) ; 5° du fer 
arséniaté, vert jaunâtre (pharmacosidérite) ; 6° du cuivre natif 
et de la pyrite ; 7° de la chaux fluatée, cristallisée, incolore et vio- 
lette ; 8° du molybdène sulfuré ; 9 de la baryte sulfatée, cristal- 
lisée et amorphe ; 10° du quartz habituellement en masses cris- 
tallines, quelquefois en géodes; du greisen injecté d’étain, de 
l'argile lithomarge provenant de la décomposition du feldspath. 

Un second groupe de filons a été reconnu sur le versant sud de 
la montagne, dans la commune de Cieux ; il a été l’objet d’impor- 
tantes recherches. Ces filons contiennent du wolfram en certaine 
quantité,.mais très peu d’étain. 

Mine de Puy-les-Vignes. — Ce gisement a été découvert en 
1795 ; filon quartzeux avec wolfram ; on y a recherché l’étain, 
mais on n’a trouvé que des indices. 

Elain lantalifère. — L'étain oxyÿdé tantalifère a été recuilli, pour 
la première fois, par M. Des Cloizcaux, dans les déblais de l’une 
des carrières des Hureaux, près Ambazac. Les analyses de M. Da- 
mour y ont constaté la présence de tantale (et de niobium). 

On le rencontre également dans les pegmatites grenues à lépi- 
dolite de La Chéze, Lormont, Chédeville, aux environs d’Amba- 
zac ; il se présente en petits cristaux imparfaits et en grains cristal- 
lins, d’un noir de velours, d’un éclat un peu gras dans la cassure, 
disséminés dans la pegmatite ; mais il n’a pas encore été trouvé 
en masses assez importantes pour faire l’objet d’une exploitation. 

Il paraît avoir une identité complète de composition avec le 
minerai de Montebras, dont nous allons parler ci-après, 
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Cassitérite de Montebras (Creuse). — La cassitérite de Monte- 
bras est particulièrement riche en niobium qui, d’après les essais 
de Caron, s'élève en moyenne de ? à 3 % et exceptionnellement 
à D % ; elle se rapproche, par suite, de l’ainalite de Nordenskiold, 
qui en renferme jusqu’à 9 %. 

Au milieu du granite à pinile, se trouve un petit amas de gra- 
nulite passant à une variété microgranulitique rose, riche en 
quartz bipyramidé, en albite el souvent en topaze microscopique. 
Cette roche, et surtout le granite, sont traversés par de nombreux 
filons stannifères de puissance très variable, depuis quelques 
centimètres jusqu’à plus de trois mètres. 

Is s’observent aussi au contact mutuel du granite et de la 
granulite. 

La cassitérite de Montebras est d’un noir de fer très caracté- 
ristique. Ses cristaux sont des octaèdres souvent formés par des 
emboîtements à faces parallèles d’un grand nombre d’individus. 
Leurs faces présentent presque toujours des stries triafigulaires ; 
elles sont fréquemment courbes ; elles sont quelquefois maclées. 
Les plus gros cristaux dépassent rarement 1M suivant un axe 
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Cassitérite de La Chèze, Chédeville, Les Hureaux, etc.— Les cris- 
taux de cassitérile de ces gisements sont d'ordinaire de petite 
taille, noirs, opaques ; ils sont souvent maclés, macle suivant à! 
(101) (granulite à lépidolite d'Ambazac). On les trouve surtout 
dans les veines très fedspathiques et dépourvues de micas. 

Les granulites de La Chèze renferment, en outre de la cassité- 
rite, un minéral en petits octaèdres quadratiques, riche en terres 
rares. 

(Voir à Malacon et minéralogie pyrrhite). A. Lacroix. 


Gisements d’étain oxydé dans la Creuse (Mines de Monlebras). 
— Cette mine est située sur la commune de Soumans, près du 
village de Montebras, non loin de Lavaufranche et du chemin 
de fer de Guéret à Montluçon. La concession à laquelle elle appar- 
tient date de 1868 ; elle s'étend sur 4.154 hectares, sur les deux 
départements de la Creuse et de l'Allier. Elle est ouverte sur des 
collines granitiques peu élevées au-dessus des vallées environ- 
nantes, et l’on y voit encore les traces de fouilles anciennes et 
considérables, vestiges d’une antique exploitation d’étain. 

Le minerai d’étain de Montebras se présente sous différentes 
formes : 
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19 En masses cristallines compactes d’un noir brillant avec 
un éclat résineux, dont les cavités sont souvent tapissées de 
cristaux dodécaèdres. On le trouve dans le quartz et principa- 
lement dans le greisen verdâtre. D’après l’analyse qui en a. été 
faite, il renfermerait de 2 à5 % d’acides niobique et tantalique, 
auxquels il doit probablement en partie sa couleur noire ; il 
contiendrait également un peu d’or. 

Les filons de Montebras donnent, d’une part, des roches quart- 
zeuses, feldspathiques et micacées (greisen vert, à base de mica 
damourite) dans lesquelles l'étain oxydé est engagé ; d'autre 
part des matières argilo-sableuses, où l’étain est disséminé sans 
adhérence à la gangue ; 

20 En rognons ovoïdes, présentant une surface hérissée des 
pointements cristallins du dodécaèdre et une structure inté- 
rieure compacte ou granulaire. Cette variété, que l’on ne trouve 
que dans le greisen verdâtre, renferme souvent dans sa masse 
d'assez nombreuses lamelles de chalcolite (phosphate d’urane cu- 
prifère), que l’on distingue facilement à la loupe et même à Pœil 
nu, et des grains couleur rouge brique d’une substance indéter- 
minée. Sa couleur est à peu près la même que celle de la variété 
précédente ; toutefois, il est moins brillant déns sa cassure ; 

39 En sables stannifères, formant des filons dans le greisen vert. 
Nous ne connaissons point leur teneur en étain oxydé, mais ce 
dosage a été fait certainement et, à cet égard, on pourrait con- 
sulter les rapports de l’ingénieur Moissenet (Besnard du Temple) ; 

49 En scories noires, provenant de la fonte du minerai d’étain 
par les anciens exploitants. Ces scories, trouvées en abondance, 
et qui garnissaient les chemins au nord et à l’est du village de 
Montebras, ont été recueillies, en partie, par les soins de M. l’in- 
génieur Poyet en 1862, lors de ses premières recherches, pour les 
traiter à nouveau, ces scories étant riches encore en étain. 

L'exploitation et les recherches de 1869-1872 firent découvrir 
dans la mine de Montebras les minéraux suivants, qui présen- 
tent une certaine importance au point de vue de leur emploi 
dans l’industrie, et dont il sera question dans ce travail (voir 
à leurs noms respectifs) : - 

L'amblygonite, la montebrasite, la turquoise, la wavelite, 
l’apatite violette, le chrysocole, la lollingite nickelifère, le felds- 
path orthose, une granulite rougeâtre, une argile stannifère, la 
tourmaline. 1 

Indépendamment de la mine de Montebras, d’autres localités 
de la Creuse‘ présentent des travaux anciens, souvent fort consi- 
dérables, sur des gisements probablement stannifères ou aurifè- 
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res. Ces fouilles paraissent avoir été pratiquées dans un granit à 
mica noir ou dans des filons de quartz noir imprégnés de mispi- 
ckel. Ce sont : 

Entre Janaillat et Le Soulier, au nord de Bourganeuf, à Mille- 
milange, à 2 ou 3 kilomètres de Jabreilles (Haute-Vienne) ; aux 
environs de Bénévent, à Mourioux, Ceyroux, etc. ; entre Forgeas 
et Saint-Chartier ; Entraguet et Les Gropes ; près de La Ribierre ; 
entre La Faye et le ruisseau de Piloux, au sud de Chamborand ; 
à Moutier-Bareille, etc. 

Documents à consulter sur les mines de Montebras : 

MazLarp : Note sur un terrain d’étain oxydé situé près du 
village de Montebras (Mémoire, Sociélé des sciences nal. et archéo- 
logiques de la Creuse, t. TT, p. 161, 1859) ; Note sur les gisements 
stannifères du Limousin et de la Marche (Annales des mines, 
T. X, 1866). 

P. pe CEssac : Le bronze dans l’ouest de l’Europe aux temps 
préhistoriques (Bullelin monumental, 1873). 

Surtout : Mines d’étain de Montebras, rapports de 
M. l’ingénieur-conseil Moissenet ; six rapports. Les cartes des 
rapports 1 et 2 donnent l'indication des anciens travaux. 

MoissENET : Mémoire sur un nouveau fluophosphate trouvé 
dans le gite d’étain de Montebras (Annales des mines, T. XX, 
1871). 
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Calomel (Vient de deux mots grecs, l’un qui signifie bon et 
l’autre qui signifie miel). — La substance du calomel est un 
chlorure de mercure renfermant : chlore, 15,07 ; mercure, 84,95. 

On le trouve quelquefois en petits cristaux très éclatants qui 
ont la forme d’un prisme carré terminé par un octaèdre, mais le 
plus souvent il est en enduits ou en petites croûtes dont la cou- 
leur et l’éclat rappellent ceux de la perle, tapissant des cavités 
d’une roche quartzeuse ferrugineuse. Couleur bianc grisâtre 
ou jaunâtre ; très tendre et sectile. Dureté : 1,5 ; densité : 6,5. 
Il est entièrement volatilisable au feu du chalumeau ; avec la 
soude donne du mercure métallique soluble dans l’eau régale. 

A Moschel-Langsberg (Palatinat) et à Almaden (Espagne), à 
Idria. Selon François Alluaud, on aurait observé des indices de 
chlorure mercureux sur des lames de feldspath, à Peyrat-le- 
Château (H.-V.). | 
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CALCAIRE 


Calcaïire (chaux carbonalée, calcile spath calcaire). — Le cal- 
caire ou chaux carbonatée dans son état de pureté le plus grand 
(spath d'Islande) présente la composition suivante : acide car- 
bonique, 43,70 ; chaux, 56,15 ; oxyde de fer et de manganèse, 
0,15. 

Mais 1l contient souvent des quantités variables d’oxydes 
isomorphes, comme l’oxyde ferreux, l’oxyde manganeux, la 
magnésie, l’oxyde de zinc et en plus de la silice et de l’eau. 

Sa forme cristalline primitive est un rhomboëdre de 105,05; 
clivage net et facile parallèlement aux faces de ce rhomboëdre. 
La forme primitive du calcaire est assez rare ; les plus communes 
sont le rhomboèdre et le scalénoèdre, plus rarement le prisme 
hexagonal. Les deux premières formes, en se combinant entre 
elles, donnent naissance à toutes les autres variétés, dont on a 
fait monter le nombre à environ 700. Les macles sont fréquentes. 

On trouve encore le calcaire en masses lamellaires, bacillaires, 
saccharoïdes, grenues, fibreuses, écailleuses, compactes, concré- 
tionnées, stalactitiques, oolithiques et terreuses ; en pseudo-mor- 
phoses de divers minéraux, ou remplacant dans les fossiles l’in- 
térieur des coquilles, des coraux, etc. 

A l’état pur, il est incolore; éclat vitreux, transparent ; il possède 
la double réfraction et l'électricité positive ; souvent il est blanc 
et coloré accidentellement de différentes manières et alors trans- 
lucide ou opaque. Dureté : 3; il se laisse rayer facilement 
par une pointe d’acier. Densité variant de 2,70 à 2,73. Eclat 
quelquefois très nacré. 

Le calcaire est infusible ; il brille fortement sous l’action du 
chalumeau et colore la flamme en rouge jaunâtre, surtout après 
avoir été humecté d’acide chlorhydrique ; se gonfle à la flamme 
du chalumeau et se réduit, sans fusion, en chaux vive très recon- 
naissable à sa saveur caustique. Soluble à froid avec une vive 
effervescence dans les acides. La solution étendue d’eau ne pré- 
cipite pas par l'acide sulfurique ; en ajoutant de l'alcool, on 
obtient, avec l’oxalate d’ammoniaque, un précipité blanc 
d’oxalate de chaux insoluble dans l’acide acétique. 

Nous avons donné ces notions succintes sur le calcaire afin de 
faciliter la recherche et la reconnaissance de ce minéral ; il nous 
reste à indiquer les divers gisements que l’on rencontre dans la 
région limousine. 
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- Calcaire cristallin primitif (gisement de Sussac (Haute-Vienne). 

François Alluaud, dans son aperçu minéralogique, s'exprime 
ainsi sur ce gisement : 

« À Sussac, les couches de calcaire cristallin primitif, subor- 
« données à la formation du gneiss, alternent avec celles de cette 
« roche sur une superficie de plusieurs kilomètres. Le gneiss est 
« tellement pénétré de cette substance qu’elle semble être un 
« de ses principes constituants. Les couches de gneiss, presque ver- 
« ticales, se dirigent Sud, Sud-Ouest, Nord, Nord-Est. La couleur 
« de ce calcaire est grise, sa cassure lamellaire, et, malgré son 
« agrégation cristalline, il est rare d’y rencontrer quelques cris- 
« taux réguliers. Ce calcaire est mélangé dans quelques parties 
« de sidérose (carbonate de fer), malheureusement trop peu abon- 
« dant pour être l’objet d’une exploitation productive. La 
« chaux de Sussac, dont la découverte remonte à environ cent 
« cinquante ans, a servi à la construction du pont de Saint-Léo- 
« nard ». 

Deuxième calcaire cristallin primitif. — Gisements de Clos-de- 
Barre, près de Saint-Yrieix et de Coussac-Bonneval (à Cuberta- 
fon), à Marcognac-en-Saint-Yrieix, à la carrière de Sainte- 
Anne-en-Limoges. 


CHALCOLITE (voir phosphates) 
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Chalcosite. — Sulfure de cuivre. — Cristallisé en un prisme 
rhomboïdal droit, de 119,35’ cristaux formés par les faces m. p. g. ! 
eb ressemblant à-un prisme hexagonal, ou un octaèdre à base 
rhombe. (Pisani.) 

Cassure conchoïdale opaque, avec éclat métallique ; couleur 
gris de plomb noir, s’irise et devient parfois bleuâtre par expo- 
sition à l'air. 

Composition chimique : 

SOUTENUE 20,20 
COIVPES AE PRIE EMA rene) 


Il existe parfois un peu de fer et d'argent. (A. Lacroix.) 

Densité : 5,6 ; dureté : 2,5 à 3. 

Le docteur Puyaubert, de Tulle, signale ce minéral dans les 
arkoses de Chanac. 
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Chlorite (étym. du mot grec qui signifie vert). (Chlorite écail- 
leuse, variété de ripidolite). — On a partagé le groupe des chlo- 
rites en trois espèces principales : le clinochlore ou chlorite hexa- 
gonale, la ripidolite et la pennine. 

Nous ne parlerons ici que de la. chlorite proprement dite ou 
chlorite écailleuse qui est une variété de ripidolite. On la trouve 
en petites écailles formant, par leur accumulation, des masses 
ordinairement terreuses. Sa couleur habituelle est le vert plus ou 
moins foncé. Elle est très fréquente dans les Alpes (au Saint- 
Gothard, le Dauphiné, les Pyrénées (aux environs de Barèges), 
etc., etc. Elle pénètre souvent le quartz, le feldspath, le calcaire, 
l’axinite, etc.,ou bien recouvre une partie de leurs faces. Elle 
forme l'élément constituant principal des schistes et se 
trouve en nids ou en filons dans les gneiss, les granites (pour 
les autres propriétés, voir ripidolite). Analyse de la chlorite écail- 
leuse du Saint-Gothard, par Bammelsberg : silice, 25,12 ; alumine, 
22,26 ; oxyde ferrique, 1,09 ; oxyde ferreux, 23,11 ; magnésie, 
17,41 ; eau, :10,70. 

La chlorite écailleuse est assez abondante et répandue dans la 
Haute-Vienne, et surtout aux environs de Limoges ; elle entre 
dans la constitution de la plupart de nos schistes ; elle 
forme de petits nids, des veines ou des masses réniformes, sou- 
vent mélangés de calcaire, dans le granit à mica noir et amphi- 
bolifère de Saint-Lazare, Auzette et du Mas-Rome, près Limoges. 
Elle remplace souvent, par substitution, le mica de ces granites. 

On la rencontre également dans les chlorito-schistes de la val- 
lée de la Briance, aux environs de Chalusset et près de Bellac. 
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Chaux. — Calcaire cristallin. — Sous ce titre, F. Alluaud s’ex- 
prime ainsi : 

Parmi les roches subordonnées à la formation du gneiss sont 
le calcaire cristallin saccharoïde de Sussac et: celui du Clos-de- 
Barre, près Saint-Yrieix. 

A Sussac, les couches de calcaire alternent avec celles du gneiss 
sur une superficie de plusieurs kilomètres. Le gneiss est telle- 
ment pénétré de cette substance qu’elle semble être un deses 
principes constituants. 


Les couches de gneiss, presque verticales, se dirigent S.-S.-0., 
N.-N.-E. La couleur de ce calcaire est grise, sa cassure 
lamellaire, et, malgré son agrégation cristalline, il est rare d’y ren- 
contrer quelques cristaux réguliers. Ce calcaire est mélangé dans 
quelques parties de sidérose (carbonate de fer). 

La chaux de Sussac, dont la découverte remonte vers 1710, a 
servi à la construction du pont de Saint-Léonard. 

Ce calcaire, comme le gneiss qui le renferme, serait le résultat 
de l'influence métamorphique que ces deux roches paraissent 
avoir subies. 

Indépendamment de la chaux de Cussac, il existe en Limou- 
sin un calcaire cristallin primitif, au Clos de Barre en Saint- 
Yrieix, à Cubertafon en Coussac-Bonneval, à Vertamon près de 
l’Aiguille. Le docteur Puyaubert en signale également en assez 
grande abondance dans les diaclases des ardoisières d’Allassac 
et très bien cristallisé, ainsi que dans la mine de galène de 
Lestrade, près Nercords, dans les leptynites de Tulle et dans 
les amphibolites d’Uzerche. 


CHLOROPHYLLITE 

Chlorophyllite (variélé de cordiérile). — Cette variété de cor- 
diérite se trouve en cristaux et en masses cristallines ; les cris- 
taux sont des prismes à six pans, se divisant facilement en feuil- 
lets minces parallèlement à la base ; lamelles de mica intercalées 
entre les strates ; couleur : vert de diverses nuances ; éclat un peu 
nacré sur les plans de division. En éclats minces, elle est translu- 
cide sur les bords. Au chalumeau, elle fond sur les bords; elle 
donne une perle incolore avec les fondants vitreux. On la trouve 
aux environs de Nantes, dans un quartz dé filon, dans le gneiss 
ou dans des schistes chloriteux ; elle est accompagnée d’anda- 
lousite. 

On trouve la chlorophylitte en cristaux semblables à ceux de 
Nantes, abondamment disséminés dans le granit à mica noir des 
environs de Montebras (Creuse). 


CHONICRITE 


Chonicrite. — La chonicrite a été rencontrée en assez grande 
abondance aux environs de Coussac-Bonneval (Haute-Vienne), 
dans les exploitations de kaolin de M. Cubertafon ; elle se pré- 
sente en masses noduleuses plus ou moins volumineuses dans les 


cipolins enclavés dans le kaolin ; elle est ordinairement amor- 
phe avec parfois des surfaces lamelleuses, d’un éclat mat, ou 
faiblement luisant, inclinant au nacré par réflexion de la lumière ; 
elle est translucide sur les bords, sa cassure est inégale et écaile 
leuse ; sa couleur varie du blane verdâtre au verdâtre et au gris 
verdâtre ; rayure et poussière blanches. Dureté, 3 à 3,5 (se laissant 
tailler au couteau) ; densité : 2,91. 

Au chalumeau, elle blanchit, devient presque aussi dure que 
le quartz et fond facilement avec bouillonnement en un verre 
ou émail blanc ou blanc grisätre. La chonicrite de Cubertafon 
est le plus souvent mélangée d’amphibole blanche asbestoïde, 
mélange qui lui donne une coloration gris verdâtre, au lieu de 
la couleur franchement verdâtre qu’elle offre dans les parties 
pures ; elle se trouve associée à du calcaire cristallin 
spathique, de la trémolite fibreuse, souvent transformée en 
asbeste soyeuse, à du quartz et à de beaux cristaux prismati- 
ques hexagonaux, translucides, d’apatite verte. Ces cristaux 
s’observent généralement au point de contact de la chonicrite et 
du calcaire cristallin. 

La chonicrite présente beaucoup d’analogie, comme aspect, 
avec la pseudophite (pyrosclérite) de la carrière du chemin de 
Sainte-Anne, à Limoges ; elle en diffère cependant par sa fusibi- 
lité plus facile et par sa composition qui comporte une certaine 
quantité de chaux qui s’est substituée à une proportion équiva- 
lente de magnésie ; les autres propriétés physiques de ces deux 
substances minérales sont à peu près identiques, 

Composition chimique : 


ÉDMER PA. Dee crnper 39,7 
AlummE sr. PH 17,1 
Oxydéierreux. 2.5.4" 15 
RD RUE ee sn a en 
CIC TE RP PA PAT 12,6 
RAR on cr 9,0 


(Se trouve avec pirosclérite, à Porto-Ferrago, île d’Elbe.) 


CHRYSOCOLE 


Chrysocole (d’un mot grec qui signifie colle d’or, parce qu’elle 
entrait anciennement dans la composition d’une soudure pour 
J’or. (Pisani.) 
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Ce minéral cuprifère a été trouvé en très petite quantité dans 
la mine d’étain de Montebras (Creuse) ; l'échantillon de chrysocole 
de cette provenance est un silex calcédonieux coloré en vert par 
un phosphate de cuivre (libéthénite), et en renfermant de 
nombreuses mouches ou parties colorées par la cuprite ; bien 
reconnaissable à sa couleur rouge cochenille et à son éclat métal- 
lique. Ces deux substances ont été signalées par M. Morineau, 
ingénieur, qui a observé la libéthénite dans des fentes du felds- 
path de Montebras. 

La turquoise de Montebras doit sa coloration bleue aux 
oxydes de fer et de cuivre, à l’état de phosphates. Couleur 
vert bleuâtre. Fragile. Dureté : 2 à 3 ; densité : 2 à 2,2. 

Dans le tube d’essai, donne de l’eau. 

Infusible ; colore la flamme en vert. Altaquable par l’acide 
chlorhydrique avec dépôt de silice pulvérulente. 

Composition chimique : 


DRE. PRE see ee RLE 
OxYde de cuivre)... 4551 
FAURE CREER Ten 20,81 


(Pisani.) 
CHRYSOTILE 


Chrysotile. — Ce minéral est constitué par un hydrosilicate 
de magnésie, coloré en vert de différentes nuances par un peu 
d'oxyde ferreux ; on le rencontre dans la serpentine où il forme 
de petits filons ou veines, d’une épaisseur variable, composés 
de fibres” parallèles droites ou courbes, tantôt d’une extrême 
finesse et d’un éclat soyeux, pouvant être tissées (amiante) ; 
tantôt assez grosses, faciles à séparer, flexibles, translucides, d’un 
éclat soyeux ou un peu gras avec chatoiement métalloïde (asbeste). 

Couleur : blanche, grise, ou verte de nuances variées. Au 
chalumeau, blanchit et durcit, mais ne fond que dans les parties 
les plus fines. 

L’amiante de chrysotile est exploité pour la fabrication des 
tissus en amiante dans tous les gisements où il est abondant. 

La serpentine de La Roche-l’Abeille est traversée en tous sens 
par des veines généralement très minces de chrysotile qui com- 
promettent sa solidité et empêchent son emploi industriel. 

Chrysotile et variétés (picrolites, métaxite) : 

1° Chrysotile : formes assez variées, fibres soyeuses dont il est 
possible d'extraire des fibres flexibles comme ceux de l’amian 
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te, généralement jaune d’or ou verdâtre ; éclat soyeux et métal- 
lique ; 

20 Picrolite et métaxite : variétés en masses fibreuses, fibro- 
lamellaires ou columnaires rigides, ne permettant généralement 
pas d'obtenir des fibres très minces. Couleur : vert ou gris 
verdâtre ; éclat parfois un peu gras. Ils sont souvent trans- 
lucides ; dans d’autres cas, ils ont un aspect terreux ; tous trans- 
parents en lames minces. Densité du chrysotile : 2,465 ; du 
picrolite : 2,52 ; dureté : 2 à 3. 

(A. Lacroix.) 


CLINTONITE 


Clintonite (variété de seybertite). — Ce minéral, se rapportant 
à la brandisite,se trouve en masses lamellaires micacées et en 
cristaux qui sont des prismes hexagonaux à arêtes émoussées 
ou arrondies. Couleur: brun rougeâtre, jaunâtre ou rouge de cui- 
vre, avec un éclat vitreux un peu métalloïde ; translucide en 
lames minces. Dureté : 4 à 5. Au chalumeau, la clintonite blan- 
chit, devient opaque, mais ne fond pas. Sa substance est un sili- 
cate d’alumine, de magnésie et de chaux avec 5,5 d’oxyde ferri- 
que. 

A été rencontré par M. Barret, dans les parties feldspathiques 
du granite à mica noir de la grande carrière d’Auzette, à Limo- 
ges (douteux). (Besnard du Temple.) 


COLLYRITE 
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Collyrite. —- La collyrite est une argile, happant fortement à 
la langue et formant des masses concrétionnées. L'examen mi- 
croscopique de la collyrite ne décèle en général qu’une masse col- 
loïde au milieu de laquelle se trouvent quelques lamelles biré- 
fringentes. Sa dureté : 1 ; elle est fragile ; son toucher est gras. 
Densité : 2 à 2,15. 

Couleur : blanc de neige, blanc grisätre ou rougeâtre mate; 
faiblement luisante dans la râclure. Opaque, mais devenant 
translucide par immersion dans l’eau en se fendillant. 

Donne de l’eau dans le tube. Infusible au chalumeau ; décom- 
posée par l’acide chlorhydrique en faisant gelée. La collyrite est 
un produit de décomposition de silicates alumineux. On la ren- 
contre dans des gisements métallifères ‘et dans des assises sédi- 
mentaires. 
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Nous ne connaissons d’autre gisement de collyrite que celui 
de Montparier ; elle se présente en masses argileuses d’un 
beau blanc, avec tous les caractères décrits ci-dessus. 

Collyrite du banc de quartz de Saint-Quentin, commune de 
Veyrac. 


COLUMBITE 


Columbite (nom du tantale ou columbium). — On nommait 
ainsi autrefois la niobite ou baïérine parce qu’on considérait 
alors ce minéral comme un tantalate de fer, mais il a été reconnu 
depuis que le métal jouant le rôle d’acide et qui était combiné 
au fer était le niobium. (Voir niobite.) 


CONFOLENSITE 


Confolensite (étym. du nom de Confolens). — Nom donné à 
l’halloysite de Confolens (Charente). (Voir halloysite.) 


CORDIÉRITE 


Cordiérite (Dichroïte, Gigantolite). — Dédiée à M. Cordier, 
professeur au Muséum de Paris ; substance composée de 
silicates, l’un à base d’alumine et l’autre à base de magnésie 
et protoxyde de fer. 

Forme primitive : prisme rhomboïdal droit de 119010’. Du- 
reté : 7 (raie à peine le quartz) ; densité : 2,56 à 2,7 ; au chalu- 
meau fond difficilement sur les bords en un émail gris verdâtre. 
Couleur ordinairement d’un bleu très variable de nuance et d’in- 
tensité. 

Dichroïte. —— Se trouve en cristaux plus ou moins bien con- 
formés, quelquefois très gros, en masses cristallines amorphes ou 
en grains engagés dans diverses roches dans la mine de Pontgi- 
baud. 

Des cristaux prismatiques de 3 à 4 centimètres de hauteur, 
pouvant être rapportés à la cordiérite et principalement à 
la variété appelée gigantolite, se trouvent dens des filons de 
quartz traversant les micaschites contournés de La Geney- 
touse (Haute-Vienne); ils ont une couleur gris verdâtre eu isune 
verdâtre, avec un éclat imparfaitement métalloïde sur la base, 
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gras dans la cassure ; en lumière polarisée parallèle, ces cristaux 
ne donnent rien ; en lumière convergente, on constate l’exis- 
tence de deux axes très écartés ou courts (80 à 90°) autour d’une 
bissectrice normale ; son clivage est éclatant et facile parallèle- 
ment à la base. Au chalumeau fond avec un léger bouillonne 
ment en une scorie verte. 

On trouve, mais très rarement, cette espèce minérale dans les 
micaschites de la carrière du Cluzeau, près Limoges, où elle a 
été rencontrée par M. Barret, miaéralogiste (douleur). 

La collection du Muséum (Paris) renferme un granulite à 
biotite de Chanteloube qui contient de très nombreux cristaux 
dé gigantolite analogues à ceux de Huelgoat (A. Lacroix, min.). 

Le granite des environs de Montebras (Creuse) contient de 
petits cristaux de cordiérite altérée (gigantolite) analogue à 
ceux de Huelgoat. 

Dans les gneiss de la région d’Ussel. 

Besnard du Temple a communiqué au Muséum une pseudo- 
morphose de cardiérite en gigantolite d’un beau jaune vif pro- 
venant des environs de Limoges sans autre indication. La col- 
lection du Muséum renferme un granulite à biotite de Chante- 
loube qui contient de très nombreux cristaux de gigantoliet 
analogues à ceux du Huelgoat (A. Lacroix, min.). 


COVELLINE 


Covelline — Cette espèce a été dédiée à Covelli, minéralo- 
giste napolitain. 

Prisme hexagonal. Clivage suivant la base. Opaque. Eclat 
résineux un peu métallique. Bleu indigo. Poussière noire. 

Dureté : 1,5 à 2. Densité : 3,8 à 4,6. 

Brüûle avec une flamme bleue et fond en bouillonnant avec la 
soude, donne un globule de cuivre. Soluble dans l’acide azotique, 

Composition chimique : 

Soufre 33,5 ; cuivre 66,5 (Pisani). 

Se trouve dans le feldspath orthose et dans le quartz à Mon- 
tebras (Creuse). 

CRAIÏIE 

Craie. —- On a donné le nom de craie à un carbonate de chaux 
souvent presque pur, en masses friables, et au calcaire pulvéru- 
lent qui forme des nids dans certaines carrières. On la connaît 
encore sous le nom de blanc de Meudon et sert à préparer le blanc 
d’Espagne. 

Elle est très commune dans le département de la Charente et 
dans la Dordogne. 
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CUIVRE NATIF 


Cuivre natif. -- Le cuivre natif se trouve dans plusieurs 
mines de cuivre ou disséminé dans certaines roches ; il se 
présente en cristaux souvent très beaux, sous la forme cubique, 
ou sous des formes dérivées du cube; cube pyramidé, octaèdre 
et dodécaèdre, rhomboïdal ; mais on le trouve aussi en masses, 
dendritiques, filiformes, laminaires et compactes ; couleur 
rouge de cuivre ; éclat métallique. Ductile et malléable. Dureté : 
2,9 à 3 ; densité : 8,94. 

Fusible en colorant la flamme en vert. Avec i’acide azotique 
donne une dissolution bleue. 

(Les plus beaux cristaux viennent du Lac supérieur, du Cor- 
nouailles, du Chili, de l’Oural). 

Le cuivre natif n’a été rencontré dans le département de la 
Haute-Vienne que dans la mine d’étain de Vaulry, où il a été 
trouvé en filaments plus ou moins allongés, quelquefois capil 
laires et entremêlés ou réunis en petites masses fibreuses ou en 
lames très minces ; associé au quartz (assez rare). 

On a signalé aussi dans cette mine la présence du cuivre 
oxydé noir terreux (érubescite). 

Dans sa géologie du Limousin, M. Barret signale la présence de 
cuivre natif à Boyat (Charente), dans la propriété de M. du Puy- 
baudet ; il a été découvert il y a une trentaine d'années ; on le 
trouvait, paraît-il, tantôt en masses importantes, isolées et amor- 
phes, tantôt en cristaux cubiques disséminés dans une galène 
argentifère. Suivant l'opinion de ce géologue, ce minéral serait 
peu connu et son importance mériterait l’attention. 

J'ai visité ce gisement en 1917. Des recherches y avaient été 
pratiquées mais paraissaient abandonnées. Ces recherches, assez 
importantes, consistaient en tranchées et puits peu profonds. 
Les minéraux mis à jour consistaient surtout en quartz très 
minéralisé en fer et manganèse, mais aucune trace de galène ou 
de cuivre n’a été trouvée dans les haldes de ces recherches. 

Je l’ai rencontré dans un quartz rougeâtre à Massacro, près 
Chanteloube. 


DAMOURITE 


Damourite (Etym. du nom de M. Damour). — La damourite 
est un mica (muscovite) en masses cristallines, formées de lamel- 
les courbes ou contournées, imbriquées souvent de façon à présen- 
ter une structure radiée, rappelant l’aspect de certaines pyrophyl- 
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lites ; elle est constituée par des plages très bi-réfringentes, à 
deux axes très écartés ; couleur blanche ou d’un blanc verdâtre 
très pâle, d’un éclat nacré. Dureté d'environ 3 ; densité : 2,79. 
Au chalumeau, la damourite se gonfle, devient blanche et opa- 
que et fond difficilement sur les bords minces en un émail blanc ; 
donne à la flamme la coloration rouge indiquant la présence de 
la lithine, elle bleuit lorsqu'on la chauffe fortement avec le 
nitrate de cobalt. 

Cette variété cristallisée de damourite se trouve dans les peg- 
matites albitiques de La Chèze, près Ambazac (carrière Ranty), 
en association avec une autre variété de damourite, qui se pré- 
sente en masses amorphes, à structure compacte, à cassure 
inégale ou écailleuse ; couleur d’un vert clair, éclat un peu gras 
(surtout dans les joints), offrant une certaine ressemblance avec 
la serpentine noble ; translucidité prononcée surtout sur les 
bords. Dureté : 3 à 3,5. 

Cette variété se trouve également dans les carrières de Chéde- 
ville, près Ambazac. 

Une autre sorte de damourite compacte, d’un vert brun, plus 
foncé, a été trouvée, en filons, dans une ancienne carrière, située 
à mi-côte, entre la carrière Ranty et les carrières Pouyat, situées 
près la route de Saint-Sylvestre. 

La damourite a pour composition : 

Si 0? 45,22 ; AP 0% 37,87 ; Fe? ® traces ou q.s. pour donner 
coloration ; K? 0; 11,20 H°0, 5,25. Une partie de la potasse peut 
être remplacée par une proportion équivalente de lithine. 

Les damourites de La Chèze, Chédeville, etc., renferment envi- 
ron de 4 à 5 0/0 de lithine, c’est-à-dire une quantité équivalente 
à celle des lépidolites que l’on trouve aussi dans ces gisements. 

La damourite n’a presque jamais de formes distinctes ; elle 
constitue des écailles souvent microscopiques, parfois groupées 
en rosettes ; elle se présente fréquemment en petites écailles 
microscopiques dont la réunion donne lieu à des masses com- 
pactes ou finements grenues ; elle est onctueuse comme le talc. 

Densité de la damourite de La Chèze : 2,386. 

La damourite se rencontre fréquemment dans notre région ; 
on la trouve principalement : 

1. Dans certaines variétés de porphyre des environs de Limo- 
ges (Pouzol, par exemple) ;elle se présente en grains amorphes, 
irréguliers, de grosseur variable, couleur jaune verdâtre, à cas- 
sure compacte et cireuse ; rayure blanche ou d’un blanc légère- 
ment jaunâtre, ainsi que poussière. Dureté : 3 environ. Elle 
résulte de la transformation du feldspath, et on peut étudier ce 
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phénomène de damouritisation sur nombre d’échantillons qui 
présentent des noyaux feldspathiques n'ayant subi qu’une 
transformation partielle ; 

2. Dans les granites cristallins à mica noir des environs de 
Limoges et d’Isle (carrières de Saint-Lazare, de Sainte-Anne, 
d’Isle, etc.). Dans ces granites, la damourite s’observe en grains 
amorphes ou écailleux, jaune verdâtre ou jaune d’or, d’un éclat 
un peu gras et huileux, dans la masse du granite ; elle en tapisse 
également les joints. 

Ces granits sont souvent accompagnés de damourite en la- 
melles micacées ; ils sont presque toujours associés à de petits 
cristaux de pyrite cubique et de dolomie d’un blanc grisâtre 
(Creuse). Les filons stannifères de Montebras renferment par- 
fois, comme gangue, de la cassitérite et de l’apatite bleue, un mica 
jaune d’or finement lamelleux et constitué par une variété de 
muscovite (damourite). (Ce mica avait été pris à tort pour 
de la gilbertite). (A. Lacroix, min.). 


DAVIDSONITE 


Davidsonite. — Ce nom a été donné à une variété bacillaire 
de béryl par M. Davidson (voir émeraude). 


DELESSITE 


Delessite (chlorite ferrugineux de Delesse). — La delessite 
se rencontre, très abondamment disséminée, dans les porphyres 
quartzifères des environs de Limoges, dont elle peut être regar- 
dée comme une des parties constituantes ; elle offre une structure 
écailleuse, micacée ; sa couleur est le vert olive ou le vert noi- 
râtre ; elle est plus ou moins facilement altérable à la surface 
au contact de l’air et devient alors beaucoup plus claire ; dureté: 
2,) environ. 

Aùw chalumeau, elle fond difficilement sur les bords en une 
masse noire magnétique. 

Sa substance est un silicate d’alumine et de fer, hydraté, avec 
magnésie, 15 à 20 0 /0. 


DEWELYTE 


Dewelyte (syn. gymnite). —— La dewelyte se présente en mas- 
ses translucides, fissurées, possédant l’aspect de la gomme (d’où 
le nom de gymnite qui lui a été donné). Coloration variant du 
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jaunâtre, au jaune, au rougeâtre et au vert. Translucide ; éclat 
gras. Dureté : 2 à 3,5, fragile, cassure inégale. Densité: ? à 2,5. 
Son examen microscopique montre une microstructure re- 
marquable, la même que celle de la calcédoine, avec quelque- 
fois une disposition sphérolitique parfaite (E. Bertrand). Au point 
de vue optique, elle se comporte donc comme un chrysotile sphé- 
rolitique. 
air cérolite possède une structure semblable. Sa composition 
est la suivante : 


tilicen ee 40,20 
Magnésie...... 39,70 
Baustart Lau 24,10 


avec une petite quantité de fer oxydé en remplacement d’une 
quantité équivalente de magnésie. 

Donne beaucoup d’eau dans le tube ; au chalumeau décrépite, 
devient opaque et fond difficilement sur les bords. Difficilement 
attaquable par l’acide chlorhydrique. 

Elle se distingue des autres minéraux serpentineux de son 
groupe (voir serpentine : antigorite, chrysôtile) par sa structure 
calcédonieuse. 


DIALLAGE METALLOIDE 


Diallage métalloïide (syn. bastite). — La diallage est un miné- 
ral isomorphe avec le diopside, dont la substance consiste essen- 
tiellement en un silicate de chaux, de magnésie, de protoxyde 
de fer, dans lequel la magnésie domine généralement avec un peu 
d’eau. On la rencontre dans les serpentines du département et, 
notamment, dans celles de La Roche-l’Abeille ; elle se présente 
en masses cristallines lamelleuses engagées dans la serpentine, 
souvent aussi sa substance est mélangée à celle de cette roche ; 
sa couleur est d’un vert noirâtre ou brun verdâtre foncé ; 
son éclat, nacré et métalloïde sur les faces de clivage. 
Dureté : 4 ; densité 3,2 à 3,3. Facilement fusible en émail gris 
à gris verdâtre ; insoluble dans les acides. 

La diallage a été reconnue pour la première fois, dans les ser- 
pentines de La Roche-l’Abeille, par MM. Stromeyer et Alluaud 
François. 
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DIALLAGE 


Diallage (étym. d’un mot grec qui signifie différence). — Miné- 
ral appartenant à la série des pyroxènes et isomorphe avec le 
opside; composé de : silice, 52,49 ; chaux, 20,16 ; magnésie, 18,14; 
oxyde ferreux, 13,3 ; alumine, 5,0 ; avec traces d’oxydes manga- 
neux et d’eau se présente en masses laminaires, ou en agrégats 
fibreux, ou grenus ; clivage ondulé, facile sur une de ses faces ; 
éclat brillant, métalloïde ou nacré sur les faces du clivage facile ; 
couleurs : vert grisâtre, vert d'herbe, gris brunâtre, grise, quel- 
quefois brun tombac ; poussière blanche. Dureté : 4 ; densité : 
3,20 à 3,39. Au chalumeau, fond facilement en émail gris ou 
vert. Inattaquable par les acides (se trouve en masses cristalli- 
nes laminaires dans les euphotides et les serpentines). La dial- 
lage se trouve abondamment disséminée sous la forme de lamelles 
dans les serpentines de la Haute-Vienne, notamment à La Roche- 
l’Abeille, mais en la rencontre aussi en masses cristallines lamel- 
leuses engagées dans la serpentine. 

On rencontre encore la diallage en écailles miroitantes dans 
l’euphotite schistoïde de La Garnaudie-en-Dournazac. 


DISTHÈNE 


Disthène (étym. vient de deux mots grecs, dont l’un signi- 
fie double et l’autre force). — Le disthène, ainsi nommé à cause 
de la différence de dureté qu'il présente sur les deux faces de cli- 


vage, est un silicate d’alumine ayant pour composition : 


Aluümine.: !:., :...: 63,20 


Les cristaux de disthène sont presque toujours des prismes à 
six où huit pans, aplatis entre les faces m, parallèlement aux- 
quels se fait le clivage facile. 

Ils sont abondamment disséminés dans les schistes cristallins 
du Saint-Gothard et sont fréquemment accolés deux à deux 
par leurs larges faces, et laissent entre eux, d’un côté seulement, 
une gouttière ; dans cette localité, ils sont accompagnés de la 
staurotide granatite el leurs cristaux sont quelquefois acçolés 
longitudinalement. (Besnard du Temple). 

Plus souvent on trouve le disthène en lames ou lamelles ou en 
masses bacillaires parallèles ou radiées, à larges baguettes lamel- 
leuses, droites ou légèrement courbées, et aussi en groupes com- 
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posés d’aiguilles ou de fibres grossières. Eclat nacré sur la face 
du clivage facile et vitreux sur les autres faces. Sa couleur le plus 
souvent est bleu céleste (d’où le nom de cyanite lui a été donné), 
mais 1l y a des disthènes incolores, blancs, jaunâtres et quelque- 
fois gris (coloration due à du graphite). Dureté : 5 sur la face M 
et 6 sur les autres faces ; densité : 3.58, 3,68. 

Infusible au chalumeau, mais perdant sa couleur, la solution 
de cobalt donne une masse bleue. Insoluble dans les acides (se 
trouve ordinairement dans les micaschistes-talcschistes). 

Le disthène a été signalé dans la Haute-Vienne, sur la ligne de 
Limoges à Brive, aux environs d’Uzerche (route de Tulle, en face 
de la borne n° 61) (Boubée), dans les micaschistes de la tranchée 
du chemin de fer à Chalucet et aux environs de Saint-Yrieix, 
dans les micaschistes. (Besnard du Temple). 

Dans ces divers gisements, il se présente sous la forme de 
lamelles ou de masses fibro-lamelleuses, de couleur blanche ou 
bleue, quelquefois très abondantes dans la roche. 


DOLOMIE 


Dolomie (dédiée à Dolomieu, minéralogiste français). — La 
dolomie se trouve en cristaux qui sont le plus souvent des rhom- 
boèdres de 106,15’ (forme primitive), dont les faces sont souvent 
striées parallèlement aux diagonales horizontales et la surface 
ondulée, principalement dans les variétés ferrifères. 

On la rencontre aussi en masses grenues, saccharoïdes, com- 
pactes, et quelquefois en concrétions cylindroïdes, ou mamelon- 
nées, et aussi en incrustations cristallines ; sa cassure est conchoïi- 
dale ; elle est translucide ; son éclat est vitreux et tient beaucoup 
du nacré ou du perlé. Incolore dans son état de pureté, elle offre 
ordinairement des teintes blanchâtres, gris de perle, vert clair, 
blond et brun. Dureté : 3,5 à 4,5 ; densité : 2,85 à 2,92. 

La dolomie renferme : carbonate de chaux, 54,21, et carbonate 
de magnésie, 45,79. Une partie de la magnésie peut être rem- 
placée par les oxydes de fer et de manganèse. La dolomie devient 
brune ou noire quand on la chauffe au chalumeau {spath brunis- 
sant) si la proportion de carbonate de fer est assez grande. 

La dolomie en fragments ne fait point effervescence à froid 
dans l’acide chlorhydrique ; ce n’est qu’en chauffant qu’on l’ob- 
tient. Une solution dans l’acide azotique, traité par l’ammonia- 
que en excès, puis par l’oxalate d’ammoniaque, donne un préci- 
pité abondant ; la liqueur filtrée précipite par le phosphate de 
soude. 
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La dolomie cristallisée, ou en masses cristallines de couleur 
rougeâtre ou vieux rose, se rencontre dans les micaschistes : 
carrière du Cluzeau, au tunnel de Gigondas (ligne de Limoges à 
Aixe), au tunnel de Gilardeix, près Chalusset, et à La Bastide, près 
Limoges. Elle a été rencontrée dans la recherche pour or au puits 
de Champvert, région de Saint-Yrieix. 


DUFRÉNITE 


Dufrénite (dédiée par Brongniart à Dufrénoy). — La dufré- 
nite est un phosphate de fer hydraté renfermant 10 0 /0 d’eau. 

Le type de cette espèce minérale se rencontre à Chanteloube 
et aux Hureaux, près Ambazac (Haute-Vienne), où il se présente 
en nodules de 6 à 10 millimètres environ, composées d’aiguilles 
radiées, où l’on a cru reconnaître un prisme ortho-rhombique 
de 1232. 

La dufrénite de La Villatte, à Chanteloube, est de couleur vert 
olive et à fibres conjointes ; celle des Hureaux est en masses 
mamelonnées à structure radiée, sa couleur est d’un brun verdà- 
tre foncé, avec un éclat nacré. Elle est souvent associée à l’ange- 
lardite (voir angelardite) et à l’huréaulite. 

Sa dureté varie de 3 à 4 et sa densité : 3,2. 

Elle est fusible au chalumeau et colore la flamme en vert 
bleuâtre ; donne un globule magnétique d’un noir grisâtre. 

Communique au borax la couleur de l’oxyde de fer. Soluble 
dans les acides. 


EMERAUDE 


Emeraude (syn. béryl, aigue-marine). — Le nom d’émeraude, 
donné à ce minéral, lui vient de smaragdos (nom que les anciens 
donnaient à l’'émeraude). C’est un silicate double d’alumine et 
de glucine. 

Sa composition peut être exprimée par la formule suivante : 
Al 0? (Glo)* (si 0? 5. La forme dominante dans les cristaux 
d’émeraude est celle d’un prisme hexagonal, dont la hauteur 
égale à peu près le côté de la base, portant quelquefois des 
modifications sur les arêtes verticales, sur les arêtes de la base 
et sur les angles. Clivage assez facile suivant la base. Cassure 
conchoïdale ou inégale, transparente, translucide ou opaque. Eclat 
vitreux ou lithoïde. Couleur variable : vert émeraude, vert de 
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diverses nuances, verb d’eau, vert jaunâtre, bleuâtre, jaunâtre, 
rose, incolore. Dureté : 7,5 à 8 ; densité : 2,7. Au chalumeau, elle 
blanchit et fond très difficilement en un émail bulleux (variétés 
colorées) ; elle est insoluble dans les acides. 

L'émeraude proprement dite est d’un beau vert, très agréable 
à l'œil ; elle est très recherchée parles joailliers, qui la désignent 
sous le nom d’émeraude du Pérou. D’après les analyses de Léwy 
et de Klaproth, 1l a été reconnu qu'elle devait sa  colora- 
tion verte, qui a été prise comme type de la plus belle couleur 
verte (vert émeraude), à des traces d’oxyde de chrome, mais sur- 
tout à une matière organique (carbure d'hydrogène), et l’ana- 
lyse a constaté que l'intensité de la couleur des échantillons ana- 
lysés variait avec les proportions d'hydrogène et de carbone. 

On trouve cette émeraude, non pas au Pérou, mais en Colom- 
bie, à Muzo, près Santa-Fé-de-Bogota, où elle git dans un calcaire 
gris noir amorphe et dans un filon de spath calcaire blanc qui 
traverse ce terrain. 

Ses cristaux sont des prismes hexagonaux, à faces latérales 
lisses et brillantes ; ils sont le plus souvent simples, mais quelque- 
fois modifiés par des troncatures sur les arêtes verticales et même 
sur celles de la base. Ils ont généralement un petit volume, et le 
cristal le plus beau que l’on ait rencontré avait 6 centimètres 
de hauteur sur 45 de largeur. 

L'émeraude d'Egypte, la seule connue des anciens, est moins 
pure et moins estimée ; elle est généralement d’un beau vert, 
mais nuageuse et d’une faible transparence ; elle renferme sou- 
vent des matières étrangères qui la rendent chatoyante. On la 
trouve au mont Zabara, près Kosséir, dans la chaîne arabique. 
Ses cristaux sont implantés ou disséminés dans un micaschiste 
noir. 

Le béryl est une variété d’émeraude offrant des couleurs plus 
claires et moins agréables ; les faces latérales sont presque tou- 
jours longitudinalement striées. 

Le béryl noble est d’un bleu pâle, ou bleu verdâtre, et la va- 
riété connue sous le nom d’aigue-marine est couleur vert d’eau. 
Quoique utilisées en joaillerie, ces deux dernières variétés ont 
une valeur beaucoup moins élevée que l’émeraude verte. On 
les trouve en Sibérie, dans le Salzbourg et à Madagascar. 

Le béryl commun est très abondant dans la nature ; le volume 
des cristaux varie depuis quelques millimètres jusqu’à des di- 
mensions considérables. On en trouve d’incolores, de bleuâtres, 
de roses (Ile d’Elbe), de jaunâtres, jaune verdâtres, verdâtres ; ils 
sont transparents, translucides, nuageux ou opaques (béryls 
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lithoïdes). On les rencontre dans les roches crislallines de toutes 
les parties du monde, surtout dans les granites, les pegmatites, 
les gneiss, les micaschistes, talcschistes. On en connaît dans l’Inde, 
à Madagascar (béryls roses et bleus), aux Etats-Unis, au Brésil, 
à l'Ile d’Elbe, dans le-pays de Salzbourg, en Bohême, en Saxe 
et en France, aux environs de Nantes, d’'Autun el en Limousin. 

Le béryl émeraude, dit François Alluaud, s’est trouvé en amas 
si volumineux au commencement du siècle dernier que la route 
de Limoges à Paris en a été Htléralement macadamisée dans la 
traversée du vallon de Barrot, jusqu’à Chanteloube. L’exploita- 
tion des carrières de Chanteloube (La Villatte-Haute, La Villatte- 
Basse, Le Pécout), du Masbarbu, près Bessines, Lavauzelle-en- 
Compreignac, des Hureaux, près Ambazac, de Saint-Sylvestre, 
de Margnac, etc., a fait découvrir un certain nombre de variétés 
d’émeraude dont nous allons donner la description : 

Le béryl émeraude, incolore, en cristaux prismatiques offrant 
la forme primitive, bien conformés, d’une limpidité souvent 
parfaite, d’une dimension variant de quelques millimètres à 
6 ou 7 centimètres de hauteur au maximum, se trouve disséminé 
dans une sorte d'argile thomarge blanche ou d’un blanc grisätre. 

Dans la carrière du Pécout, près du pont de la Barrot, on a trou- 
vé des cristaux de béryl absolument limpides, incolores, bleuà- 
tres ou verdâtres, atteignant plusieurs centimètres de longueur 
et de diamètre ; ils sont généralement peu allongés, suivant l’axe 
vertical, et sont engagés dans un kaolin blanc de neige formé à 
leurs dépens ; ils sont alors corrodés. Leur forme est hexagonale 
avec parfois des facettes sur les angles de la base (au sommet). 
Des échantillons de béryl incolore ont été aussi recueillis à 
Margnac, aux Hureaux, à Malabard, à Vénachat. (1) 

Ces cristaux fraîchement extraits de l'argile sont très fragiles 
et se brisent facilement entre les doigts, mais la dessiccation leur 
donne de la solidité et de la dureté. 

On rencontre cette variété dans la carrière du Pécout, près du 
pont de la Barrot, ainsi qu'une autre également limpide, mais 
d’une teinte vert d’eau. 

Dans la même carrière, on trouve en abondance des béryls-plus 
ou moins translucides, souvent lithoïdes et opaques ; ils sont gé- 
néralement enchässés dans le quartz, où ils ont laissé leur em- 
preinte, ou dans la pegmatite elle-même ; leur couleur est jaunàä- 
tre ou verdàtre ; quelques cristaux présentent parfois une cour- 


(1) Lors du passage à Limoges de la duchesse de Nemours, M. F. Alluaud 
lui offrit en souvenir des boucles d'oreille taillées dans le béryl de 
Chanteloube, 


bure prononcée (béryl tordu). L'émeraude jaune verdâtre, en 
cristaux prismatiques offrant la forme primitive, et, quelquefois, 
la variété annulaire, d’une conformation parfaite, d'une hauteur 
d'environ 5 à 6 centimètres, et d’une limpidité ne laissant rien à 
désirer, avec un éclat vitreux très vif, a été trouvée dans l’une 
des carrières de Chanteloube ou aux environs de cette localité ; 
malheureusement nous en ignorons le gisement. Il en existe plu- 
sieurs spécimens, dont nous ignorons la provenance. 

Dans la carrière du Pécout, on a rencontré un béryl corrodé, 
en forme de barillet, phénomène de corrosion dû à la kaolini- 
sation du béryl; il a été extrait de l'argile kaolinique blanche. 
(A. Lacroix, minéralogie). 

En avril 1916, en procédant à l'épuisement de la grande car- 
rière de La Villatte-Basse, pour me rendre compte de sa valeur, 
j'ai trouvé, dans un filon énorme de biotite, mélangée de feldspath 
décomposé, une quantité de cristaux disposés en groupes ; deux de 
ces cristaux étaient jumelés et avaient 1 m. 90 de long et 0 m. 18 
à O0 m. 20 d'épaisseur. 

Le béryl émeraude en cristaux prismatiques hexagones, de 
dimensions variées et parfois considérables, se trouve dans la 
plupart des carrières de Chanteloube, notamment à La Villatte ; 
on le rencontre aussi dans les carrières du Masbarbu, près Bessi- 
nes, où on a recueilli des tronçons ayant jusqu’à 4 et décimètres 
de hauteur. Ce béryl est lithoïde, opaque ; toutefois, 1l présente 
souvent dans son intérieur des noyaux vitreux, plus ou moins 
translucides ou transparents ; sa couleur est blanchâtre ou jau- 
nâtre, variée de verdätre ou de bleuâtre. 

On a donné le nom de davidsonite à une variété d’émeraude 
qui se présente en masses bacillaires. Elle a la même composi- 
tion chimique que le béryl ordinaire ; comme lui elle offre des 
couleurs variées : blanche, blanc grisâtre, verdâtre, bleu verdâtre, 
jaunâtre. Son aspect est vitreux ou lithoïde, plus ou moins 
translucide ou opaque. Au chalumeau la davidsonite fond un 
peu plus facilement que le béryl, en une perle d’un blanc de 
porcelaine. Elle est abondamment disséminée dans les pegmatites 
de Chanteloube et on la trouve quelquefois en masses considé- 
bles ; on la rencontre également aux Hureaux, à La Chèze, près 
Ambazac, à Saint-Sylvestre, Margnac, Lavauzelle,en Compreignac, 
etc. 


SES 


Le béryl de Chanteloube a été analysé par Vauquelin, qui a 
trouvé pour sa composition : 


ST PERTINENTES 67,4 
PANNE ee ot En re Tu - d0:1 
Protoxydé, defer.., . .:..75 «4: 120,7 
CRUICIDEN TS TRE LS mL 1359 
CR 0 UE NU COUR ASE 0,5 


Signalons en terminant une dernière forme sous laquelle le 
béryl a été rencontré dans la carrière de l'étang de Gouillé. J'ai 
trouvé là des cristaux parfaits, de 5 à 6 cent. de longueur et d’un 
diamètre de 1 à 3 centim., présentant une couleur noire violacée 
due à de l’oxyde de manganèse imprégnant plus ou moins com- 
plètement les cristaux. 

Depuis quelque temps, la fabrication de glucinium, restée 
longtemps dans le domaine du laboratoire, a été entreprise sur 
une base industrielle. Ce métal, très curieux par sa très fai- 
ble densité (inférieure à celle de l'aluminium), donne à 
ce dernier métal des propriétés importantes de dureté et de 
résistance aux divers agents d’attaque, d’où son emploi que 
l'avenir développera encore (1). 

Le docteur Puyaubert signale le béryl comme rare dans la 
Corrèze. À Fresselines, au pied des Monédières, dans les pegma- 
tes traversant la granulite. À Caux-en-Saint-Priest et à Cornil, 
sur la route de Chameyrat, dans le quartz. 


Kaolin du béryl. — Comme le feldspath et quelques autres 
silicates, l’émeraude peut subir une altération qui a pour résul- 
tat de la transformer en une sorte de kaolin ; mais cette transfor- 
malion n’est pas toujours complète, et on observe alors au milieu 
de la masse kaolinique des grains cristallins d’émeraude non 
décomposés. Ce kaolin, séparé par lévigation et séché, est grisà- 
tre ou jaunâtre ; il est infusible au chalumeau. M. Damour a 
trouvé pour sa composition moyenne : 


DÉCO Lo ET ARE es LES 45,61 
AGE SET SU AU HR ae 38,86 
Oxyde Terrique st RE 0 R 
CRIE ENS SRE 1,10 
LEE à) PRMRES RAEPE CARS EE D Le donc 14,04 


(1) Voir le n° 172 de La Revue Scientifique (année 1907), page 51. 
«l'Emeraude en Limousin », par Ch. Besnard du Temple et Martial Vergnolle. 
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ENSTATITE 


Enstatite. — L’enstatite cristallisée se trouve, en Norvège, en 
cristaux allongés, sans terminaison, qui dérivent d’un prisme 
rhomboïdal droit de 92 à 939, mais on la rencontre le plus souvent 
en masses lamellaires engagées dans la serpentine ou dans la 
Lherzolite ; elle est translucide sur les bords, transparente et 
incolore en fragments minces; son éclat est vitreux et un peu 
nacré ; couleur blanc grisätre, jaunâtre ou verdâtre. Dureté 
Ho densité 9,10 4 3,14. 

Au chalumeau, l’enstatite devient blanche el opaque et fond 
difficilement sur les bords en un émail blanc ; elle est insoluble 
dans les acides ; elle renferme : 


SUR DC PET A ERNEST PARA 09,71 
MAenÉsle pete es pis ne AD 29 


(La magnésie peut être remplacée par un peu d'oxyde ferreux). 
Se trouve dans la Lherzolite des environs de Beynac. (V. 
Lherzolite). 


EPIDOTE 


Epidote (syn. thallite, d’un mot grec qui signifie je verdoie). 
— L’épidote se compose chimiquement d’un silicate d’alumine, 
dont une partie de l’alumine peut être remplacée par du sesqui- 
oxyde de fer, et d’un silicate de chaux quelquefois associé à un 
peu de protoxyde de fer. Forme primitive : prisme rhomboïdal 
oblique de 69956”. Ordinairement en cristaux prismatiques allon- 
gés parallèlement à la diagonale horizontale du prisme primitif, 
à 6 ou 8 pans terminés par un biseau caractéristique ; en baguettes 
ou en aiguilles striées longitudinalement souvent agrégées, en 
masses granulaires ou compactes ; couleur vert bouteille ou vert 
de feuillage dans la thallite du Dauphiné (delphinite), vert jau- 
nâtre (Tyrol), vert brunâtre (Pyrénées), vert pistache sombre 
(Arendal). Transparente, translucide, opaque. Eclat vitreux. 
Dureté : 65 ; densité : 3,32 à 3,45. Fusible avec bouillonnement 
en une masse d’un brun foncé ou noire, quelquefois magnétique. 

Trouvée par François Alluaud près du moulin de Richebourg 
(vallée de la Briance, environs de Pierrebuffière). Elle esten beaux 
cristaux qui par leur volume et leur netteté rappellent ceux 
d’Arendal, dans une amphibolite (actinote fibreuse) ; ces cristaux 
sont enchâssés dans du calcaire spathique, ils sont généralement 
terminés par un pointement ; leur couleur est le vert foncé, le 
plus souvent ils sont opaques. 


L'épidote se rencontre également dans les amphibolites de 
Saint-Jean-Ligoure et Saint-Priest-Ligoure (ligourite). Elle y 
forme fréquemment des masses granulaires parfois assez volumi- 
neuses, très souvent altérées et terreuses, enveloppant des cris- 
taux de hornblende atteignant jusqu'à 2 et 3 centimètres de lon- 
gueur dans leur plus grande dimension. Au lieu dit Marginier, 
on la trouve en cristaux ordinairement opaques, parfois faible- 
ment translucides, enchässés dans le quartz ; aux tours de Cha- 
lucet, vallée de la Briance, et près de Saint-Junien (Haute-Vienne), 
en grandes baguettes d’un jaune vert sale, facilement clivables, 
remarquables par leur grande taille (3 à 4 centimètres) (se trou- 
vent dans le gneiss). (Rencontrée par M. Barret). 

L'épidote en grains cristallins, entremélés de cristaux de cou- 
leur vert olive, forme de petits nids dans l’hypersthénite du pont 
de l’Aiguille : elle s'y trouve en association avec sphène, en cris- 
taux microscopiques, de couleur jaune de miel. 

Elle y forme fréquemment des masses granulaires parfois assez 
volumineuses, très souvent altérées et terreuses, enveloppant 
des cristaux de hornblende atteignant jusqu’à 2 et 3 centimè- 
tres de longueur dans leur plus grande dimension. 

Le docteur Puyaubert en signale de petits cristaux vert sale 
dans le quartz de La Forge, commune de Pavois, près Tulle, 
et en petites aiguilles dans les schistes de la même région. 

Il en signale également des enduits cristallins dans les gneiss 
amphiboliques de La Borie-de-Nave, près de Tulle. Enfin, l’épidote 
constitue une épidotite dans les leptynites de la route de Tulle à 
Peyrelevade, en face le moulin des Brochs. 


EPSOMITE 


Epsomite (syn. magnésie sulfatée). — Du nom d'Epsom (An- 
gleterre), où ce minéral a été trouvé dans les eaux minérales. 
IT a pour substance un sulfate de magnésie renfermant : 


Acide sulfurique... 0 F2 018282 
Mägnésiens Aston sut HO 16,26 
Radio oo uso PME ae 51,22 


Sa forme cristalline primitive est un prisme rhomboïdal droit 
de 90938. 

On la trouve très rarement cristallisée ; elle se présente le plus 
souvent en masses capillaires, aciculaires, bacillaires ou fibreu- 
ses et en efflorescence, dans des terrains gypseux ou marneux. 
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C’est un sel incolore, transparent, quelquefois rosé avec un éclat 
vitreux. Il est fragile, d’une saveur amère prononcée ; soluble 
dans le tiers de son poids d’eau à la température ordinaire. 

Densité : 1,79. 

Essais pyrognostiques. 

Donne de l’eau dans le tube, fond d’abord et donne une masse 
blanche, devient rose avec le nitrate de cobalt. 

Sa solution dans l’eau donne avec les réactifs les caractères 
des sulfates et des sels magnésiens. 

Les plus beaux gisements d’epsomite sont en Catalogne (Espa- 
gne), où on la trouve en belles aiguilles déliées et soyeuses 
dans les Corbières où elle forme un filon de8 centimètres d’épais- 
seur dans le gypse. Elle existe en dissolution dans certaines 
eaux salines et purgatives (Epsom, Sedlitz, etc.), dans les eaux 
de quelques lacs, et en efflorescences à la surface de certains 
schistes magnésiens pyritifères (Sarrebrück). 

Je l’ai trouvée en masses assez volumineuses dans la carrière 
de gypse de Monbolo (Pyrénées-Orientales). 

Elle est employée en médecine et pour la fabrication du car- 
bonate de magnésie. 

Besnard du Temple a recueil de beaux échantillons d’epso- 
mite à Saint-Jean-de-Côle, près Thiviers (Dordogne). Ce sel forme 
des efflorescences et des veines, constituées par des fibres soyeu- 
ses d’un beau blanc, dans un banc de marne argileuse juxtapo- 
sée à un massif de calcaire magnésien renfermant de nombreux 
rognons de pyrite blanche. Par leur facile décomposition, ces 
rognons donnent naissance à du sulfate de fer et à de l’acide 
sulfurique libre qui, en réagissant sur la roche magnésienne, pro- 
duit du gypse et de l’epsomite qui se condense dans la marne 
où elle cristallise en un beau prisme rhomboïdal droit de 90638 ; 
prisme surmonté d’un octaèdre. 


ERUBESCITE 


Erubescite (syn. phillipsite) (cuivre panaché). — L'’érubescite 
est un double sulfure de cuivre et de fer répondant à la formule 
Qu S- Fes. 

Elle cristallise sous la forme cubique, mais ses cristaux sont 
très rares ; elle ne s’observe qu’en masses compactes ou gre- 
nues. Sa cassure est inégale ou conchoïdale ; opaque. Eclat mé- 
tallique ; sa couleur est le rouge de cuivre à brun tombac dans la 
cassure fraîche, mais elle prend à l’air de belles irisations bleues 
et rouges ; sa poussière est d’un gris noir. Dureté : 3; densité: 
4,9 à 5,4. 


VO 


L’érubescite est quelquefois argentifère à l’état compact. Elle 
offre dans sa composition des variations dues sans doute à des 
mélanges de chalcopyrite, de chalcosine. On la trouve dans des 
roches éruptives, dans des filons mctallifères et dans des sources 
thermales (où on la rencontre quelquefois cristallisée). 

Ce minéral a été trouvé pour la première fois par François 
Alluaud dans le bois de Nadaud. La collection Alluaud renfer- 
me un échantillon de ce minéral portant une étiquette avec 
l'indication : Népoulas. Le bois Nadaud est situé en effet près 
de Népoulas. 

La reprise des travaux de la mine de Vaulry en a mis à jour de 
beaux échantillons. 

Dans le gisement de Saint-Sylvestre, l’érubescite se présente 
en masse compacte, amorphe à cassure raboteuse, d’un jaune 
métallique, nuancé de rouge et de violet (probablement un 
mélange d’érubescite et de chalcosite). Son analyse par 
Berthier a donné 


BOULES 22 LA GS 20,0 
LV TE DS NOM RCE ET 70,9 
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L’érubescite a été rencontrée également par Alluaud 
dans les carrières de Chanteloube (La Villatte ?) Elle s’est 
présentée en petites masses de moins d’un décimètre cube, 
amorphes, disséminées dans le quartz. | 


EXITÈLE-VALENTINITE 


Exitèle-Valentinite (D'un mot grec qui signifie: vaporisable). 
— Oxyde d’antimoine en enduit de couleur jaunâtre sur la 
stibine de Montjovis-en-Limoges. 

Cristallise rarement en cristaux aplatis suivant g'. Blanc 
jaunâtre un peu translucide. Dureté : 2,6 à 3; densité: 5,55. 


FELDSPATHS 


Feldspaths. — Le groupe des feldspaths comprend des miné- 
raux composés de deux silicates, dont l’un est alumineux, l’au- 
tre a pour base un alcali qui est la potasse, la soude ou la chaux, 
chacune de ces dernières pouvant se substituer à l’autre en petite 
quantité dans une même espèce. | 


Si on considère comme fixe la quantité de ces bases dans les 
divers feldspaths, les variations porteront sur la proportion de 
silice. Il est assez remarquable qu’une plus grande richesse en 
silice entraîne une diminution de densité. Certains feldspaths sont 
complètement attaquables par l'acide chlorhydrique ; d’autres 
le sont très difficilement ou pas du tout. Au point de vue cris- 
tallographique, les uns appartiennent au cinquième système 
cristallin, les autres au sixième. 

Pour l'étude des feldspaths, on les divise en feldspaths déri- 
vant d’un prisme rhomboïdal oblique, possédant deux clivages 
principaux faisant entre eux un angle droit ; ils comprennent 
l’orthose et ses variétés. | 

Les autres dérivent d’un prisme oblique à base parallélo- 
gramme ; l’angle de leurs clivages est oblique; on leur a donné le 
nom de cliniques (d'un mot grec qui signifie J'incline) ; ce 
sont : l’anorthite, le labrador, l’oligoclase, l’albite et le micro- 
cline. 

Nous ne décrirons ici, que ceux de ces feldspaths que l’on ren- 
contre dans nos régions. 


Adulaire de Chanteloube. — Dans la carrière de La Villatte et 
dans celle du Pécout (près du pont de Barrot), on a trouvé des 
géodés de cristaux transparents ou translucides d’orthose, rap- 
pelant l'aspect de l’adulaire, associés à des cristaux de quartz 
enfumé. Ils sont généralement allongés, suivant l’axe vertical. 
Ils sont souvent formés par la réunion d’un grand nombre de 
cristaux, groupés à axes parallèles et portant sur leur faces 
p (001) des stries parallèles à l’arête p h’ (001), indice de 
pénétrations plus intimes encore. Les faces prismatiques sont 
souvent irrégulièrement cannelées. (Lacroix, minéralogie). 


Albite (étym. de albus, blanc). — On rapporte maintenant à 
l’albite tous les feldspaths, quelle que soit leur couleur, dont la 
substance admet la soude comme alcali dominant, et dont les 
formes cristallines dérivent d’un prisme doublement oblique de 
1200 47’. En réalité, l’albite, quoique n’appartenant pas au même 
système cristallin que l’orthose, en est peu éloignée par sa com- 
position chimique. 

On rencontre en général ce minéral en cristaux, en masses 
laminaires ou lamellaires, RReAME et quelquefois ne ou moins 
compactes. 

L'’albite se présente en one ordinairement plus petits et 
plus plats que ceux de l’orthose. Ses formes cristallines copient 
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celles de ce feldspath ; elle possède deux clivages, dont l’un plus 
facile que l’autre, formant entre eux un angle de 93936, alors que 
celui de l’orthose n’est que de 900. 

Les cristaux sont souvent maclés et ont une tendance très 
marquée à une sorte d’hémitropie, caractéristique de cette es- 
pèce, et qui consiste à produire un angle rentrant très PR ou 
gouttière. Elle est souvent striée. 

L’albite est incolore, transparente, translucide ou opaque ; 
couleur : blanche, grise, jaunâtre, rougeâtre, etc. 

Elle offre un éclat vitreux, nacré sur le clivage très uni. Du- 
relé : 6 à 6,5 ; densité : 2,54 à 2,64. Elle est difficilement fusible 
en un verre “AE et da HeAuebE par les acides. Elle renferme 
en je HE : 
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Une albite lithinifère (zygadite de Breithaupt) en très petits 
cristaux tabulaires, maclés comme ceux du col du Bonhomme 
(Saint-Gothard), d’un éclat vitreux, passant au nacré sur la face 
du clivage facile, incolore ou d’un blanc jaunâtre, se trouve en 
cristaux disséminés ou groupés sous la forme bacillaire, formant 
des veines dans la pegmatite granulitique avec mica lépido- 
lite à Chédeville et à La Chèze, près Ambazac. Dureté : 6 à 6,5; 
densité : 2,5. 

Elle est composée de silice, d’alumine et de lithine, » 

Dans la carrière de La Villatte, à Chanteloube, on a trouvé une 
albite d’un blanc jaunâtre offrant une macle en crêtes de coq 
d’un aspect particulier. On la rencontrait dans les cavités ou 
dans les joints d’une pegmatite dé la même couleur blanc jaunâtre 
et entièrement constituée par l’albite crêtée. 

Une autre variété d’albite en masses cristallines grenues, ren- 
fermant une multitude de très petits cristaux brillants et vitreux, 
prismatiques, d’albite, se rencontre dans la même carrière de La 
Villatte; sa couleur est blané grisâtre; elle est fréquemment mou- 
chetée de petites taches de couleur ‘rouge brique dues à une 
substance indéterminée. 

‘ L’albite grenue sert de gangue au tantalite ou columbite qui 
s’y trouve disséminée à d’assez grands intervalles (voir tanta- 
lite), ainsi qu’à la niobite ou baïérine, en cristaux aplatis, pyra- 
midés, à bases rectangulaires. | 

Une autre variété de couleur rougeâtre, à structure lamellaire, 
associée à un mica vert, se rencontre aussi à La Villatte. Le gre- 


HE: VAE 


nat spessartine, en cristaux d’un brun rougeâtre, mélangés avec 
l'apatite compacte terreuse et avec du wolfram, forment des 
masses indépendantes agglomérées dans cette albite. 

Albite grenue. — L’albite grenue est particulièrement abon- 
dante aux environs d'Ambazac. Associée au quartz et au mica 
lépidolite, elle constitue la pegmatite granulitique exploitée jadis 
dans les carrières de La Chèze, Chédeville, Lormont, Masbarbu 
en-Bessines, Chanteloube, etc. A Lormont de nombreuses mou- 
ches d’étain oxydé tantalifère sont disséminées dans sa masse, 
ainsi que quelques autres substances minérales rares et inté- 
ressantes dont il sera ARE dans notre description minéra- 
logique. 

Une variété d’albite d’un blanc jaunâtre, en masses Jaminai- 
res, kaolinisées en grande partie, se trouveintercalée dans les gra- 
nulites de La Chèze et Chédeville et est exploitée également par 
les fabricants de pâte à porcelaine. En certains endroits, sa cou- 
leur passe au blanc violacé. Sa densité est d'environ 2,30. 

L’albite en lamelles vitreuses et incolores, plus ou moins bril- 
lantes et translucides, se trouve associée à l’orthose, au quartz 
ét au mica noir, dans les granites des environs de Limoges et de 
quelques autres localités. Elle est très abondante surtout dans 
les pegmatites de la région de Chanteloube où elle forme souvent 
des masses importantes autour de l’orthose. 


Andésine (andésine oligoclase et andésine). — La composi- 
tion (en centièmes) théorique de ces feldspaths est pour : 


Andésine oligoclase : 
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L’andésine est un feldspath triclinique ; ses cristaux ne se trou- 
vent isolés que dans les gisements de l’Estérel ; ils ont souvent 
l'apparence de cristaux d’orthose, par suite de l’absence fré- 
quente de la macle microscopique suivant la loi de l’albite. Les 
cristaux simples sont allongés, tantôt suivant l’axe vertical, 
tantôt suivant l’arête p gl ,avec parfois aplatissement suivant 
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_ p. Les macles de Carlsbad et de l’Estérel sont fréquentes. Ces 
cristaux, extraits d’une micro-granulite à pyroxène, ont toujours 
des faces ternes par altération superficielle. Clivage parfait sui- 
vant p, moins facile suivant gl, parfois clivage t. Dureté:5 à 6; 
densités : oligoclase andésine, 2,671 ; andésine : 2,684. 

Coloration et éclat. — Incolore, blanc souvent laiteux, jaune, 
plus rarement rose ou verdâtre. Eclat vitreux, nacré sur le cli- 
vage facile, poussière blanche, transparente ou translucide. 

Essais pyrognostiques. — Fusible sur les bords seulement, en 
écailles minces. Très difficilement attaquée par les acides. 

Gisements. — Les andésines sont abondantes dans les gra- 
nites ; elles constituent les plagioclases basiques les plus fré- 
quents des granites normaux ; dans les granites amphiboliques, 
elles sont souvent, au contraire, associées à des feldspaths plus 
basiques. 

L’andésine constitue la matière fondamentale des trachytes 
des Andes (Amérique). | 

Granulites et pegmatites. —— Les andésines se rencontrent 
dans un grand nombre de granulites et de pegmatites et d’une 
façon toute particulière, dans celles de ces roches qui se trouvent 
en filons ou en lits dans les schistes cristallins basiques (amphibo- 
lites, gneiss amphiboliques et pyroxéniques). Elles y résultent 
d’une transformation endomorphique de la roche éruptive. Le 
fait peut être facilement mis en évidence par l’étude compara- 
tive des filons de pegmatites qui, dans une même localité, tra- 
versent les gneiss acides et de ceux qui coupent les roches basi- 
ques intercalées au milieu des premiers. 

La plupart des andésines étudiées par M. des Cloizeaux et par 
M. Fouqué proviennent des pegmatites dans lesquels elles for- 
ment des masses laminaires de grande dimension. 

Localités. — Denise, rochers Corneille et Saint-Michel, aux 
environs du Puy; à Molompise (Cantal), en masses d’un blane 
laiteux, avec anorthose, microcline, aligoclase, quartz et biotite. 

À Marmagne (Saône-et-Loire), masses blanches d’andésine, 
accompagnées d’oligoclase. Andésine rosée. 

Dans les roches éruptives basiques : les andésines sont les 
feldspaths constitutifs fréquents des kersantites, diorites ; elles 
sont plus rares dans les gabbros et norites. Elles s’y présentent en 
masses lamellaires sans formes géométriques. 

Dans les roches porphyriques : les andésines se trouvent 
en grands cristaux dans beaucoup de roches quartzifères à 
deux temps de consolidation (microgranulites, rhyolites, por- 
phyres, etc.). Ils s’y présentent parfois avec des formes 
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très nettes ; ils atteignent même plusieurs centimètres de 
longueur, mais ils sont toujours de taille plus petite que les 
cristaux d’orthose quand ces derniers existent en même temps. 
Ces cristaux sont toujours très nets. 

Localités. — Vosges : porphyres bruns du Rimbachtal. Var : 
porphyres bleus de l’Estérel, Boulouris (Boulerie), entre Saint- 
Raphaël et Agay (grands cristaux dépassant parfois 2 cent.). 

Dans les schistes cristallins : les andésines sont associées 
à d’autres plagioclases et leur présence dans ces roches peut 
donner lieu aux mêmes observations que dans le granite. C’est 
surtout dans les gneiss amphiboliques qu’elles sont abondantes. 
Elles y forment des masses laminaires sans formes géométri- 
ques (andésine ‘du  Pigeonnier de Francheville, des gneiss 
amphiboliques, en masses ‘ laminaires blanches) (Rhône). 
(A. Lacroix, minér.). 

Andésine de la microgranulite à amphibole (porphyre bleu de 

Saint-Raphaël, par Ch. Sainte-Claire-Deville. Densité : 2,67. 
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Andésine de la pegmatite de Marmagne, par M. Damour. Den- 
Me e. 07. 


PMU en AUS A Rte 4 À € MODO 
Hd Le do NE EYE rl Er 
LATEST OR Pa A RO A D 
10 RSR JEAN OM RECRUE MAN BP 7,34 
METÉE AU TON TON A MANS 1,06 


HAUTE-VIENNE. — L’andésine est abondante dans le granite 
amphibolique de la grande carrière de Saint-Lazare (Limoges), 
ouvrant sur le chemin de Babylone ; elle y forme de petites masses 
amorphes, d’un blanc laiteux, avec anorthose (?) microcline, oli- 
goclase en lamelles incolores et transparentes, quartz, biotite 
d’un noir verdâtre,et peut être considérée comme partie cons- 
tituante de ces granites ;elle est souvent accompagnée d'oligo- 
clase-andésine rosée et se trouve en association avec les miné- 
- raux suivants : sphène brun, cristaux semblables à ceux de 
Norvège, grenats almandins enveloppés par la biotite, petits 
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cristaux d’apatite verte, wernérite (athériastite), calcaire lamel- 
laire spathique et chlorite écailleuse dans les joints de la roche 
granitique. 


Orthose (Etym. d’un mot grec qui signifie droil, à cause de ses 
clivages à angle droit). — Se compose d’un silicate double d’alu- 
mine et de potasse, à laquelle vient se joindre souvent un peu de 
soude par susbtitution isomorphique. 

La forme primitive (prisme rhomboïdal oblique de 118048’) se 
rencontre rarement. On le trouve ordinairement en cristaux de 
formes très variées, dérivées de la forme primitive ; ces cristaux 
sont aplatis et fréquemment allongés suivant la diagonale incli- 
née de la base, quelquefois raccourcis suivant l’axe principal. Les 
macles sont très fréquentes (macle de Carlsbad, macle de Baveno). 

La cassure est inégale ; transparent et incolore dans la variété 
adulaïre, vitreux dans la sanidine, il est habituellement opaque 
dans les autres variétés ; blanchâtre, jaunâtre, rougeâtre, rouge 
chair, verdâtre, etc., éclat nacré sur le clivage facile. Dureté :6 ; 
densité.:2,93 à, 2,99: 

Difficilement fusible en un verre bulleux, sur le fil de platine, 
étant humecté avec le chlorure de calcium, et placé dans la 
flamme, donne avec le verre bleu une coloration pourpre, indi- 
quant la présence de la potasse. 

Insoluble dans les acides. 

L’orthose se présente le plus souvent en masses laminaires 
granulaires ou compactes. Il est très abondamment répandu dans 
la région limousine et constitue une des parties essentielles de la 
plupart des roches primitives, telles que : granites, pegmatites, 
gneiss, micaschistes, granulites, leptynites, porphyres, etc. 

Nous signalerons les variétés suivantes : 
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Microcline. — L'’orthose rosé, en beaux cristaux maclés de 3 
à 4 centimètres de hauteur, des porphyres des environs de Limo- 
ges (Feytiat, Crochat, Pouzol, Chambon, etc.). 

L’orthose laminaire rose (microcline) en cristaux prismati- 
ques terminés, à 6 faces, extérieurement ternes et rugueux, 
atteignant parfois le volume de près d’un décimètre cube (car- 
rières de Chanteloube, La Villatte et surtout au Pécout). 

L’orthose blanchâtre, vitreux, parfois à reflets opalins bleuà- 
tres, semi-transparent, en masses noduleuses à structure lamel- 
laire (porphyres de Pouzol, commune de Condat). 

La carrière de Ville-Chenille, près Peyrat-le-Château, a fourni 
de beaux cristaux d’orthose, jaunâtres ou rosés, exempts en 
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général de toute kaolinisation; ces cristaux, qui présentent des 
faces très lisses et des arêtes très nettes, sont associés” à de la 
tourmaline noire en gros cristaux. 

L’orthose blanc laiteux en masses facilement clivables, se 
trouve dans la grande carrière de mica noir d’Auzette, près Limo- 
ges ; à Saint-Yrieix, Marcognac, etc. 

Un orthose lamellaire, blanchâtre, à cassure vitreuse panachée 
de taches bleuâtres, a été trouvée dans la tranchée du tunnel de 
Gilardeix. 

L'orthose (microcline) laminaire rose ou rougeâtre, quelque- 
fois panaché de blanc, est particulièrement abondant dans les 
carrières de Chanteloube et y forme des masses parfois considé- 
rables. 

Analyse de l’orthose de Chanteloube par Malaguti : 


Dieu Cu rLar TA (yen) 64,00 
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M. Pisani a démontré, par de nombreuses analyses faites sur 
des échantillons de provenances diverses, que le microcline avait 
une composition identique à celle de l’orthose et devait être con- 
sidéré comme une variété de ce feldspath, possédant un angle 
de clivage différent de quelques minutes de celui de l’orthose. 

M. Des Cloizeaux a constaté dans les orthoses de Chanteloube, 
Marcognac, Saint-Yrieix une facilité et une netteté de clivage 
remarquable dans les deux directions symétriques. 

Un orthose laminaire d’un rouge brun foncé, coloré par le 
manganèse, se trouve dans une carrière à La-Crouzille (près 
l’étang), carrière de Chabane. 

L’orthose laminaire ou à texture granitoïde se trouve dans 
tous nos gisements de pegmatite : à Coussac-Bonneval, Bois- 
Vicomte, Marcognac, au Clos-de-Barre, près Saint-Yrieix ; et dans 
la vallée de la Briance, au Vigen, à Solignac ; à Aixe, Verneuil, 
Veyrac, Compreignac, Les Cars, La Meyze. Cette roche est con- 
nue dans le commerce de la porcelaine sous le nom Chinois de 
Pétunzé, ou caillou à émail. ; 


Pétrosilex. — Le pétrosilex ou feldspath compact est une sorte 
de roche feldspathique contenant un excès de silice (quelquefois 
de 75 à 80 0 /0) et beaucoup moins de potasse que l’orthose ; cou- 
leurs variées : blanchâtre, gris, gris noirâtre ou verdâtre, rougeà- 
tre, jaunâtre… ; translucide sur les bords ; cassure écailleuse moins 
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dure que l’orthose, et infusible au chalumeau ou très diffieile- 
ment fusible. 

Le pétrosilex, connu aussi sous le nom d’eurite, forme fréquem- 
ment des filons ou des masses noduleuses plus ou moins volumi- 
neuses dans les porphyres des environs de Limoges. Il est sou- 
vent coloré en gris noirâtre ou verdâtre par une sorte de pinite 
et renferme de nombreux cristaux de pyrite cubique. Une va- 
riété de feldspath compact, d’un blanc légèrement jaunâtre, à 
cassure céroïde, paraissant être un mélange de feldspath et de 


quartz (sorte d’adinole), a été trouvée et signalée par François. 


Alluaud aux environs de Népoulas, sur la route de Paris. (Voir 
adinole). 


Orthose des carrières de La Chèze. — Ces carrières renferment 
des pseudomorphoses blanches, rosées ou roses à structure fibreu- 
se. Il ne reste plus rien du minéral primordial, qui était peut-être 
constitué par de l’orthose ou par de la topaze ? ou bien andalou- 
site ou gigantolite ? (A. Lacroix, minéralogie). 

Les pseudomorphoses dont parlent M. Lacroix se ren tone 
dans les granulites lithinifères de La Chèze, avec orthose blanc, 
albite grenue ou cristalline, quartz lépidolite et damourite verte ; 
elles se présentent sous forme de masses noduleuses ou lenticulai- 
res, à structure lamellaire ou fibreuse, avec quelquefois des indi- 
ces de cristallisation dans le système d’un prisme rhomboïdal 
droit. Leur couleur est le blanc jaunâtre, le rougeâtre avec une 
nuance violacée, le gris violet (fleur de lin) ; elles sont assez faci- 
lement clivables, suivant deux directions rectangulaires le plus 
souvent kaolinisées cu en voie de kaolinisation ; offrant un éclat 
vitreux quand elles sont peu ou point altérées (ce qui est assez 
rare). 

Ces substances sont très difficilement fusibles au chalumeau ; 
avec les fondants, elles donnent la réaction du manganèse (en 
faible quantité) ; un fragment placé sur le fil de platine et humecté 
de chlorure de calcium, puis placé dans la flamme d’un bec de 
Bunsen, donne à cette flamme une coloration rouge pourpre visi- 
ble à travers un verre bleu (potasse). 

L'examen microscopique ou avec une forte loupe permet de 
discerner dans ces substances la présence de nombreux gräins 
ou lamelles de lépidolite qui les pénètrent. 

Il y a donc tout lieu de considérer ces substances minérales 
comme des produits de transformation de l’orthose et peut-être 
de l’andalousite. (Voir andalousite). 
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Oligoclase. — Ce feldspath a été ainsi nommé par Berzélius 
parce qu'il n'offre qu’un seul clivage, facile suivant la base P, 
le clivage diagonal étant simplement indiqué. L'oligoclase ne dif- 
fère de l’albite que par une proportion moindre de silice. 

Composition : 
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La chaux entre pour une proportion qui ne dépasse Jamais 
49/,. Il présente identiquement. les caractères minéralogiques de 
l’albite, dont il est à peu près impossible de le distinguer sans le 
secours de l’analyse quantitative. Ses cristaux sont semblables 
à ceux de l’albite ; mêmes angles de clivage ; même forme primi- 
tive (mâcles semblables) ; ils portent fréquemment la gouttière 
et les stries caractéristiques de l’albite, L'éclat est vitreux et 
nacré sur la face du clivage facile ; translucide ou un peu trans- 
parent. Couleur : blanc, gris, jaunâtre, rougeâtre, verdâtre ou 
violacé. code: 

Dureté : 6. 

Densité : 2,63 à 2,73. 


Au chalumeau fond difficilement. Presque insoluble dans les 


aciles. L’oligoclase est assez rare en cristaux ; il se présente 
ordinairement en masses lamellaires dans les granites, les syé- 
nites, les diorites, les amphibolites, les gneiss et les porphyres. 

On rencontre l’oligoclase cristallisé dans un porphyre amphi- 
bolifère gris-noir formant des filons ou amas dans le porphyre 
quartzifère des environs de Limoges ; il se présente en cristaux 
striés longitudinalement, de couleur brun-rougeâtre et en géné- 
ral beaucoup plus petits que ceux de Porthose. 

L'’oligoclase lamellaire, d’un blanc laiteux et nacré, est l’élé- 
ment principal de la plupart des pegmatites de la vallée de la 
Briance (les Farges, environs de Pierrebuffière, Le Vigén, Saint- 
Jean-Ligoure, etc.). On le trouve aussi dans les pegmatites des 


“environs de Saint-Yrieix et de Coussac-Bonneval. 


L'oligoclase blanchâtre ou rougeâtre est associé à l’orthose 
dans les syénites de la Haute-Vienne. 

L'andérine est une variété d’oligoclase. 

Lebrador. — Ce feldspath a été rencontré pour la première 
fois sur les côtes du Labrador (Amérique septentrionale), de là 
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son nom ; c’est un sicate d’alumine et de chaux avec substitution 
isomorphique d’une petite quantité de soude dont la proportion 
atteint rarement 5%. 

Composition : 
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(Analyse de la labradorite de Pile Saint-Paul par Klaproth). 

Sa forme cristalline primitive est un prisme doublement obli- 
que de 121937 ; cristaux très rares et le plus ssuvent incomplets, 
Ce feldspath se rencontre ordinairement en masses laminaires. 
d'un clivage très facile et très brillant suivant P, moins facile 
suivant gl .L’angle formé par les deux faces de clivage est, pres- 
que le même que pour Palbite. Les plans de clivage sont striés, 
_et offrent souvent, sous certaines incidences, de beaux reflets 
. bleus et verts, quelquefois rouges ou jaune d’or. 

La cassure est inégale ou écailleuse ; l'éclat vitreux ou nacré 
sur les faces du clivage, des cristaux sont ordinairement très 
plats (couleur variable : gris, blanc, blanc-verdätre ou jaunâtre, 
rougeätre, bieuâtre). 

Dureté : 6. 

Densité : 2,68. 

Plus facilement fusible au chalumeau que les autres feldspaths, 
en un verre blanc. En grande partie attaquable par l’acide chlo-! 
rhydrique. La labradorite est un des éléments de certaines 
roches, comme les hypérites, les amphibolites, les porphyres, les 
hypersthénites, les euphotides, les dolérites, et on peut regar- 
der ce minéral notamment comme le feldspath des roches volca- 
niques, particulièrement du basalte. 

Les cristaux de labrador se rencontrent abondamment dans 
les laves de l'Etna. Monseigneur Gilbert a constaté dans ce labra- 
dor la présence de très nombreuses inclusions microscopiques 
parmi lesquelles on remarque des grains cristallins de couleur 
bleue qui paraissent de nature titanifère. > 

Le labrador est également le feldspath des amphibolites et 
diorites des environs d’Aixe et de Limoges. Il est un des éléments 
constituants des euphotides grenues de La Chèze-de-Vayres 
(Haute-Vienne). La variolile des Paillères, près La Porcherie, 
canton de Saint-Germain (Haute-Vienne), est une roche 
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compacte d’un vert noirätre composte de diallage el de feldspaLh, 
labrador dans lequel sont disséminés des grains amorphes et 
irréguliers d’un blanc opalin. | 

Lors du percement du tunnel de Gilardeix, près du Vigen, on 
a rencontré des schistes chloriteux traversés par de nombreux 
filons pegmatoïdes constitués par du quartz blanc, du feldspath 
labrador vert et une sorte de vermiculite (variété de pennine). 
Ces filons renferment parfois de beaux échantillons de ripidolite 
cristallisés. Ce feldspath est finement strié opaque et offre un 
éclat un peu gras. 
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Fibrolite (variété de silliénanite). — Silicate d’alumine anhy- 
dre, présentant la composition suivante : 
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Ressemble beaucoup à la bucholzite ; 1l offre une texture fi- 
breuse encore plus serrée que cette dernière ; quelquefois com- 
pacte, d'aspect un peu sOyeux et translucide en lames minces. 
Présente de nombreuses cassures transversales. Couleur en géné- 
ral blanche, quelquefois en partie colorée par des oxydes métal- 
liques. 

Infusible au chalumeau et donnant une coloration bleue avec 
la solution de cobalt. 

L'examen microscopique de sa poussière montre qu'elle est 
formée de très fines aiguilles. | 

On rencontre ce minéral dans les micaschistes talqueux de Ja 
carrière du Cluzeau, près de la route de Limoges à Aixe. Il 
forme des veines suivant la stratification de la roche et parfois 
des nodules à structure lamellaire et schisteuse ; sa couleur est 
blanche ou d’un blanc légèrement grisätre ou jaunâtre. Ces no- 

_dules sont souvent recouverts d’une substance talqueuse verdà- 
tre. La fibrolite du Cluzeau doit parfois sa coloration brune à des 
enchevêtrements de lamelles de biotite (A. Lacroix). Elle est re- 
marquable par son peu de dureté qui égale 1 à 1,5 et l’onctuosité 
de sa poussière, Elle parait renfermer une assez forte proportion 

- de tale et avoir subi une sorte de kaolinisation (?) 

Au chalumeau, humectée de la solution de cobalt, elle fond 

assez difficilement sur les bords minces én présentant la colora- 
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tion bleue (alumine). La fibrolite se rencontre assez souvent dans 
les gneiss el micaschistes des environs de Limoges : au Vigen, 
Chalucet, La Bastide, etc. 

Je lai rencontrée en outre en assez grandes masses fibreuses 
dans la tranchée des chemins de fer départementaux, route d’An- 
soulême, près du pont de l’'Aurence: Elle se présente en fibres 
soyeuses conne celles du Cluzeau, mais contient moins d'oxyde 
de fer, 


FLUORINE 


Fluorine (syn. chaux fluatée spath-fluor). — C’est un fluorure 
de calcium renfermant, d’après l'analyse de Berzélius : 
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Sa forme cristalline dominante est le cube avec ou sans modifi- 
calions. On trouve encore ce minéral sous forme d’octaèdres et 
parfois (rarement) en dodécaètre rhomboïdal. Clivage parfait 
suivant les faces de l’octaèdre. 

On trouve souvent la fluorine en masses à structure laminaire, 
grenue, concrétionnée stratoïde el compacte. La variété stra- 
toïde est remarquable par les belles zones violettes qu'elle 
offre sur un fond vitreux et incolore et par lPaspect fendillé de 
sa cassure. Transparente ou translulucide. Eclat vitreux, cou- 
leurs vives et variées dont les plus fréquentes sont : vert, jaune, 
violet, bleu, rose où rouge, souvent incolore ou blanche. 

Certains cristaux (Derbshyre) présentent une sorte de di- 
chroisme en vertu duquel ils paraissent verts par transparence 
et d’un bleu violet par réflexion. 

Dureté : 4. 

Densité : 3,1. 

Certaines fluorines deviennent phosphorescentes quand on les 
chauffe, quelquefois d’une manière très prononcée (lueur habi- 
tuellement verte). 

Réduite en poudre et traitée à chaud par l’acide sulfurique, la 
fluorine laisse dégager du gaz fluorhydrique qui corrode le verre. 
Au chalumeau fond en une perle opaque d’un blanc laiteux et 
colore la flamme en rouge-jaunàtre. Elle décrépite souvent par 
une exposition trop subite à l’action de la chaleur. La fluorine 
est employée dans Pindustrie pour la fabrication de l'acide fluo- 
rhydrique el comme fondant en métallurgie. Les belles variétés 
sont taillées el polies e£ utilisées pour divers objets d'ornement et 
de fantaisie. 
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Dans les porphyres exploités à Crochat et en plusieurs autres 
endroits aux environs de Limoges on en trouve parfois de {rès 
beaux échantillons d’un beau vert émeraude ou violet, parfois 
en cristaux maciés imparfaitement paraissant être des octaëdres 
un peu rugueux à la surface mais d’une belle limpidité à l’inté- 
rieur. 

-La fluorine en grains cristallins vitreux et translucides de cou- 
leur tantôt verte, tantôt violette se rencontre très fréquemment 
dans nos roches porphyriques et granitoïdes, dans les gneiss du 
Moulin-Rabaud et de Brachaud, près Limoges, dans le granit à 
petits grains près le viaduc du Palais. La fluorine, cubique inco- 
lore et violette laminaire, ont été trouvées en filons dans la mine 
d’étain de Vaulry. 

À Morterolles, près de Bessines, et aux environs, on rencontre 
un conglamérat argilo-quartzeux, avec veines de jaspe rubané de 
l’époque tertiaire, exploité pour l'entretien des routes. La fluorine 
violette en grains cristallins ou lamellaires y forme des veines 
moulant des noyaux siliceux ou bien se trouve intimement mé- 
langé à la roche argilo-siliceuse. On y trouve aussi fréquemment 
des noyaux ou veine de manganèse silicaté rose. 

Besnard du Temple a signalé le premier la présence de la fluo- 
rine dans ce gisement. ; 

Lors des recherches effectuées pour or, au puits Deschamps, à 
Beaune, on a rencontré de très beaux groupements de cristaux 
de fluorine (cubes parfaits), d’un jaune rosé, enchâssés dans le 
gneiss. Plusieurs de ces cristaux avaient 15 à 20 m /m de côté. 


Galène (du latin galéna, minerai de plomb). — La talène est 
un sulfure de plomb dont la formule PES correspond à la compo- 
sition suivante : 
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Ce minéral se trouve souvent cristallisé suivant les gisements ; 
la forme dominante est le cube, le cube-octaèdre ou l’octaëdre. 

Ces cristaux sont très souvent maclés, la macle la plus usuelle 
est celle des spinelles, elle se trouve parfois répétée, formant des 
groupes assez volumineux ; il n’est pas rare de voir des cristaux à 
faces arrondies. 
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Ordinairement la galène se rencontre en masses laminaires très 
facilement clivable suivant les faces du cube où en masses gre- 
nues ou finement fibreuses, parfois compacte : elle est opaque, 
son éclat est métallique, couleur gris de plomb, poussière grise. 

Dureté : 2,9 à 2,70. 

Densité variant entre 7,4 et 7,67. 

La galène est presque Loujours argentifère ; : la proportion d’ar- 
gent peut varier de 0 à 1,035%,. En général fée. galènes à éléments 
fins sont Loujours riches en argent ; ce sont de véritables minerais 
d'argent. 

La galène contient parfois aussi de petites quantités de sélé- 
nium, de zinc, de cadmium, d’antimoine, de bismuth, de cuivre, 
même de platine en Charente. 

Elle forme parfois des pseudomorphoses de pyromorphite 
souvent radifères. 

La galène décrépite fortement dès qu’on la chauffe ; elle fond 
facilement sur le charbon en dégageant de l'acide sulfureux et se 
réduit à l’état métallique en donnant un enduit jaune. Attaqua- 
ble par l'acide azotique concentré avec dépôt de soufre et de sul- 
fate de plomb. Broyée avec du bisulfate de potasse, elle dégage 
beaucoup d'hydrogène sulfuré. D’après Pisani on reconnaît aisé- 
ment la présence de l’argent en ajoutant quelques gouttes d’io- 
dure d’amidon dans la Hqueur ; si ce minéral existe, l’iodure est 
immédiatement décoloré. 

Il existe de nombreux filons de galène en FRE notam- 
ment dans les communes de Vicq et de Glanges, Cibœur, Fargeas 
où de riches filons ont été exploilés avec succès jusqu’au mo- 
ment où la Révolution de 1789 en a fait abandonner les travaux. 


Les filons de ces gisements étaient formés de quartz, de barytine 


et de calcaire spathique. Dans ces filons on rencontrait aussi la 
cérusite (plomb carbonaté blanc), et la pyromorphite (plomb 
phosphaté vert). 

Près de Limoges, sur la route de Saint-Junien, un peu à gau- 
che du ponceau du chemin de fer de la ligne d'Angoulême et lors 
de l'établissement de cette ligne, on a mis à jour un filon de ga- 
lène, peu important, qui n’a pas été suivi. 

À Chéronnac, à 12 kilomètres de Rochechouart, et sur les pro- 
priélés de M. Duvert de la Gabie, il existe de ARE filons de 
galène cuprifère dans le quartz. 

Au Chalard (arrondissement de Saint-Yrieix), la galène argen- 
tifère se trouve encaissée dans un granit à petit grain, 

Entre Solignac et Le Vigen (Haute-Vienne), elle s'y rencontre 
également argentifère dans une gangue de baryline ; elle est à 
petites facettes très brillantes. 


SAT 


Dans la mine de wolfram de Puy-les-Vignes en Saint-Léo- 
nard (Haute-Vienne), on l’a autrefois rencontrée sur barytine 
crêtée. 

Dans la carrière de Brachaut, près La Bastide-en-Limoges, il 
en existe un petit filonnet mélangé de blende ; encaissé dans les 
gneiss. 

Près du viaduc de Rancon (Haute-Vienne), un peu au-dessus 
du moulin, il existe une masse de barytine qui contient un peu de 
galène, une recherche récente en a mis à jour quelques beaux 
échantillons. 

D’après E. Barret on la rencontre dans la Haute-Vienne, en 
affleurement, à Saint-Genest, Saint-Bonnet, Aigueperse et à Saint- 
Hilaire-Bonneval. 

Aux Roches-en-Saint-Junien, près de Tamisac sur la route 
de Châälus, à Champagnac, au Theït, près de Laurière, à Puy-Mail- 
lard, commune de Veyrac (Haute-Vienne), el au moulin de Bes- 
son-en-Saint-Yrieix (Haute-Vienne). Dans la Corrèze, à Argen- 
Lab, Auriac, Ayen, Mercœur, Monestier, Port-Dieu, Meilhard, 
Moustier-Ventadour, Nonard, Sadroc, Ribeyrol, commune de 
Bort, Lestrade, au nord de Beaulieu, Causinil, Chabrignac et 
Tulle et enfin à Alloue (Charente). 

Le docteur Puyaubert en signale à Laplanche, dans un ravin 
dominé par le château de Ventadour (recherches anciennes) 
eb à Lestrade, près de Nenords (Corrèze); cette dernière est asso- 
ciée à la calcite. 

Besnard du Temple donne les renseignements suivants sur les 
mines de Glanges, Vieq, ete. 

« Ces mines sont situées à peu de distance au Sud-Est de Limo- 
ges ; elles sont ouvertes sur plusieurs filons répandus dans les 
communes de Glanges, Vicq, Saint-ililaire-Bonneval, ete. 

De temps -immémorial, les habitants vendaient aux potiers 
lPalquifoux de ces contrées. 

Des travaux réguliers y furent ouverts en 1724 et bientôt aban- 
donnés après avoir produit une valeur de dix mille écus. 

Ils furent repris en 1762, par le marquis de Mirabeau, qui, dit- 
on, y fit de grandes dépenses, el, en 1765, on constilua une société 
par actions pour leur exploitation. Travaillées encore en 1788, ces 
mines furent enfin abandonnées au moment de la Révolution, 
un an après. 

C’est dans ces lieux que se trouvait la concession accordée, en 
1702, au chevalier de Rhodes. Un puits fut ouvert à cette épo- 
que à l'endroit dit Peyra-Brunas, sur une veine « qui paraissait 
de trente pieds de large »; on y cherchait Pétain et le plomb ar- 
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gentifère. MM. Blanchet et de Blumenstein, qui dans le courant 
du xvurie siècle, exploitaient les mines du Dauphiné et du Rhône, 
y firent aussi quelques travaux. 

Enfin, concédées en 1834, elles furent abandonnées une dernière 
fois. : 

On comptait dans ces contrées plus de douze filons qui pa- 
raissaient considérables ; à Saint-Hilaire, on recherchait Pétain ; 
à Tralage et à Fargeas, le plomb. 

Sous la signature de Charles Sylvestre : M. et Mme de Vassan 
obtinrent, en 1728, une nouvelle concession. La mine se trouvait 
dans un triste état. Les puits s'étaient remplis d’eau ; les bâti- 
ments tombaïient en ruine ; il était impossible de découvrir dans . 
le pays des ingénieurs capables de mener à bien la tâche nouvelle 
qui s’imposait. à 

I] était écrit que les mines de Glanges contre toute attente et 
toute raison, n’enrichiraient: ni ses exploitants, ni le pays. 

Et comme s’il.n’était pas assez de tant d’efforts mal couron- 
nés, une troupe de fanatiques, en 1796, détruisit le puits, les gale- 
ries, les outils qui avaient coûté tant de peine et tant de soins, 
montrant une fois de plus qu'il est plus facile de ruiner que de 
créer. » 

Enfin dans la Dordogne, la mine du puy de Nontron et de Neuil 
a mis à jour une importante série de filons d’une galène conte- 
nant parfois 1%, d'argent ; cette mine, qui a été concédée, a été 
mise en liquidation judiciaire, ce qui prouve bien que le Limou- 
sin garde pour des temps meilleurs, ses nombreuses richesses 
minérales. 


GRAPHITE 


Graphite. — Le graphite cristallisé se rencontre généralement 
sous forme de petites lamelles hexagonales à bords souvent arron- 
dis (A. Lacroix), dans le calcaire cristallin mélamorphique des 
Pyrénées) ; ces lamelles sont quelquefois striées dans un sens. 

Ce minéral forme le plus souvent des masses foliacées, fibreu- 
ses, compactes ou terreuses. 

Les lames de graphite sont flexibles, mais non élastiques. 

Sa dureté : 1 à 2 ; sa densité est de 2,1 à 2,2. Il est onctueux, 
froid et gras au toucher, sa couleur noir de fer ou gris d’acier à 
l’état pur; son éclat est métallique, opaque ;ilest bon condue- 
teur de la chaleur et de l'électricité, ce qui le rend précieux dans 
la galvanoplastie. Il marque en noir sur le papier. 
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Il contient, souvent. des..impuretés consistant surtout en 
sesquioxyde de fer et argile,;:mais à, l état, le plus pur, il 
contient 99% de carbone. (Ile de Cey lan). 

Le graphite estiinfusible au chalumeau et ne brûle que très dif- 
ficilement en présence de l'oxygène ; al.est insolukle dans, les 
acides, Nat } 
Pris avec une pince en, zinc et plongé dans une solution de sul- 

fate de cuivre, il se recouvre immédiatement de cuivre métallique. 

On l’emploie, pour la fabrication, des crayons, et lorsqu'il est 
très .argileux. il, entre: dans, la fabrication de certains creusets 
‘ réfractaires. 

On.en. fait des enduits pour noirgir la fonte:et la tôle ; depuis 
quelque temps ,on le recherche lorsqu'il est pailleté pour en faire 
une peinture à l'huile à reflet métallique. 

Le'graphite n’est. pas rare en Limousin, soit dans les gneiss ou 
les micaschistes où il, accompagne les micas, soit dans les filons 
quartzeux qui les coupent. à 

On les trouve à Saint-Laurent-les-Eglises, à Châtenet, dans un 
filon quartzeux traversant les micaschistes,; en face la gare de 
Nexon, où je l’ai rencontré dans une galerie de recherches, il est 
‘associé à lat pyrite aurifère. 

A La Meyze,où il constitue une masse Nan. graphilique très 
importante. L4 

Dans les environs de Mézières-sur-Issoire, il EE én dk très 
nombreux endroits, mais; aucune recherche sérieuse n'ayant: éLé 
pratiquée en profondeur, il est difficile de se PrORONLET EUR la 
Valeur deces gisements. | 

1 Besnard du Temple à signalé un'schisté noir graphiteux use 
_fossilés), én recouvrement sur le granite au bas de la-côte du Fay 

(Haute-Vienne). [+ 

On'le trouve également en ysdldiaitiaoi avec la pyrite, dans les 
schistes des environs de Thiviers (Dordogne), sur les; bords de la 
 Côle, à La Lardié, au moulin de Feuillat; dans :ce dernier gise- 
- ment, le graphite est souvent en écailles cristallines. 

‘Le docteur Puyaubert le 'signaleà La Bitarelle, sur la route de 
Clermont, à 10 kilomètres de Tulle ; entre Meyrignac-de-Bar et 
le Deveix, à droite danse talus de la route de Tulle à Corrèze. 
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GRENATS 


l'Grenats. :— Ce minéral est assez répaiidu en Limousin, sa 
composition générale est la suivante : 
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Alümine, sesquioxyde de fer, sesquioxyde de chrôme, oxyde 
ferreux, oxyde de manganèse, chaux, silice. 

On les divise en six espèces principales qui sont : 

Le G. grossulaire, le G. almandin, le G. mélanite, le G: spes- 
sartine, le G. pyrope et le G. ouwarowile. 

Ils cristallisent dans le système cubique et ont pour forme ordi- 
naire le dodécaëdre rhomboïdal ou le trapézoèdre, avec tous les 
passages de ces deux formes l’une dans l’autre. 

Grossulaire. — Ce grénat a été ainsi nommé à cause de la cou- 
leur de certains échantillons qui est celle de la groseille à maque- 
reau. 

Formes observées : Dodécaèdre rhoômboïdal, ou le trapézoëèdre, 
avec tous les passages de ces deux formes, dodécaèdre, trapézoë- 
dre et scalenoëdre. 

Transparent ou translucide, éclat vitreux, rarement blanc ; 
vert, jaune, brun-jaunâtre, rouge-hyacinthe. 

Cassure conchoïdale ou inégale, sa dureté : 6,5 à 7. Densité : 
3,4 à 3,6. 

ESSAI PYROGNOSTIQUE 


Facilement fusible au chalumeau en un verre non magnétique ; 
en partie attaquable par l'acide chlorhydrique. | 

On le trouve en cristaux ou en masses compactes ; on emploie 

les plus belles variétés en bijouterie. 
Le grossulaire en très petits cristaux dodécaèdres, d’un jaune 
rougeâtre ou orangé se trouve très abondamment répandu dans 
un quartzite blanc opaque formant filons dans l’amphibolite, 
aux environs d’Aureil (arrondissement de Limoges), à Séchères 
en Saint-Mathiéu (Haute-Vienne), des filons de granulite albiti- 
que renferment en abondance de jolis petits grenats grossulai- 
res de couleur rouge-hyacinthe, transparents pour la plupart ; 
cette granulite, remarquable par sa blancheur, est constituée par 
des lames cristallines nacrées eL striées d’albite, moulées par de 
l’albite grenue, avec quartz généralement incolore et lamelles 
de muscovite verdâtre ; elle paraît offrir une grande analogie 
avéc la granulite de Lachèze en Ambazac et fort probablement, 
comme: elle, doit renfermer des inclusions microscopiques de 
topaze blanche (Besnard du Temple). 

La carrière du Masbarbu fournit également dans l’albite gre- 
nue des myriades de petits grenats de cette espèce ; rarement ils 
atteignent la grosseur d’un pois. 

Grenats almandins. — Ce grenat tire son nom de la ville 
d’Almanda (Asie Mineure), c’est un silicate d’alumine et d’ Hxyde 
ferreux. 


Ses formes cristallines sont les mêmes que celle du grossulaire, 
sa cassure est inégale ou conchoïdale ; sa couleur varie du rouge- 
noir au rouge-violacé. Quelquefois rouge-brunâtre ou brun. IL est 
transparent, ou translucide, avec une éclat vitreux, sa poussière 
est blanche. 

Dureté : 7 à 7,5. Densité : 3,9 à 4,3. 


ESSAI PYROGNOSTIQUE 


Il est facilement fusible au chalumeau en un globule noirâtre 
ou noir, plus ou moins magnétique. Peu attaquable par l'acide 
chlorhydrique à l’état ordinaire, mais il l’est d'avantage après 
calcination et forme gelée. 

Ce grenat est susceptible de se transformer progressivement 
et plus ou moins complètement en chlorite ou en épidote, par 
altération. 

Sous l’action des roches volcaniques, il peut également se trans- 
former en spinelle et en hypersthène (Enclaves  basalliques du 
Velay aux environs du Puy). 

Le grenat almandin est très répandu dans la nature, rare dans 
le granite, il est très abondant dans la granulite, les pegmati- 
tes, les gneiss, les micaschistes et les schistes argileux. On le trouve 
aussi très fréquemment dans les amphibolites et constitue un des 
éléments essentiels des éclogites. | 

Le grenat almandin se rencontre assez fréquemment, souvent 
même avec abondance dans les micaschistes de La Geneytouse et 
dans les leptynites de Trantalaud près Saint-Paul-d'Eyjéaux 
(Haute-Vienne), on le recueille très facilement dans les terres 
labourées en dodécaëdres assez bien conservés, quant à la forme 
mais opaques et un peu altérés. 

Le docteur Puyaubert signale cette variété aux environs de Cor- 
rèze, au bord de la route de Neupont, en association avec tour- 
naline dans la pegmatite, la grosseur des cristaux atteint deux 
centimètres. 

A Uzerche, près du village de Faucon, dans la pegmatite alté- 
rée traversant les micaschistes. Il existe abat en assez gros 
cristaux peu nets dans les micaschistes au bord de la route de la 
gare de La Borie, commune de Naves (Corrèze). 

Signalé également par M. Glangeaud dans les micaschistes en. 
contact dela granulite près de Peyrelevade, commune de Sornac. 

Constitue avec l’emphasite, disthène etc., les éclogites abon- 
dantes dans la Corrèze. 

Avec diopside vert dans les leptynites de la carrière située sur 
le bord de la route de Clermont à Tulle. 
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‘Grénal P yrope. —"Ce grenat est alumino- -magnésien avec un 
peu d’ oxyde dé chrôme. | 14 
‘Alné présente que des cristaux indistincts paraissant être des 
cubes à facés convexes. Il ést transparent où {rañisluéidé ;‘d’urt 
rouge de sang inclinant quelquefois au rouge-hyacinthe, c’est le 
cas de celui que l’on rencontre 4 Chanteloubé associé” aûwol- 
fram tantalifère. À net | 

En Saxe et Bohême on le trouve en Au dans la serpentine 
amsi que: dans les sables diluviens. | 155 

Les plus: belles variétés sont employées en Micibtes 1iONC Do 

Grenals!mélaniles: — C'est; un silicate de chaux, avec, sesqui- 
oxyde de fer ; sa composition chimique est la suivante :.,::,,:1,. 
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Formes cristallines observées : Dodécaèdre rhomboïdal, dodé? 
caèdre avec trapézoëdre. Sa couleur est très? variable, elle passe 
du j jaune plus où moins vérdâätre au ‘rouge- brüñ® jusqu ’äu foir. 
Il est translucide, son éclat est vitreux et sa cassure imparfaite 


ment conchoïdale. 
Dureté : 7 #5 Densité : 3 0 LPS, 


ESSAI PYROGNOSTIQUE 4 | 


FE a fusible. au Rp te en.un. verre noir ARC à 


ment magnétique ; il est en partie attaqué, par l'acide. chlorhy: 
drique, fait gelée après fusion. (Très rare en, Limousin). 


Le 


Grenal spessarline. — C? est un silicate d° alumine avec oxyde 
manganeux, contenant :: 
, : (| ’ + 176 4 hs | } 1.1 i 
Alumine. 9.210401 ,9D OT BE 0b Erüd'yE 48881 
F'OxÿdE manbaneux 2 2! .11429624 # LES 


Formes chisthsllimes Hcondbs ! eLAo2B oi 20 Jrsato ver ai 

Dodécaèdre rhomboïdal avec trapézoètre, ‘ou. tranéroëdre lat 

Sa couleur passe du RES NS clair au: rouges brun pie ou 
moins 'foneén 1. ets M eq roc BITRie 

Iest transparent ou tramslucide, son éclat! AA vitreux, sa Cas) 
s'ire ‘éoncherdale: 1,18 "on D odtesdqrro"t s9ve aniiéfr 

A ï à 7.5: Densité : 3, 77 à 12 27. 110) $l 
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:-"Fusible: en un globule: noir non dique AKsoe le borax, 
donne au feu d’oxydation une perleëmagnétique.!, :.: D 
Il est difficilement attaquable: par: l’acide chlorhydrique. 

Le seul gisement à signaler dans la Haute-Vienne, est celui de 
Chanteloube, carrière de la Vilate-Haute. 

Ce grenat se présente en cristaux d’un brun- -rouge, de gros- 
seur variable, quelquefois gros comme une noisette, parfois 
limpides, mais le: plus Souvent ‘en masses cristallines Gpaques. 
Éclat vitreux. quelquefois un ae gräs ; Sa poussière sh bRtiéne 

Dureté : 7°à 7,5. Densité : 3,8 A4! Re EE | 

Il forme des masses indépendantes als dans l’albite 
avec apatite verte, compacte, berreuse.et. parfois cristallisée. 

Eclogiles el :Grenalites, — Certaines roches. son Vpudie en 


qui se trouve parmi les donténites Les be re ot) 
que les cristaux ‘de! Ta ’hornbléndé iso très pétits;! tas ‘ très 
visibles’ ét ‘enchiässés comme lé minéral coexistant dans uné pate 
feldspathique d’un blanc-verdâtre. ?*# s 

Lé grénat almandin, en cristaux récouverts de mica noir sé 
rencontre dans le granit granulitique d'Auzette-en-kimoges; eoh2 
curemment avec le sphène: brun, avec Fathériastite, la chlorite 
écailleuse, et, le :caleaire cuistallisé lamellaire. Un ) 

On le trouve également, en association avec des cristaux de fer 
oxydulé titané dans, les leptynites, granuliliques du Fressinet, 
près La Roche- J'Abeille. t 

Les gneiss du Vigen, et les sables: 1 la Br iance ‘renferment, de 
nombreux cristaux de grenat d’un beau rouge hyacinthe, pré- 
sentant la forme du trapézoëdre! ; ces cristaux sont petits mais 
transparents, d’un sens vif, on peut les D POURES à ke variété 
pyropèoilieogeton To 5 apr Jette XU$(2) 98TYn 

Il en est de même des petits cristaux rapézoègires de même 
environs de Limoges à Saint- co la-Pérche (Sous le er 

Les granulites' des environs de Châlus ét Rochechouart ue 
HHens riches en: almandins: arriere 01 an 

: Lergrenat-ést:très fréquent dans les :gnejss, et micaschistes tdes 
las ‘Corrèzesqurforment:parfois, de véritablés-éclogites.+, à 

JBes! micaschistes. de: La Roche-Noiné en, jumilhac: (Dordo- 
gne)/sont égalerñent très riches en: grendis); sis: sont:en général.-de 
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la grosseur d’une noisette, mais d’une pâle grossière, plutôt li- 
thoïde et le plus souvent altérés. 
Les granulites à cordiérites des environs de Bourganéuf, ainsi 
que les gneiss de Rapissat en Saint-Didier sont riches en grenats. 
Il en est de même à Chambon-sur-Voueize. 


GUMMITE 


Gummite. — La gummite, ainsi nommée parce qu’elle res- 
semble à Ja gomme est, un sesquioxyde d'uranium mélangé à, de 
petites quantités d'acide phosphorique, de silice et de chaux : 


Sesquioxyde d'uranium. . . 72,00 
Sesquioxyde de manganèse ! 0,05 
Cha POUR EURE 48 IRNEON) 
DCR ANUS RRANN ERENIIL 8 4,26 
Acide phosphorique. . ...... 2,30 
A ÊE à RE LES DURE 2 Rs LL EE Ne 14,75 


Ce minéral se présente en petites masses ou concrétions mame- 
lonnées à structure testacée, de couleur jaune-rougeâtre ou rouge- 
hyacinthe en association avec uranite dont il semble être une 
altération ; elle est opaque, son éclat est un peu gras. Sa dureté 
est de 2,9 à 3,00. 

| ESSAI. PYROGNOSTIQUE 


Au chalumeau, avec le sel de phosphore, elle donne une perle 
jaune en oxydation donnant un beau vert en réduction, ce qui 
indique l’uranium. Ce minéral est très rare en Limousin, il a été 
trouvé à la carrière de la Vilate, à Chanteloube. 


GYPSE 


Gypse (Chaux sulfatée). — Le gypse a pour composition : 


Acide sulfurique. MANN NOUS ET El 
CA ES AN ET at ID 
BRU TUE URSS ARE UE ES 


Il cristallise dans le système du prisme rhomboïdal oblique 
de 111930, ses cristaux sont très souvent mâclés en fer de lance ; 
parfois tordus ou lenticulaires ; on le trouve aussi en masses 
laminaires, grenues, fibreuses, compactes et terreuses. Il est 
transparent ou translucide, possède un éclat vitreux ou nacré, 
Il est incolore, blanc, rougeâtre et parfois verdâtre et gris, 


MARY, ” ONE 


Sa dureté : 1,5 (il est rayé par l’ongle). 

Le gypse est très répandu dans la nature, il forme à l’état 
grenu ou compacte des couches puissantes dans certains ter- 
rains tertiaires du trias et du lias. 

Les variétés communes sont employées pour la fabrication 
du plâtre et pour l’amendement des prairies artificielles. 

En Limousin, le gypse se rencontre dans les argiles du lias su- 
périeur des environs de Terrasson (Dordogne), ces argiles contien- 
nent, en outre, des pyrites et des rognons souvent très gros, ren- 
fermant des géodes de calcite très bien cristallisée. 

Dans le miocène des environs de Gouzon (Creuse), il se pré- 
sente sous la forme lenticulaire dans l’argile ou en masses for- 
mant des amas assez importants, mais trop impurs pour être 
exploités. 

. Je l'ai rencontré en très petites radiations bacillaires à Nexon 
(galerie de la gare), de formation récente par réaction de l'acide 
sulfurique provenant de la décomposition de la pyrite. 

Le docteur Puyaubert le signale également sous cette forme, 
dans les arkoses du tournant de Mainchou, route de Clermont, 
près de Tulle. 

M. Denis, inspecteur de l’enregistrement d'Angoulême, me l’a 
signalé à l’état fibreux à Hiersac (Charente). 


HALLOYSITE 


Halloysite. — Dédiée au géologue belge d’'Halloy, l’halloy- 
site est une argile à cassure conchoïdale, peu plastique quand 
elle est pure, happant plus ou moins à la langue et très onctueuse 
au toucher. Elle offre des colorations diverses : blanche, grise, 
verte, brune, jaune, bleue et rougeâtre. 

Son éclat est nacré ou gras, ordinairement opaque au trans- 
lucide sur les bords minces de la cassure, devenant translu- 
cide ou même transparente par immersion dans l’eau, avec 
accroissement de volume. Sa dureté varie entre 1 et 2, elle est facile 
à couper au couteau comme la bougie ou la stéarine. Sa densité 
varie également entre 2 et 2,35. 


ESSAI PYROGNOSTIQUE 


Infusible au chalumeau, donne de l’eau dans le tube, est atta- 
- quable par l’acide sulfurique, devient bleue quand on la chauffe 
avec la solution de cobalt. 

L’allophane de Chessy, celle du Helgoat, la lenzinite de Saint- 
Sever et celle de Chanteloube, la sévérite, la saponite de Plom- 
bières (Vosges), doivent être rapportées à cette espèce, 
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Les propriétés optiques de cette substance ont été magistrale- 
ment étudiées par ‘A: Lacroix; voini$aiMinéralogie. 
Composition chimique. : | 10! 4 


EMA SP NE 1 A 
Alumine.… er SES: +5 ANS à 39 05 say # : 10 
CHAOS AE DE He | 
FATAE Magriésie oxydée. ES 2 MOLES,, FPS LS 
RAR ANT DA 11,18 à 58,54 IL NE Me 
Silice gélatineuse. “ ee” 2,00. | O fer dont 
Quatre ie pr ess - 1,64 25h Japan 


: 


Dans les halloy Sites, il éxiste souvent! delà silice du de l’alu- 
mine libre ; à ‘part gta, elle a beaucoup d’analogie avec le kao- 
lin auquel elle enlève beaucoup de ee quand che $e trouve 
mélangée avec Nr RE 

L'halloysite se rencontre dans dès gisements variés, dans lés- 
quels elle a été Souvent décrite Sous des noms TETE MhLESs - 

On la LOUVE DS ee Ab DSL 

‘12 Dans les gisements Métaliféreg 07 ub 20 x QUE 

29 Dans les fentes de roc hes reldspathiques 0 où elle ést Darfüis 
de formation moderne ;° 

30 Dans les assises sédimentairés’ (A. Laéroix). © | em 

Une argile brune rencontrée dans le Cantal par le docteur Bou- 
chard et que nous étudions en ce moment pet se FARRGES aussi 
à l’halloysite. 

‘Il'en ést de même! d'une argile jaune sédimentairer que m'a 
signalée M. Dénis,-dans'les'carrièrées d'Angoulême: 83, 4 

On là rencontré aussi dans les mines/de se er ao de Saïhte 
Martin:dé:Thiviers, “près “Nontron. © 100 adoto) wg 

Mais la plus blanche ét‘1æ plus pure se trouve dis les kao- 
lins dés Eyziés(Dordogne)jil en existe même un filon assez puis- 
. dont ‘on s’est détourné pour éviter les: mélanges. "C'est grâce 

à" M. Barry, le’ svripathique directeur des carrières de la Société 
48 pâtes céramiques de Limogés; que nous avons! kr étudier sur 
place éét intéressant dépôt en plein: éalcairé 1150 06 190 

M. Salvetat a décrit sous le nom dé lenzinite une sorte d'argile 
trouvée par M. des Cloizeaux dans la carrière de La Vilate, près 
Chanteloube. Elle y forme de petits lits minces entre de grosses 
masses globulairés! à structuré caractéristique formées! de quartz 
et de miéa avec souvent un centre de bérÿl ; po da aussi 
parfois des cristaux d’orthose. «JLE Aa Y8 

‘Ce minéral'est d’un bruñ:jaune il est mou et prend Melbrsinte 
du doigt, mais sans plasticité ; par la déssication À l'air, la’cou- 
leur devient plus foncée, le minéral dureit’et prend'alérse le poli 
sous le frottement de l’ongle. (A. Lacroix). 


PO CM 
GŒTITE 


Gœætite. — La gœtite est un oxyde ferrique hydraté renfer- 
mant 10 à 12 % d’eau. Sa forme primitive est un prisme rhom- 
boïdal droit de 94° 53 à l’état cristallisé ; ses cristaux sont pris- 
matiques suivant l'axe vertical et striés parallèlement à celui-ci ; 
ils sont souvent terminés par un octaèdre ; parfois ils sont écail- 
leux et alors aplatis suivant le clivage G! qui est parfait. Ce 
minéral se présente quelquefois en masses fibreuses, fbro- 
lamellaires ou compactes. : 

Les cristaux épais sont noirs, à éclat adamantin ; les variétés 
fibreuses et mamelonnées ont souvent un éclat velouté ; toutes 
lès variétés donnent une poussière jaune. 

La gœtite est translucide en lames minces. Dureté 5 à 5.5 
Densité 4 à 4,4, fragile. 

Composition chimique : 


Oxyde ferrique..... D PSE 86,85 
Oxyde manganique............ 2,00 
LME SPA RAR 10,90 


On la rencontre en inclusion aciculaire d’un jaune brun dans 
les cristaux de quartz améthyste de Saint-Martin-de-Fressin- 
geas (Dordogne) et dans les cristaux de quartz hyalins aux en- 
virons de Saint-Mathieu (Haute-Vienne). (Voir aux quartz.) 


GREENOCKITE 


Greenockite. — La greenockite est un sulfure de cadmium 
de couleur jaune citron, jaune d’or ou jaune orangé, qui dans 
les gisements français n’a jamais été observé qu’en enduits 
terreux ou pulvérulents à la surface ou dans les joints de la 
blende et quelquefois dans l’intérieur de la masse. 

Suivant M. Lacroix, la collection du Muséum de Paris possède 
de ‘petits échantillons de blende noirâtre provenant de Saint- 
Martin-le-Pin (Dordogne) qui sont recouverts par un enduit 
de ce minéral. 

Composition chimique : 


Il est plus connu sous le nom de cadmium sulfuré. 


BR. JE 
HAUYNE 


Haüyne. — l/haüyne :est sun «minéral d’origine velçanigque 
dédié à ‘Haüy ; c'est ,un:silico-sulfate d’alumine, de soude :et de 
chaux. Sa composihion est la suivante : 


AIR de En due Lu SAT CTP PS 32,00 
DITES Ro iuacs à bte Cie ALES 14,20 
DEEE EPP A AE ae 27,20 
DOM ML TS TUE RUE À 16,60 
FL TT ep A Arte 10,00 


Sa-dureté.est de:6,0, sa densité 2,5, sa couleur est bleu de ciel. 

Il forme une des .parties constituantes ;des ;phonolites du 
‘plateau central, iln’est le plus souvent:visible: qu’au microscope. 

La phonolite des orgues de Bort (Corrèze) estitrès riche en 
haüyne microlitique ; cette phonolite «présente une couleur 
d’un gris bleuté caractéristique. 

Suivant M. Lacroix, l’haüyne des phonôlites de Bort s’y trouve 
en association avec la noséane, ét ces deux substances renfer- 
ment en abondance des inclusions microscopiques de formes 
bizarres ‘et de dispositions : variées. 


HISINGERITE 


Hisingérite. — Ce minéral est un silicate hydraté de ses- 
quioxyde de fer, assez rare en Limousin. Sa composition est 
variable suivant sa provenance. 


‘ESSAIS, PYROGNOSTIQUES 


Dans le’tube donne beaucoup d’eau ; ilfond difficilement en 
un verre ‘noir magnétique. Avec les ‘flux, donne iles ‘réactions 
du fer. Il est décomposé par l'acide chlorhydrique :en formant 
gelée. (A. Lacroix). 

Il se présente en petites masses mamelonnées ou globuleuses 
à structure radiée du centre à la circonférence. Couleur brun 
noirâtre foncé, éclat mat un peu gras et luisant. 

Dureté 3. Densité 2,5 à 3. 

On le trouve dans les joints du gneiss altéré à .Brachaupt en 


Limoges. 


Lo i 
HUBNERITE BLUMITE 


Hubnérite, — Dédiée au chimiste Hubner, c’est un:tungstate 
de manganèse dont la composition est la suivante: : 


Acide tungstique.:........: 76,40 
Oxyde manganeux.......... 23,40 


Sa forme cristalline est un prisme rhomboïdal'oblique:de:105°; 
On là rencontre dans la mine de Wolfram de: Puy-les-Vignes: 
en Saint-Léonard (Haute-Vienne) ; elle forme de: petites concré: 
tions cristallines prismatiques de couleur rouge hyacinthe: 
avec'un éclat vitreux, un peu’ gras tapissant de: petites cavités 
dans le Wolfram: Ces cristaux sont habituellement striés verti-- 
calement: 


Blüumite. — On trouve dans là même mine une variété fer: 
rifère à laquelle on à donné le nom de Blumite ; elle se présente 
en concrétions globuleuses très petites sur le Wolfram, de cou- 
leur brun jaunâtre ou rougeâtre d’un éclat assez vif. 

Composition chimique de la blumite : 


Acide: LungsLique te. : dite. 71,00 
Oxyde REEUS, ic 4. 7,20: 
—; Manganeux.......... 23,81 


Ces deux espèces sont assez rares. 


HYPERSTHÈNE 


Hypersthène. — L’hypersthène est um silicate: de: magnésie 
et d'oxyde ferreux avec ou sans alumine. On le trouve quel- 
quefois cristallisé, mais le plus souvent il se présente en grandes 
plages à éclat bronzé, sans contours cristallins, lamellaire sui- 
vant la face du clivage parfait. Couleur variable : noir grisâtre 
ou verdâtre, brun, brun verdâtre ou brun jaunâtre ; éclat nacré 
ou métalloïde sur le plan du clivage facile. Il est opaque en 
masses, translucide sur les bords: de la, cassure, transparentien 
lames minces: 

Dureté 5 à 6. Densité 3,35. 

Forme cristalline : prisme rhomboïdal droit de 91,30. 


==, 84: — 


Au chalumeau, fond en un émail noir ; sur le charbon donne 
une masse noire magnétique. La fusibilité augmente avec la 
teneur en fer. 

L'hypersthène se transforme en bastite, en amphibole verte 
et en labrador. 

Ce minéral a été très étudié par Besnard du Temple qui s’ex- 
prime ainsi : 

A environ huit kilomètres de Limoges, sur la nouvelle route 
d’Aixe, à une centaine de mètres du pont de l’Aiguille, à droite, 
se trouve un banc considérable d’une très belle roche, que F. 
Alluaud regardait comme une euphotide, parce qu'il la croyait 
formée par la diablage. 

En étudiant attentivement cette roche, ma première impres- 
sion a été que j'avais affaire à une amphibolite, mais son faciès, 
sa coloration brun verdâtre foncé et sa comparaison avec d’au- 
tres amphibolites habituelles à notre région, me laissant des 
doutes sur sa véritable nature, j’en envoyai un échantillon, à 
M. Lacroix qui après examen, me répondit que les caractères opti- 
ques de ce minéral le rapprochaient des pyroxènes, mais sans 
lui attribuer un nom spécifique ; il me faisait connaître en outre 
qu'il renfermait de nombreuses inclusions consistant principa- 
lement en cristaux microscopiques de sphène couleur jaune 
de miel. 

Ces considérations et la nature du feldspath (Labrador) me 
décidèrent à regarder cette roche comme une hypersthénite. 

Elle est constituée par de grands et beaux cristaux entre- 
lacés d’hypersthène à structure lamellaire couleur brun ou noir 
verdâtre foncé. Ces cristaux sont le plus souvent empâtés de 
calcaire lamellaire strié longitudinalement et englobant de 
nombreux noyaux de feldspath labrador d’un blanc jaunâtre, 
présentant les fines stries caractéristiques de cette espèce. 

Composition chimique : 


SOU VIT 7 ÉLaSNt 51,00 
Alumni Etrer TT RUr: PCT 5,65 
FéT'oxvoulé. SH rss 13,60 
MAenésie, he its nr ere 28,20 
Have AT CA TA SAENTE 1,90 


Le gisement de l’Aiguille est traversé par de nombreux filons 
de labrador qui sont empätés également de calcaire lamellaire. 


Le CS 
ILMÉNITE (nigrine ou fer titané) 


Ilménite. — C’est un, fer titané dont le type a été trouvé 
dans les monts Ilmen (Russie). 

Sa forme cristalline primitive est un rhomboëdre de 85043, 
(clivage basique, cassure conchoïdale). 

Composition chimique de l’ilménite de Mosander. 


Péronne RAR SSP AE 
Mbane) OV: ALU MUR 42,59 


En général ce minéral ne contient que 26 à 30 0/0 de titane ; 
il se présente souvent en lames plus où moins minces presque 
micacées. On le trouve aussi en masses plus ou moins compactes, 
en grains ou en sable provenant de la désagrégation des roches 
qui le contiennent. 

Dureté 5 à 6. Densité 4,5 à 5. 

Sa couleur est le noir de fer, opaque avec un éclat plus ou moins 
métallique suivant les variétés ; poussière noire ou rouge-brun 
non magnétique à l’état pur, ou très faiblement, Groupements 
fréquents avec la magnétite; par inclusions microscopiques on 
y observe souvent de fines aiguilles de rutile. 


DIAGNOSTIC 


Cristallisée, l’ilménite ne peut guère être confondue qu'avec 
l'oligiste ; elle s’en distingue en tous cas par la couleur de sa 
poussière et ses réactions chimiques dues à la présence du titane: 
Quand elle est dépourvue de formes géométriques, elle présente 
le même aspect que la magnétite, mais elle ne peut se confondre 
avec elle puisqu'elle n’est pas ou très peu magnétique, son éclat 
est d’ailleurs plus résineux. 


ESSAIS : PYROGNOSTIQUES 


L’ilménite est presque infusible au chalumeau ; au feu réduc- 
teur elle s’arrondit sur les angles minces. | 

Se dissout lentement dans l'acide chlorhydrique. La solu- 
tion concentrée, portée à l’ébullition avec du zinc, prend une cou- 
leur bleue. 

L'ilménite se rencontre comme élément constitutif de plu- 
sieurs roches éruptives cristallines on métamorphiques. 

Une variété d’ilménite renfermant un peu de manganèse 
est assez répandue dans certaines parties du banc de quartz 
de Laroche-l’Abeille, elle s’y présente en lamelles d’un noir 
de fer. 


LR 


Ce minéral est assez abondant dans un certain nombre de 
roches de notre région, telles que les diorites, les syénites, les 
gabbros, les diabases, mais le plus souvent il s'y trouve en 
écailles ou’en grains microscopiques quit sont rendus plus visi- 
bles au moment de leur décomposition. 

Le docteur! Puyaubert le signale en:petites masses laminaires 
ou en grains dans les amphüibolites des environs d’Uzerche 
(carrière dela route d'Espartignac). 


Jaspes. — Les jaspes peuvent être considérés comme des 
roches siliceuses bien qu'ayant une certaine analogie avec le 
quartz, qui en forme la base avec des oxydes de fer anhydres 
ou hyd ratés ou à des argiles auxquels ils doivent leurs couleurs 
variées : verts, bruns, rouges (jaspes sanguins), noirs (lydienne 
ou pierre de touche), ete. Ils sont souvent rubannés, c’est-à- 
dire disposés suivant des zones de couleurs différentes (jaspes 
rubannés ou onyx) ; quelques-uns sont mélangés d’agate 
(Jaspes agatoïdes). 

On les rencontre dans les formations sédimentaires, en filons 
à structure concrétionnée ; ils: sont: souvent associés au quartz 
cristallisé. 

Dans la: Haute-Vienne, on les rencontre à Morterolle en. Bes- 
sines, dans un dépôt de l’époque tertiaire formé dans une entaille 
du terrain, primitif. Ce dépôt est constitué par des couches de 
sable alternant avec des lits de jaspes diversement colorés 
(le: plus souvent rougeâtres) et des lits d’une argile assez dure 
de couleur verdâätre dans laquelle on distingue fréquemment 
des rubans de calcédoine. Ce ciment argilo-siliceux renferme 
de nombreux grains de quartz et des cristaux de fluorine d’un 
beau, violet, foncé (Barret,). 

Aux environs de Saint-Yrieix-sous-Aixe, on rencongre. un 
Jaspe rubigineux. d’un, brun: jaunâtre se. rapprochant (au dire 
de F. Mluaud).de l'Eisen-Kisel:; il forme des-filons dans le granite: 

On trouve encore des jaspes aux environs de Bellac et, du 
Dorat, mais en. faibles quantités. 

Dans la Dordogne, il existe de nombreux amas de, jaspes 
dans les terrains sédimentaires, aux environs d'Exideuil, de 
Thiviers, de Saint-Jean-de-Cole, de Nontron, de. Menoire et 
de. Terrasson. A, la Lardie en Saint-Romain, à l’est! de Thiviers, 


GT dE 


on ‘trouve -un gisement .de . jaspes bruns et-rouges, ,opales, en 
.rognons dans une «argile verte paraissant avoir;beaucoup d’ana- 
Jogie avec la bravaisite. 

Ces rognons, dont la surface est concrétionnée, sont d'un ,rouge 
vif, ils sont généralement creux, les uns renferment de l'argile 
verte, les autres sont remplis de petites .concrétions d’opale 
hyalite blanche (fiorite) ; sphéroïdes,à structure radiée de quartz 
cristallin tantôt incolore, tantôt :rose, ou de petits cristaux 
rhomboédriques groupés en druses de, sidérose blonde et marée. 

Dans: la: Cerrèze, il. existe «également -quelques dépôts de jas- 
‘pes aux «environs deBeaulieu, de-Brive et des,Pallières,;près du 
village:des Bertranges, aux environs. de La:Porcherie:Ces jaspes 
sont compacts, d’un jaune brunâtre, ils renferment dans leurs 
cavités de ‘la calcédoine guttulaire. M.-Barret, qui a visité le 
-gisement, a :observé quelques cristaux de chalcolite dans la 
matière terreuse qui entoure ces .jaspes. 

‘Le; docteur Puyaubert en signale.deux gisements : sur-la route 
de Saint-Germain-les-Vergnes. et au Puy-d’Ardrelle sur;la-route, 
de Beaulieu à Tulle. 


KAOLIN 


Kaolin. — Le kaolin ou terre à porcelaine est une argile dans 
son plus:grand.état de:pureté, c’est un hydrosilicate d’alumine :; 
il se présente en masses à aspect plus ou moins terreux, for- 
mant une véritable roche ; il est friable, onctueux au toucher, 
très tendre, il'happe fortement à la langue, et forme avec l’eau 
une pâte très plastique. Sa densité varie de 2,21 à 2,26. 

Très blanc quand il est pur, il offre quelquefois des teintes 
roses, jaunâtres, grises ou brunes, colorations qu’il doit à des 
substances étrangères. 

Le,kaolin est presque toujours plus ou moins mélangé de grains 
de quartz, de feldspath et de lamelles de mica, dont on le sépare 
par le lavage (Besnard du Temple). 

L'examen microscopique du kaolin, effectué avec un objectif 
à immersion, démontre qu'il .est constitué par des lamelles 
hexagonales ou sensiblement rectangulaires, extrêmement 
petites dont la structure, cristalline ne peut être mise en lumière 
qu’au moyen du, microscope. 

Ces Jamelles :sont transparentes et groupées en rosettes .ou 
en éventail ; elles sont formées par la kaolinite ; c’est leur réunion 
en masse qui constitue le kaolin. 


…, Vire 


Il a été découvert en 1765 aux environs de Saint-Yrieix 
(au clos de Barre) par la femme d’un chirurgien nommé Darnet, 
qui s’en servait pour laver son linge en guise de savon. Il fut 
étudié ensuite par Macquer, chimiste de la manufacture de Sè- 
vres. Il y est abondant, de très bonne qualité et il y est toujours 
l’objet d’une active exploitation. 

Le kaolin de cette région résulte de la décomposition des 
feldspaths ; de nombreux filons de pegmatites très pures tra- 
versent et encaissent les dépôts de la précieuse argile. 

On distingue plusieurs sortes de kaolins : le kaolin argileux, 
le kaolin sablonneux et le kaolin caillouteux. Le kaolin argileux 
se présente en masses onctueuses très blanches, douces au 
toucher, liantes et plastiques. ‘ 

Le kaolin sablonneux provient des granulites plus ou moins 
altérées ; après broyage, il est séparé par lévigation et décan- 
tation des deux éléments libres de la granulite (quartz et mica). 

Le kaolin caillouteux laisse après décantation des grains 
plus ou moins gros de quartz et de feldspath. 

Analyse du kaolin de Limoges par Berthier : 


Si EE CORRE 8 Ve EC ALP RE TER 46,80 
Alumine, 1 ML is 37,30 
Potaases  Os Rr LS iS 2,90 
LEGS SORA RS ONE Aer 13,00 


GiepLi EE rend Ce 48,68 
Ahimine ni do db ch 36,92 
Magnésierse. ct at 0,52 
Soudésen star UNS La RES 0,58 
LR AP ri RD APR PEACE 13,13 


Les principales carrières de kaolin exploitées dans la région 
de Saint-Yrieix sont celles de Marcognac, Boisvicomte en Cous- 
sac-Bonneval, Marsaguet, Saint-Bonnet, La Lande, Grandbois, 
Sainte-Valérie et Saint-Antoine. 

Dans la carrière de Marcognac, on trouve une sorte de kaolin 
amphibolique verdâtre, résultat de la décomposition des dio- 
rites qui accompagnent les pegmatites ; ce kaolin renferme 
fréquemment des noyaux de Nontronite grenue d’un vert jau- 
nâtre qui noircit à la cuisson. (Besnard du Temple.) 

Les granulites kaolinisées de Saint-Léger-la-Montagne et 
celles de La Jonchère sont traitées par lavage pour l'ERÉRGUSE 
du kaolin qui porte le nom d'argile maigre. 


Ai ie 


On a vu à l’article émeraude que ce minéral se transforme 
parfois en kaolin. Ce kaolin, dit M. Lacroix, est remarquable 
par la forme vermiculée de Ia kaolinite qui le constitue. 

Dans la Dordogne, on trouve des exploitations de kaolin 
très pur aux Eyzies-de-Tayac. Ce kaolin forme des amas 1rré- 
guliers au milieu des sables micacés ferrugineux très fins répo- 
sant sur le crétacé inférieur, 1l est traversé comme nous l’avons 
dit par des filonnets d’halloysite blanche, impropre à la fabri- 
cation de la porcelaine. 


Le gisement des Eyzies a été découvert au lieu dit de Pagenal 
par M. Mercier-Pageyral. 

D'autres gisements existent aussi à Ambazac au heu dit 
« La Mazaurie », mais ils sont de peu d'importance et peu 
exploités. 


CAUSES DE DÉCOMPOSITION (KAOLINISATION) 


D’après A. Lacroix, plusieurs théories ont été proposées 
pour expliquer cette kaolinisation. On l’a attribuée : 19 à la 
décomposition des feldspaths par Paction des influences météo- 
riques (eaux chargées d’acide carbonique décomposant les 
silicates et enlevant les alcalis sous forme de carbonates solu- 
bles) ; 2 à la décomposition des feldspaths par des fumeérolles 
fluorées consécutives de la consolidation de la granulite (Dau- 
brée). Cette: dernière théorie est appuyée par la fréquence, dans 
certains kaolins, de cassitérite et de minéraux fluorifères n’exis- 
tant pas normalement dans la granulité intacte. 

Il parait probable que ces déux modes de production du 
kaolin ont été réalisés dans la nature. 

Le kaolin se produit aussi par altération (d’origine superfi- 
cielle) de minéraux autres que les feldspaths et notamment 
du béryl. 


KERMÉSITE 


Kermésite. — La kermésite ou kermès est un oxysulfure 
d’antimoine dont la composition chimique est la suivante : 


Oxyde d’ antimoine MES AA 30 
Sulfure d' antimoine......... 1 4140 


Prisme rhomboïdal oblique. 
Elle se présente tantôt en aiguilles à formes rarement nettes, 
tantôt en petites masses fibreuses à structure radiée, Sa cou- 
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leur est rouge cerise ou cochenille, son éclat est adamantin et‘ 
métalloïde, sa poussière d’un brun rouge. 
Dureté 1 à 1,5. Densité 4,5 à 4,6. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube fermé, la kermésite noircit, fond et donne un 
sublimé blanc d’acide antimonique. Se rencontré ordinaire- 
ment dans la stibine. | 

La stibine de la mine de Chanac (Corrèze) est parfois inti- 
mement mélangée à la kermésile qui forme des houpes soyéuses 
d’un beau rouge; elle a été signalée avec stibiconise dans les 
anciennes mines de Glandon et de Coussac-Bonneval (Haute- 
Vienne). On la rencontre dans presque tous les filons d’anti- 
moine sulfuré aux dépens duquel elle se forme. 


LABRADOR (Voir Feldspath) 
LIGNITE (Voir Tourbe) 


LENZINITE 


Lenzinite. — La lenzinite est un produit d’altération qui se 
présente en petites masses de couleur blanche, blanc grisâtre, 
jaunâtre, à cassure unie, offrant une pâle fine et homogène ; 
molle sans plasticité à l’état frais ; prend peu de retrait à la: 
dessication qui la rend assez dure pour se polir sous l’ongle: 

Dégage beaucoup d’eau dans le tube et, devient rougeâtre, 
elle est infusible au chalumeau. L’acide sulfurique à chaud la 
décolore et la dissout en partie. (C'est une sorte d’halloysite.) : 

Composition chimique : 

Silee fans). 291 AU 90e "868 


Amine. 108 2 NUE de AL à PL 
1 SE POOMRS ANT FEAT LEA Le Pa AC 21,87 


Cette substance a élé trouvée par Descloiseaux, dans la carrière 
de la Vilate à Chanteloube. Elle y forme des enduits minces 
dans les fentes de la pegmatite, elle englobe aussi parfois des 
cristaux d’orthose. Je lai trouvée dans la carrière du Pécout 
près du Pont de Barrot; elle est accompagnée d’une variété 
plus dure qui contient de la silice gélatineuse passant à l’opale 
dont elle a du reste un peu l’aspect et l'éclat. 
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LÉPIDOLITE 


Lépidolite. — D'un mot grec qui signifie écaille. C’est un 
mica potassique, fluoré et lithinifère, de composition très va- 
riable, dont la forme cristalline est voisine de celle de la mus- 
covite ; elle se présente ordinairement en lamellés hexagonales 
ou losangiques ; avec les macles du mica. Elle forme parfois 
des masses lamellaires dont les lamelles ont plusieurs milli- 
mètres de diamètre sans contour géométrique bien précis. On 
la rencontre aussi en masses cristallines compactes en partie 
translucide. Sa couleur est assez. variable, rose, violet-gris, 
lilas, jaunâtre et parfois verdàtre comme la damourite. En 
lames minces elle est incolore et transparente, son éclat est 


nacré. (89 À 
Mod be 
Dureté 3. Densité 2,8. Le 


La lépidolite de Roséna (Moravie) renferme deux métaux 
rares, le Rubidium et le Cœsium, dont la présence e a été constatée 
dans-les lépidolites de la Taute-Viennie. 

Composition chimique : 


«| Rs de Nb NA RSR AO D CR RNA ER TU 50,30 
PE LES I DNA SAT EAN à LE 128,94 
À à TARN SAR DATE EN SEE EEE 4,70 
À ON à 1 AAA QD ANA AE re AUS A LS 
FOSSES MON AI AU RE UPS 12,08 
110 AGE 1 RON PAR FARM Org 1,03 


Al 


La lépidolite a été trouvée à Chanteloube par Lelièvre à la 
carrière de la Barrot et à été signalée par F. Alluaud en 1812 ; 
elle forme des masses roses dans la pegmatite à gros éléments.’ 

Elle a été rencontrée ensuité par Besnard du Temple, dans la 
carrière de Lachèze en Ambazac; elle s’y présente en nodules 
assez volumineux d’un beau rose dans la granulite à cassitérite. 
Cette variété renferme d’assez nombreuses mouches ou grains 
généralement très petits d’une substance amorphe brun-jaunâtre 
à éclat résineux dont il sera parlé au cours de ce travail ; on 
trouve également dans cette carrière une variété verdâtre très 
compacte et translucide. Mais c’est au village de Lhormont 
en Saint-Sylvestre que se trouve le plus beau gisement. La 
lépidolite rose s’y présente en une masse dont la puissance a 
plus de 3 mètres ; cette masse est encaissée au nord par un filon 
de quartz blanc qui renferme de grandes inclusions de damou- 
rite blanc-verdâtre, et au sud par des feldspaths en voie de 
décomposition. Les lépidolites de ces divers gisements ainsi 
que celle de Chédeville renferment 4 à 5 % de lithine. 


à DD 

Des masses micacées de couleur jaunâtre, offrant au point 

de vue de la structure une grande ressemblance avec la lépi- 

dolite, ont été reconnues par M. Lacroix comme étant consti- 
tuées en réalité par de la muscovite. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube ouvert, la lépidolite donne de l’eau chargée 
d'acide fluorhydrique, exerçant sur le verre une action très 
marquée. Au chalumeau elle fond très facilement, et colore la 
flamme en rouge, soit seule ou mélangée au spath fluor. 

Réduite en poudre, après fusion, elle fait gelée avec l'acide 
chlorhydrique. 

M. Lacroix a observé de larges lames blanches ou rosées 
de lépidolite associées à la morinite des mines de Montebras 
(Creuse). 


LÉPIDOMÉLANE (Voir Mica) 


LEUCOPYRITE. LOLLINGITE 


Leucopyrite. Lôllingite. — Ces deux espèces ont pour formes 
cristallines un prisme rhomboïdal droit de 112° 27 ; clivage 
facile dans la direction P. ; cassure inégale ; éclat métallique ; 
couleur blanc d’argent à gris d’acier. Poussière noire grisâtre. 

Dureté 5 à 5,5. Densité 7 à 7,4. 

Composition chimique 


LÔLLINGITE 
PV Et ED À ND on A 65 72,8 
FETES NN EPRTRRRE A RS IRENT 27,2 
LEUCOPYRITE 
'Atrséniczi:4. 2400 TERME RS 64,1 
À 272 CHERE DNA PARLE LA à BU ON Be LS 0 1e OR L 39,9 


Quelques variétés de lôllingite renferment une quantité nota- 
ble de cobalt, ou de nickel. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube fermé donnent un sublimé d’arsenic métallique, 
dans le tube ouvert un sublimé blanc d’acide arsénieux, 

Ces espèces se distinguent du mispickel dans le tube fermé 
en ce qu’elles donnent immédiatement un anneau noir d’ arsenic 
métallique et pas de sulfure d’arsenic comme le mispickel. 


Luis, MEN 2 


Se trouvent ordinairement en masses compactes ou dissé- 
minées. La lôllingite a été trouvée en masses compactes de plu- 
sieurs décimètres cubes, d’un blanc grisâtre, dans la pegmatite 
de la carrière de la Vilate basse à Chanteloube ; elle accompagne 
la niobite, le Wolfram tantalifère et la spessartine. Elle donne 
souvent naissance par altération à du fer arseniaté en concré- 
tions cristallines verdâtres. On l’a souvent rencontrée dans la 
mine de Vaulry ; elle y accompagne ordinairement la molyhb- 
dénite, et la cassitérite. À la Mérine, entre Saint-Yrieix et 
Coussac on la rencontre dans un filon de quartz. F. Alluaud 
l’y a signalée autrefois comme argentifère. 

A Montebras, Besnard du Temple a trouvé de beaux échan- 
tillons qui se rapportent à la lôllingite ; elle se présente en petites 
masses cristallines et cristaux cubiques disséminés dans le quartz; 
sa couleur est un gris d’acier un peu sombre. D’après l’analyse 
qu'il en a faite, il a reconnu la présence du nickel et du bismuth ; 
il est englobé parfois par de la damourite. 

J'ai rencontré ce minéral également cristallisé dans le greiss 
rubané de l’étang de Jonas près d’Ambazac. 


LIBÉTHÉNITE (Voir Chrysocole) 


LIMONITE 


Limonite. — La limonite est très fréquente en Limousin, mais 
jamais en très grandes masses ; elle se rencontre le plus ordinai- 
rement dans les joints ou fissures des diverses roches primitives 
de la région ; elle semble provenir de la décomposition des sili- 
cates ferrugineux de ces roches. 

J’en ai rencontré quelques échantillons compactes à Man- 
delesse en Panazol ; elle provient sans doute de la décomposition 
du Wolfram que l’on y rencontre en surface des champs labourés. 

À Puy-de-Mont près d’Aixe-sur-Vienne on en trouve des nodules 
creux formés d’une pâte gréseuse très ferrugineuse qu’on désigne 
sous le nom de pierre d’Aïgle ; on la rencontre aussi en gros 
nodules isolés à Ambazac (Haute-Vienne) près de l’Etang de 
Jonas, aux Cars dans les carrières de feldspath en association 
avec de grandes plaques de mica muscovite décomposé en 
partie. À Puy-les-Vignes en Saint-Léonard on la rencontre 
aussi en bordure des filons de Wolfram. 

Dans certains endroits elle s’est montrée en assez grande 
abondance pour tenter une exploitation : les minières de Domme, 
Chourgnac, Clermont de Beauregard, Exideuil, Hautefort, 
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Lanouaillette, Javerlhac, La Chapelle, Saint-Robert, Mussidan, 
Beaumont, Cadouin, Saint-Orse et Sainte-Eulalie. 

Le docteur Puyaubert en signale aussi à Altillac, Mérignac 
de Bastite en Corrèze. 

Au cours des recherches que j'ai faites à Sussac j'ai rencontré 
entre cette localité et Saint-Germain-les-Belles (Haute-Vienne), 
une série de fouilles peu anciennes qui ont été ouvertes par la 
Compagnie des forges de Fourchambault-Commentry. 

Ces fouilles comprennent plusieurs puits qui semblent suivre 
un filon très important d’une limonite brune pulvérulente 
manganésifère. 

On prétend dans le pays que cette limonite n’était pas assez 
riche en fer pour être utilisée. 


LITHOMARGE 


Lithomarge. — La lithomarge est une variété d’halloysite ;! 
elle se rapproche beaucoup de cette argile par sa composition. 
Elle forme des nœuds ou des rognons au milieu des basaltes ; 
elle forme aussi de petits filons dans les porphyres, les serpen- 
tines et autres roches ; elle présente des colorations très variées, 
blanche, brune, jaune-isabelle, rougeâtre, bleu-lavande ou vio- 
lette. Ces couleurs sont souvent mélangées et disposées par 
zones ou par bandes successives ; sa cassure est conchoïdale 
ou unie ; sa raclure est brillante ; elle happe à la langue. 

Dureté 2,5. Densité 2,5. Elle est infusible au chalumeau. 

Dans la Haute-Vienne, l'argile lithomarge se rencontre en 
filons dans les pegmatites de la Vilate et du Pécou à Chante- 
loube, dans les gisements stannifères de Cieux et Vaulry, dans 
la mine de Wolfram de Puy-les-Vignes et dans les porphyres 
des environs de Limoges, Feytiat, Crochat, Pouzol et Chambon. 


LOLLINGITE (Voir Leucopyrite) 
MAGNÉTITE (Voir Aimant) 


MALACHITE 


Malachite. — La malachite est un hydro-carbonate de cuivre 
dont la composition chimique est la suivante : 
Acide carbonique........... 19,90 
Cuivre. SNA UOMEIINURE L'AUE 71,95 


Le 


Elle diffère peu de celle de l’azurite, mais elle s’en distingue par 
sa belle couleur. verte. 

Sa forme primitive est un prisme rhomboïdal oblique de 
104920 ; on la trouve rarement en cristaux nets mais plutôt en 
cristaux aciculaires, en masses concrétionnées ou mamelonnées, 
réniformes, fibreuses, compactes, ou en pseudomorphose d’azu- 
rite et de cuprite ; sa cassure est conchoïdale ou inégale ; elle 
est translucide où opaque ; son éclat est vitreux, soyeux dans les 
variétés fibreuses. Couleur vert émeraude ou vert de gris. 

Dureté 3,50 à. 4,00. Densité 3,90 à 4,00. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le matras, donne de l’eau et noircit. Sur le charbon 
fond et se réduit en un globule de cuivre : elle est soluble avec 
effervescence dans les acides, en donnant une liqueur verte. 

C’est un minéral rare en Limousin. 

Elle forme des écailles ou enduits dans les joints et fissures 
d’une roche granitique renfermant de nombreux cristaux de 
chalcopyrite au Val d’Enraud sur la route d’Aixe. La barytine 
de Villebon en Solignac (Haute-Vienne) renferme de nombreuses 
mouches de malachite. Elle accompagne le cuivre sulfuré dans 
les gisements d’Ayen, Saint-Robert, Issandon, Perpezac-le- 
Blanc, Saint-Bonnet-la-Rivière, Turenne et Souignac (Corrèze). 
On la rencontre également à Vaulry (Haute-Vienne). 


MAGNÉSITE, BAUDISSÉRITE 


Magnésite, Baudissérite. — La magnésite, connue aussi sous 
le nom de sépiolite, est un hydro-silicate de magnésie. Elle cons- 
titue parfois des masses d’apparence terreuse ou compacte 
(écume de mer) ; on la trouve aussi en masses feuilletées ; elle 
possède souvent une structure poreuse, qui fait qu’elle happe 
à la langue ; elle absorbe alors les liquides et devient translucide. 
Elle absorbe aussi les corps gras, ce qui la fait rechercher pour 
le dégraissage des étoffes (Terre de Somnières). 

Dureté 2 à 2,5. Densité 2. 

Quelques variétés sont savonneuses au toucher. L’écume de 
mer flotte sur l’eau grâce à sa structure poreuse. 

La magnésite offre des couleurs variées : blanche, blanc-rosé 
ou jaune-verdâtre, rose-carmin (quincyte) ; opaque, rarement 
translucide, toujours transparente en lames minces surtout. 
après immersion dans un liquide. 


Composition chimique : 


ST PRE ET PT NET LE A 54,00 
MABTEBIE} LUS S à Mr NS ae 4 24,00 
AlemmeE "RP AU EU 1,40 
a Le AG MA pe Mn AR A2 LE. 20,60 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Donne de l’eau dans le tube fermé. Au chalumeau, s’arron- 
dit en peloton, noiïrcit au début puis blanchit en fondant sur 
les bords en un émail blanc et dur qui raye le verre. 

Avec la solution de cobalt prend une coloration rose. Elle 
est décomposée par l’acide chlorhydrique en faisant gelée. 

La magnésite (variété baudissérite) est très abondante dans 
les serpentines de la Roche-l’Abeille, elle y forme de très nom- 
breuses veines ou petits filons de un à trois centimètres d’épais- 
seur. Sa structure est un peu fibreuse, sa couleur est d’un blane 
de lait un peu jaunâtre ; avec les acides, elle donne une légère 
effervescence. 

On peut la considérer comme une magnésite mélangée de 
silice et de giobertite terreuse. 


MANGANITE (Voir Acerdèse) 


MARCASITE, SPERKISE (Fer sulfuré blanc) 


Le nom de Marcasite vient de la dénomination que les 
Arabes donnaient autrefois à ce minéral. La marcasite donne 
les mêmes réactions chimiques que la pyrite. Elle s’altère au 
contact de l’air en donnant du sulfate de fer. 

Sa forme primitive est un prisme rhomboïdal droit de 106°,5 ; 
sa couleur est blanc-jaunâtre. 

Dureté : 6 à 6,5. Densité : 4,7 à 4,8. 

On la trouve en cristaux qui ressemblent beaucoup à ceux de 
mispickel, ce sont des prismes primitifs terminés par un biseau 
suivant la petite diagonale ; on la rencontre aussi sous la forme 
d’octaèdres rhomboïdaux simples ou tronqués sur les angles 
latéraux. 

La sperkise est une variété de marcasite dont les cristaux, 
toujours groupés, sont souvent maclés circulairement. Ils sont 
ordinairement striés et, dentelés. 

Ces minéraux ont une tendance à former des masses fibreuses 
ou des rognons globulaires. La marcasite et la sperkise ont été 
souvent rencontrées en association avec la pyrite jaune dans la 


PS 


plupart des filons métalifères du Limousin ; dans les anciennes 
mines de plomb de Vic et de Glanges, à Puy-les-Vignes, à Vaulry 
et à Meymac ; à la mine du puits de Nontron, mais ces espèces 
sont très rares dans nos roches primitives. 

C’est dans les terrains sédimentaires de la Charente.et de la 
Dordogne qu’on les trouve le plus communément, en rognons 
enchassés dans l'argile ou la craie. : 

Par leur facile décomposition, ces rognons donnent naissance 
à du sulfate de fer et dé l'acide sulfurique libre qui, en réagissant 
sur les roches calcaires magnésiennes, produisent. du gypse et de 
l'epsomite ainsi que l’a observé Besnard du Temple, à Saint- 
Jean-de-Cole (Dordogne). 


MARMOLITE 


Marmolite. — C’est une variété d’antigorite (voir ce mot); 
elle présente des agrégations de petites lames facilement clivables 
dans ‘une direction, plus difficilement dans l’autre. 

Elle ‘est translucide, assez transparente en lames minces 
noyées dans la térébenthine ; elle montre ainsi une double 
réfraction faible. Son éclat est nacré ou gras, sa couleur vert 
grisâtre ou Jaunâtre. 

Dureté. 2,5 à 3. Densité 2, 45 à 2,47. 

Elle forme parfois de petits filons dans la serpentine de la 
Roche noire en Jumilhac (Dordogne). Elle présente une struc- 
ture, lamellaire ; au microscope elle présente, une structure 
fenestrée, caractéristique. Elle est. associée. au! calcaire  spa- 
thique et, à une variété verte de chrysotile en fibres rigides 
atteignant 5 centimètres de longueur. 


MALACON 


Malacon. — Le malacon est un silicate hydraté de .zirçone, 
formé par décomposition du zircon, C’est un minéral colloïdal 
renfermant parfois des fragments intacts de FARFORY dont, il a 
conservé, la forme cristalline. 

Sa dureté, 6,5, lui permet de rayer le verre,; sa densité, varie 
de 3,90 à 4,05. 

Composition chimique d’après Fanalyse de Damour : 


RTE DE A AS PA Pet AE di 31,23 


Br ft 


OUR UT de cie MAUR DURS 0,08 
MANDTANPSE.. LL en are nee ARTS 


Sa couleur est brun rougeâtre ou brun canelle ; son éclat est 
mat ou un peu vif, quelquefois analogue à celui du mica ; la 
surface des plaquettes offre souvent des formes distinctes appar- 
tenant à des cristaux enchevêtrés. 

Ce minéral a été découvert par F: Alluaud dans la carrière 
de la Vilate à Chanteloube. vf 

On le trouve généralement en petites plaques de 3 à 4 milli- 
mètres (quelquefois plus) accolées à des cristaux de niobite 
ou en masses cristallines associé au grenat spessartine et au 
Wolfram tantalifère. 

On rencontre fréquemment dans la granulite de Lachèze 
de petits grains amorphes ou des cristaux octaédriques d’une 
substance à cassure cireuse, couleur jaune, qui paraît avoir !la 
plus grande ressemblance avec la pyrrhite (Niobate de Zircone). 
Un cristal de cette substance a été isolé et mesuré par M. A. 
Lacroix qui la rapporte au malacon. 


MARBRE 


Marbre. — On rencontre parfois dans nos gisements grani- 
tiques des veines d’un calcaire primitif de couleur blanche très 
pure, qui constitue un véritable marbre de Carrare. On le trouvé 
enclavé dans les micaschistes. Ce calcaire en plein terrain pri- 
mitif a donné à réfléchir à tous les géologues qui l’ont étudié 
en place. | 

Voir Calcaire, chaux. 


MARNE 


Marne. —— La marne est une argile calcaire qui n’est pas frès 
répandue en Limousin ; on la rencontre en deux points dans 
la Haute-Vienne : à La Besse, près de Saint-Bazile, et à Saint- 
Barbant. L'analyse qui en a été faite par M. Asteix donne la 
composition suivante : | 


Carbonate de chaux......... 28,20 

— de magnésie...... 19,82 
Since hbrétes, "it a are 11,23 
AMIE ue nl us VAR 39,00 


De at 


Cette matière, en raison de sa bonne teneur en chaux, a été 
préconisée pour l'amendement des terres, mais la magnésie 
semble avoir joué un rôle néfaste ainsi que la plasticité qui 
l'empêche de se désagréger. 

Contrairement à ce qui se présente habituellement le gise- 
ment de Saint-Bazile n’a fourni aucun fossile et la couche cal- 
caire fait également défaut. Elle est de couleur gris-bleuâtre, 
elle est tendre et plastique, elle prend en séchant un retrait 
assez considérable 


LIGOURITE (Voir Amphibole) 
LIGNITE (Voir Tourbe) 
MÉLANITE (Voir Grenats) 
MÉTAXITE (Voir Chrysotile) 
MEYMACITE (Voir Acide tungstique) 
MICROCLINE (Voir Feldspath) 


MICAS 


Micas. — Du latin Micare, briller. 

Le groupe des micas comprend un grand nombre d’espèces 
offrant de grandes analogies dans leurs caractères extérieurs, 
mais qui diffèrent nolablement les unes des autres par leur 
composition chimique. Toutes se présentent sous des formes 
cristallines qui peuvent être déduites d’un prisme rhomboïdal 
droit de 1200. Elles possèdent un clivage très facile parallèlement 
à la base de ce prisme qui permet d’en détacher des feuillets 
minces et flexibles. 

On peut classer les micas ainsi qu'il suit : 


Mitas \ 0) peu ou,,pas;ferrifère. 44. Phlogopite. 
magnésiens 1 | potassiques. Biotite. 
| / b) Riches en fer © potassiques et lithique Zinn- 
| waldite. 
Micas peu ( lithiques......... PA OA Lépidolite. 
non LE DOtAsSSiques ii. La 2 LL 2 Muscovite. 
magnésiens ( 2 Na QU Eee RÉ MERA Fan ESA TER Paragonite. 
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Les cristaux ont souvent l'apparence de prismes hexagonaux, 
ordinairement peu nets, parfois tabulaires. Les micas sont, tous 
trânsparents où tre LM fie 

Au microscope polarisant on voit Lantôt un seul axe (Bidtite) 
tantôt deux axes dont l'écartement varie de Oo à 70o, 

Leur éclat est nacré, souvent demi-métallique, surtout sur 
les faces de clivage. Couleurs très variées : blanc grisâtre ou bru- 
nâtre (micas potassiques), rose, violets ou gris (micas lithiques), 
verts plus ou moins foncés ou bruns (micas magnésiens). 

Ils sont flexibles et élastiques. 

Dureté 2,5. Densité "2,78 à 3:1. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES RENCONTRÉS EN LIMOUSIN 
d’après BESNARD DU TEMPLE 


1° Biolile. — Dans le tube donne de l’eau et quelquefois du 
fluor ; au chalumeau, blanchit et fond sur les bords en un verre 
noir d’autant plus foncé que la couleur ‘est plus intense, avec le 
flux la réaction du fer est nelle. 

20 Zinnwdldile. — Dans lé tube ‘donne de l'eau ét du fluor. 
Au chalumeau il est très fusible et donne un verre très faible- 
ment magnétique, äl colore la flamme ‘en rouge pourpre ce qui 
indique la lithine ; avec les flux réaction du fer. 

3° Lépidolile. — Dans le tube donne de l’eau et du fluor. Au 
chalumeau facilement fusible avec gonflement en un verre gris 
ou blane et colore la flamme en ‘pourpre (lithine). 

Avec les flux, quelquefois réaction du fer et du manganèse, 

49 Muscovite. — Dans le tube donne de l’eau eb quelquefois 
du fluor. Au thalumeau devient blanc opaque à éclat nacré et 
fond seulement sur les bords minces en verre blanc, gris ou 
jaune, avec les flux : réaction ‘du fer parfois du manganèse et 
du chrôme. 

59 Paragonile. — Dans le tube donne peu d’eau. Au chalumeau 
peu fusible. Quelques variétés s’exfollient comme les vermi- 
culites et deviennent blañc de lait sur les bords. 

Pour reconnaître la présence de la potasse dans les micas, on 
les humétte ‘de chlorure de calcium, puis on les place dans la 
flamme, ils donnent alors avec le verre bleu, la coloration pour- 
pre, même en présence de la lithine dont les rayons rouges sont 
absorbés. 

En général, les micas sont peu attaquables par l'acide chlorhy- 
drique ; les rnicas lithiques font gelée après fusion. 
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BioTiTE 


Mica magnésien à un axe dont là composition chimique 
est la suivante : 


RAI Le AIRIS PE dE NUE OPA RE à 
ANENANE fn den PEU LE EE LE Ne PA A 
LES RE CNP VAUT EE RE ER 26,40 
DE AE LA RSA AN Un 26,90 
(AE TE LE SCA re ES RQ RE ee 1 
SOEUR fi ii 3,00 
Pobase: (etnne "e E et Tr AS 
À CAT PRE APCE A RP A ER 2,00 
À EAN ARE ARE ee A CARNSS QE A E 4,00 


Forme primitive : prisme rhomboïdal droit de 1200. 

La biotite se présente à l’état cristallisé, toujours en cristaux 
très aplatis sous la forme de lamelles le plus souvent hexagonales, 
plus rarement triangulaires ; on la trouve en masses laminaires 
ou en paillettes disséminées. 

Couleur noire, verte, brune, jaune-brun, jaune d’or, etc. Il 
arrive parfois qu'un cristal soit plus foncé à la périphérie qu’au 
centre. 

Eclat brillant plus ou moins nacré sur la face du clivage, 
vitreux sur les faces verticales. Transparente en lames minces. 
Poussière blanche’ ou grisätr». 

Dureté 2,5 à 3. Densité 2,7 à 3,2. 

La biotite est parfois riche en inclusions de natures diverses 
telles que rutile, magnétite, oligiste, zircon, apatite, sphène, 
brookite et anatase. La biotite est un élément constitutif du 
granite et des granulites à deux micas, sous forme de petites 
paillettes hexagonales; on la trouve aussi dans beaucoup de 
pegmatites, surtout aux environs de Chanteloube, à la carrière 
de la Vilate où elle constitue au milieu des pegmatites d'énormes 
masses dont les lames micacées dépassent 10 centimètres. 


\ 


VARIÉTÉS OBSERVÉES 


1° Mica manganésifère de la Vilate basse, composé de mus- 
covite incolore en lame mince et de mica noir légèrement ver- 
dâtre. Les paillettes rouges que l’on rencontre dans la masse 
eb qui caractérise la variété Rubellane ne sont autre chose que 
des paillettes de mica entre lesquelles s’est infiltré du fer oli- 
giste facilement visible au microscope. 

2° Mica brun verdâtre de la carrière du Pécout et du Mas- 
barbu. On le rencontre en abondance en grandes lames rhom- 
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boédriques, qu'il suffit de chauffer pour les rendre magnétiques ; 
il donne avec les réactifs une forte réaction du fer. 

Ce mica fait partie des micas à un axe ; il renferme une quan- 
tité de magnésie de peut atteindre 30 % et une forte proportion 
d'oxyde de fer. Sa densité, 3,04. 

39 Dans LOT même carrière du Masbarbu en Bessines il existe 
un autre mica noir uniaxe en partie recouvert par des lames de 
mica blanc perpendiculaires aux lames de mica noir. Ces plaques 
ont une épaisseur de 1 à 2 centimètres ; cette même espèce se 
rencontre également dans la petite carrière du moulin de Beaubiat 

49 La carrière de Mazataud renferme aussi de grosses masses 
de mica biotite d’un noir bronzé ; les lames sont comprimées et 
tordues, enchevêtrées les unes dans les autres. Ces masses en- 
caissent le filon de pegmatite à gros éléments qui a été exploité 
autrefois pour l’arthose. 

D° La carrière de Saint-Lazare en Limoges renferme aussi 
un mica noir biotite à larges lames de forme généralement 
rhomboédrique allongé suivant la grande diagonale de la base. 
Cette biotite présente cette particularité d’être remplie de 
lames de quartz ayant la forme du quartz de corrosion et pro- 
duisant une sorte de pegmatite graphique (Michel Lévy). 

6° Le, mica rubellane de la carrière de-Chabane: est; un. mica 
biotite altéré; il se présente en masses lamellaires d’un rouge 
brunâtre d’un éclat nacré sur les lames de chvage, transparent 
en feuillets minces, sa double réfraction est très énergique, comme 
celle des micas ordinaires. 

7° Le mica stéatiteux de la même carrière, de couleur brun 
rougeâtre, est une altération du précédent en une matière stéa- 
titeuse. Ce phénomène de transformation a été observé par 
M. Descloiseaux. é 

8° Le mica vert que l’on rencontre dans la serpentine de 
Cussac, d’Excidail en Ambazac et à la Roche noire (Dordogne) 
est une phlogopite chromifère se présentant en masses composées 
de petites lamelles d’un vert foncé. | 

99 Le lépidomélane est une variété de muscovite quise présente 
en écailles cristallines, dont la grandeur ne dépasse pas 3 mulli- 
mètres, offrant la forme hexagonale facilement clivable suivant 
la base ; il est opaque et noir en masse, translucide et vert 
foncé en lames minces. Ces écailles forment par leur agrégation 
une masse schisto-granulaire qui enveloppe des prismes d’am- 
phibole noire. 

Besnard du Temple rapporte à cette espèce le mica noir en 
écailles agglomérées en masses noduleuses dans le granite amph- 
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bolique de la carrière d’Auzette en Limoges ainsi que celui de 
la grande carrière d’Isle, sur la route d’Aixe, et de la Vilate basse 
à Chanteloube. 

10° La lépidolite est aussi un mica (Voir Lépidolite). 

Nous rappelons que la phlogopite est un mica magnésien à 
deux axes et qu’on ne trouve en Limousin que dans les serpentines. 


MILLÉRITE (Nickel sulfuré) 


Müllérite. —— La millérite est un sulfure de nickel renfermant 
quelquefois un peu de cobalt, de cuivre ou de fer. Il se présente en 
fines aiguilles, souvent capillaires, dont M. A. Lacroix donne la 
description suivante : 

« Elle forme aussi des masses fibreuses à surface mamelonnée. 

Clivage parfait. Dureté 3 à 3,5. Densité 5,3 à 5,69. 

Coloration et éclat: Jaune de laiton, jaune bronze devenant 
gris et irisé dans les surfaces exposées à l’air. Eclat métallique. 
Poussière gris noir. Opaque. 

Composition chimique : 


SOU AA ae tan ul 39,4 
Nickel En nee nl 64,6 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube ouvert, dégage de l'acide ‘sulfureux. Au chalu- 
meau, fusible en un globule magnétique qui donne, après dépôt 
de soufre, une perle violette au feu oxydant, grise au feu réducteur 
(Nickel). Le résultat du grillage sur le charbon est magnétique. 

Altération : Se transforme très facilement en morénosite. 

Diagnostic : Les caractères extérieurs de la millérite fibreuse 
peuvent la faire confondre avec la marcasite, mais les essais 
pyrognostiques rendent facile le diagnostic. La structure capil- 
laire si fréquente dans la millérite, est très caractéristique de 
ce minéral. » 

Ce minéral a été rencontré dans la mine de pyrite exploitée 
vers 1886 à la Chabanne de Lalardie en Saint-Romain, non loin 
de Thiviers (Dordogne). 

Dans ce gisement elle s’observait en aiguilles capillaires dissémi- 
nées ou groupées dans les géodes d’un calcaire dolomitique, en 
association avec de petits cristaux de pyrite et une pyrite compacte. 

Dans la carrière de gneiss léptynoïde du Moulin Rabaud, j'ai 
trouvé dans les joints de cette roche, une pyrite magnétique 
assez riche en nickel sulfuré associée à la millérite et la pimélite. 

Ce même gisement a fourni une espèce un peu différente connue 
sous le nom de Harkise. Elle se présente en masses concrétionnées 
mamelonnées à structure fibreuse et radiée de couleur verdâtre. 
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MISPICKEL (ou Fer arsenical) 


Mispickel, — Le mispickel est un arsenio sulfure de fer dont la 
composition chimique est la suivante : 


ATBODICIE. MERCI 46,00 
SE Le A AS. PE Un 19,70 
AS NUS SUN MAR NT 34,30 


Une partie de l’arsenic peut être remplacée par de l’antimoine 
ou du bismuth, et une partie du fer par du cobalt 4 à 10% dans 
la variété (Danaïte). Beaucoup de mispickels sont aurifères et 
argentifères, c’est le cas pour ceux de la région de Saint-Yrieix 
et de Beaune exploités pour or. 

Le mispickel a pour forme primitive un prisme rhomboïdal 
droit de 111° 45 ; on le trouve fréquemment en cristaux offrant 
la forme du prisme primitif intact ou modifié par un biseau obtus, 
formé par les troncatures des angles latéraux. La base et les faces 
du biseau portent habituellement des stries profondes dans le 
sens de la petite diagonale. On le rencontre aussi en masses lamel- 
laires, grenues et compactes. 

Sa couleur est le blanc d'argent ou le gris d’acier, son éclat est 
métallique, il se ternit à l'air et noircit. Sa poussière est noir 
grisätre, opaque. 

Il est fragile bien que sa dureté atteigne quelquefois 6. Sa 
densité est de 5,9 à 6,2. 

ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube fermé il donne un sublimé rouge de réalgar, puis 
un anneau noir d’arsenic très caractéristique. Dans le tube ouvert, 
il dégage des vapeurs d’acide sulfureux et laisse un sublimé blanc 
d'acide arsénieux ; sur le charbon, il se comporte comme la lôllin- 
gite ; les variétés contenant de l’antimoine, du bismuth ou du 
cobalt donnent én outre les réactions de ces corps. Il fait feu au 
briquet comme la pyrite en dégageant une odeur alliacée. 

Il est décomposé par l’acide azotique avec dépôt de soufre. 

Le mispickel s’altère facilement à l'air, 1l se ternit d’abord, 
puis donne naissance à de la scorodite ou de la pharmacosidérite 
qui cristallisent souvent à la place même du minéral aux dépens 
duquel ils se sont produits (A. Lacroix). 

On rencontre le mispickel en petites masses disséminées ou en 
petits filons dans des roches primitives, gneiss, granites, micas- 
chites, pegmalites, etc., mais ilest principalement abondant dans 
les filons métallifères, étain, cobalt, wolfram, cuivre, etc. 
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Dans la mine de bismuth de Meymac (Corrèze) on a trouvé 
en abondance un mispickel en masses compactes ou cristallines 
offrant une teinte rosée sur les cassures oxydées à l’air ; analyse 
par M. A. Carnot donne une composition qui le rapproche beaucoup 
de l’alloclasite. 


Brent nNEN TER Fu le 40,15 
Nnfimoine, unir ui tn 1,70 
BismUutMUy seen IR 1,62 
Soufre..... 16,54 
ent UNI RE TUr, 31,90 
Chaüx4r705. 2 DS MAR EAN à 0,16 
PAGEOD RTE ELU TONER OO 
Gangue..... PL RES Te OS 6,10 
Hate Herbes) CRM NT OS 


_avec 8 grammes d'argent par 100 kil. 

Dans la Haute-Vienne on a rencontré le mispickel en abondance : 
dans les filons stannifères de Vaulry et Cieux, en association 
avec cassitérite, wolfram, lôllingite, molybdénite, quartz, mus- 
covite, scorodite et pharmacosidérite, ces deux espèces étant 
produites comme nous l’avons dit par son altération. 

Dans la mine de wolfram de Puy-les-Vignes en Saint-Léonard, 
avec wolfram, cassitérite, bismuth natif, schéelite, quartz et 
scorodite, Dans ce gisement on a trouvé de très beaux cristaux 
de mispickel d’un blanc d'argent semblables à ceux de la Villeder 
(Morbihan). | 

Comme ceux-ci 1ls sont engagés dans du quartz blanc laiteux 
ou dans un mispickel compact. Ils sont plus ou moins allongés 
et leurs faces dans la zone d’allongement sont fortement cannelées, 
tandis que les autres sont planes et réfléchissantes. Par altération 
ces cristaux se transforment en produits verdôtres (fer arseniaté) 
compacts ou concrétionnés, conservant parfois les formes cris- 
tallines du minéral au dépens duquel ïls ont été formés. 

Je l'ai rencontré dans les filons de quartz de Mandelesse en 
Panazol ; il accompagne le wolfram et la schéelite. On le trouve 
dans les déblais de la plupart des anciennes fouilles aurifères et 
stannifères de la Creuse et de la Haute-Vienne. 

Les roches primitives de notre région sont riches en mispickel 
grenu sous forme de mouches ou petits amas disséminés ; les gneiss 
de la région de la Souterraine (Creuse) sont particulièrement 
minéralisés de cette manière. 

Les roches de la vallée du Vincou, celles du moulin du Theil en 
Saint-Sulpice-Laurière, celles des bords de l'Aurance à Grossereix 
et Brachaupt près Limoges et du Coudier en Ambazac sont aussi 
très minéralisées en mispickel. 
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On prétend que les paillettes d’or que chariait l'Aurance pro- 
venaient de la décomposition de mispickel contenu dans les gneiss 
de la vallée de Grossereix. Les sables provenant de la désagré- 
gation de ces roches étaient assez riches en or pour occuper des 
orpailleurs avant la révolution. 

Des filons quartzeux renfermant du mispickel aurifère et argen- 
tifère sont connus depuis longtemps à la Mérine, entre Saint- 
Yrieix et Coussac-Bonneval. 

Le Docteur Puyaubert, de Tulle, le signale à Cornil en masses 
grenues dans le cimetière et dans la mine de Meymac où A. Carnot 
l'avait rencontré avec le bismuth. 

Je l'ai rencontré également à La Meyze et à l’Aiguille sur la rive 
gauche de la Vienne. 


MOLYBDÉNITE 


Molybdénite. — D'un mot grec qui signifie Masse de plomb. 
Cest un sulfure de molydène dont la composition chimique est 
la suivante : 

Soufrer: roi Li MEUTT AN HOMAATES 40,00 
Molyhdène HE do: CR: 60,00 


Elle se présente en petites masses ou en lames, quelquefois 
en cristaux hexagonaux analogues à ceux des micas où du 
graphite, dont les faces prismatiques sont striées parallèlement 
à leur intersection avec la base ; on la rencontre en général en 
petites écailles contournées et quelquefois à l’état grenu. Son 
clivage est facile en lames très flexibles en suivant la base. Cou- 
leur gris de plomb bleuâtre ; tache le papier comme le graphite. 

Dureté 1 à 1,5. Densité 4,7 à 4,8. 

La molybdénite est souvent recouverte d’un enduit pulvé- 
rulent de couleur jaune citron qui est la molybdite et qui est formée 
à ses dépens. 

ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube ouvert la molybdénite donne des vapeurs sul- 
fureuses et un sublimé d'acide molybdique jaune pâle. Infu- 
sible au chalumeau. Colore la flamme en vert jaunâtre ; sur le 
charbon ce minéral peut être grillé ; il donne alors un enduit 
jaune à chaud et blanc à froid. 

Au feu réducteur il colore la flamme en bleu azur. 

Il est décomposé par l'acide azotique avec résidu blanc qui 
se dissout aisément dans l’ammoniaque. 

On l’a rencontrée dans les filons stannifères de Vaulry-Cieux 
tantôt dans le quartz, tantôt dans le greisen ; dans le filon de 
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quartz de Mandelesse près Limoges avec Wolfram et mispickel ; 
à Chanteloube (carrière de la Vilate) dans l’albite grenue ; dans 
le greisen de la mine de bismuth de Meymac (Corrèze) elle est 
en général peu abondante. M. P. Vandermarcq l’a trouvée en 
grains très purs dans un filon de quartz blanc au moulin de 


Lagarde près Limoges. 


‘MONTMORILLONITE 


Montmorillonite. (Confolensite, Delanouite et, Stéargilite.) — 
La montmorillonite a été rencontrée pour la première fois 
en petits nids d’un rose clair, engagé dans une argile brune à 
Montmorillon (Vienne) par Damour et Salvétat. 

C’est un minéral onctueux, massif, compact, dont la structure 
cristalline n’est visible qu’au microscope. Il est de nature argi- 
leuse mais se délaye dans l’eau sans faire pâte, et souvent ne 
happe pas à la langue. Parfois, au contact de l’eau la substance 
sèche commence par éclater en petits fragments avant de se 
délayer ; elle est fine et très tendre, d’un aspect savonneux au 
toucher, et se laisse couper en copeaux comme le savon. 

Densité 2,04. Ç 
. Composition chimique (analyse de Salvetat) : 


SIGNE LOT, ANT LAN AEUNEEUTE 49,40 
dune EE IREM TA 19,70 
METIOE VON DEN PAT CNE 0,80 
Manganèse oxydulé......... 0,27 
CHAUMONT MONTRE ALROAN 1,950 
POLASSE SMART NE Et 1,50 
LALS LE ARR 0 LINE CONS HAE EAU MATE 25,67 


La coloration variable de ce minéral est cause des appella- 
tions différentes qui ont été données à des échantillons prove- 
nant de gisements différents, bien que peu éloignés ; elle est 
d’un rose plus ou moins clair dans la montmorillonite. 

Elle a été rencontrée à Montmorillon à 15 mètres de profon- 
deur dans un puits de 20 mètres dont les parois sont murées, 
cachant ainsi un filon de 0,40 de puissance qui a été traversé 
lors de sa perforation. 

Cette substance, de même que la confolensite et la delanouite, 
est très cristalline ; elle est entièrement formée par de petites 
lamelles enchevêtrées ou entre-croisées. 


Confolensite. — Elle a les mêmes caractères que la montmo- 
rillonite comme aspect et couleur. . 
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Composition chimique (analyse par Berthier) : 


Re UT EE OLA ETAT VAE A ERA 49,50 
Ales TENTE HP 15,00 
MAMAN MT IT 2,10 
CH LEE D NRA ANT oc RP A 2,10 
ANUS AE STE, L ANSE Ten 7 JET. 28,00 


Elle a élé rencontrée aux environs de Confolens (Charente). 


Sléargilile el Delanouile. — Mêmes caractères que les précé- 
dentes sauf la couleur qui est d’un blanc-gris dans la première 
et d’un rouge plus ou moins foncé dans la Delanouite. 

Composition chimique de la stéargilite (analyse par Meillet) : 


SITES Le at re ET NT RNA D 
Arr re À Re ARTE PAR 23,9 

Fer oxvyulé 7.201 PRE 1,21 
Manganespi sens AL ee De 1,48 
RODASSE PAPE DO PUS A TER 1,70 
SR AE EST SAR 27,00 


Cette espèce a été trouvée aux environs de Poitiers par Meillet, 
en masses d’un blanc jaunâtre passant au vert pistache ; for- 
mant des amandes dans une argile traversant les calcaires de 
l’oolite inférieure près du village de Virollet dans la tranchée 
du chemin de fer de La Rochelle. 

Elle serait attaquable par les acides, caractère qui doit la 
faire distinguer des autres argiles de ce groupe. 

Composition chimique de la delanouite {analyse par Hauer) : 


STEEL a PEAR AUS AN ERI EE 
Alumine..... CL MNT EPP à 19,15 
Manpaneses. a. Aer te 4,40 : 
Cl E (0 Sets FALL LE Pur, L'Aste Eu 10:69 
D SU PNA ALAN ae deg ARE 97 24,05 


Cette espèce a été rencontrée dans les mines de manganèse 
de Millac près Nontron. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube, la montmorillonite perd 6 % d’eau à 1000. La 
delanouite, 14%. 

Infusible au ghalumeau ; par calcination devient assez dure 
pour rayer le verre. Les variétés impures qui sont mélangées 
de calcite sont parfois fusibles. En partie décomposée par l'acide 
chlorhydrique, totalement par l’acide sulfurique. 

Une autre variété a élé trouvée aussi à Saint-Jean-de-Cole 
et à Monges près Thiviers. 
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La delanouite offre une couleur plus foncée que la mont- 
morillonite ; elle a été rencontrée dans les mines de Manganèse 
à Millac de Nontron. | 


NIGRINE 


Nigrine. — La nigrine est un rutile noir, contenant environ 
10 % d'oxyde de fer ; on la trouve soit en cristaux, soit en grains 
roulés dans les alluvions ; elle n’est pas magnétique. On la ren- 
contre quelquefois en fragments cristallins roulés avec le rutile 
dont elle n’est qu'une sous espèce beaucoup plus rare que ce 
dernier qui se rencontre dans les environs de Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne). 

La nigrine en petits grains est plus abondante dans les sables 
provenant de la désagrégation de certaines roches amphiboliques 
des environs de Saint-Jean-Ligoure, ou on la rencontre après 
les pluies dans les fossés des chemins et dans les ruisseaux. 

Dureté et densité à peu près égales à celles du rutile. 


NIOBITE (syn. Baïérine, Columbite) 


Niobite. — Ce minéral auquel on avait donné primitivement 
le nom de Columbite parce qu’on le considérait comme un tan- 
talate de fer, est aujourd’hui regardé comme un niobate de fer ; 
la composition de la columbite de la Vilate en Chanteloube 
répond à l'analyse suivante : 


CRE TODIQUE ee Re nn 64,92 
Acide tantalique........ CAN LE MEL 13,80 
Names eLier. qi dau 21,20 


La niobite n'avait encore été rencontrée qu’en Améribue au 
Groënland (Groënladite) et à Bordennais en Bavière (Baïern) 
d’ou lui vient son nom de Baïérine. 

Elle à été découverte par F. Alluaud, à Chanteloube, dans 
la carrière de la Vilate, où elle est assez abondamment dissé- 
minée dans l’albite en cristaux aplatis, pyramidés, à bases 
rectangulaires, souvent disposés de façon à présenter une struc- 
ture radiée, couleur noir de fér ou noir brunâtre ; poussière brun 
rougeâtre ou noir brünâtre ; éclat imparfaitément métallique, 
résineux dans la cassure, opaque. 

Dureté, 6. Densité variant de 5,4 à 6,5. 

La niobite de '‘Chanteloube est ordinairement accompagnée 
par le Malacon (hydrosilicâte de Zircone) qui le plus souvent 
se trouve intercalé entre ses lames. 


2 0e 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Elle est infusible au chalumeau et inattaquable par les acides. 
Si on fait fondre de la poudre de niobite avec de l’hydrate de 
potasse dans un creuset d’argent, et qu’on ajoute de l’eau, la 
solution filtrée et neutralisée par l'acide chlorhydrique, laisse 
précipiter l'acide métallique, qui, chauffé avec de l'acide sulfu- 
rique étendu, devient blanc et, par addition de zinc, prend une 
couleur bleue de smalt foncée, laquelle persiste assez longtemps, 
quand on ajoute de l’eau. Les variétés les plus pures et inaltérées 
sont partiellement décomposées par l’acide sulfurique. 

M. Damour a reconnu dans la niobite de Chanteloube, la 
présence de deux métaux très rares dans la nature ; le niobium 
et le Pélopium, découverts dans la Baïérine de Bavière par 
M. Rose. 


NONTRONITE 


Nontronite. — La nontronite a été trouvée pour la première 
fois aux environs de Nontron (Dordogne), d’où lui vient son 
nom. On la désigne aussi sous le nom de chloropale. C’est un 
hydrosilicate de fer avec un peu d’alumine el de magnésie. 

L'analyse de la nontronite de Nontron par Berthier a donné 
la composition suivante : 


Sion rente RIRE .... 44,00 
Hér OV LEURS RE ARE 29,00 
Alumine....... Mae CRT ANA EEE 26 RU 1 
Masnésie is AN TE2 CA ARE 2,10 
PAU PE A TN NE ER UN BLOBTS 18,70 


Elle forme des masses compactes, rarement un peu schis- 
teuses à cassure inégale ou écailleuse. 

Ce minéral considéré jusqu'alors comme amorphe, présente 
au microscope une structure cristalline des plus marquées, on 
voit qu'il est formé par de fines lamelles généralement groupées 
en masses réniformes, festonnées au sphérolitiques. Sa couleur 
est jaune paille ou jaune serin parfois un peu verdâtre ; il est 
mat mais sa raclure a un éclat brillant. Il est opaque mais 
devient translucide par immersion dans l’eau, avec absortion 
de 10 %, de son poids d’eau en dégageant des bulles d’air ; trans- 
parent en lames minces, onctueux au toucher, 

Dureté 1 à 2. Densité, 2,08 à 2,35. 
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ESSAIS PYROGNOSTIQUES 

Dans le tube, donne de l’eau ; au chalumeau noircit et devient 
magnétique mais ne fond pas. 

Décomposé par l’acide chlorhydrique en faisant gelée. 

La nontronite est un minéral assez rare, peu abondant dans 
les gisements où on la rencontre. Elle résulte de la décomposition 
de diverses roches, particulièrement des roches granitiques. 

On la trouve dans des gisements métallifères ; dans les fissures 
de certaines roches granitiques et même dans des roches sédi- 
mentaires. Elle a été rencontrée à Saint-Pardoux près Nontron 
dans une mine de manganèse exploitée jadis, en rognons de la 
grosseur du poing. 

Ces rognons sont rarement purs et se divisent facilement en 
masses ou fragments irréguliers, le plus souvent enduits d’une 
pellicule d'oxyde de manganèse. Ils sont réunis entre eux par 
une argile jaune micacée. \ 

Une nontronite en masse d’un jaune verdàtre à cassure grenue 
a été trouvée dans les carrières de kaolin de Marcognac en Saint- 
Yrieix (Haute-Vienne) et dans celles des environs de Ladosse, 
elle y est associée à des masses kaoliniques verdâtres schistoïdes 
paraissant provenir de la décomposition des leptynites amphi- 
bolifères de cette région. 

On la rencontre aussi à Marginier en Saint-Jean-Ligoure 
(Haute-Vienne), elle s’y présente en plaquettes comprimées 
dépassant rarement un centimètre .d’épaisseur. Sa couleur est 
brun verdâtre ; sa structure est compacte, son éclat est gras 
et cireux, sa cassure conchoïdale (paraît être un produit d’alté- 
ration de l’épidote dontelle moule parfois la forme cristalline. 
Lors des récents travaux de la gare Montjovis, j'ai rencontré 
dans les terrassements vers le tunnel une variété argileuse d’un 
beau vert qui paraît se rapporter à cette espèce elle contient 
un peu de chrome. 


OLIGISTE, HÉMATITE 


Oligiste. — L'oligiste est un peroxyde de fer dont la compo- 
sition chimique est la suivante : 


ERre ARR 6 LM 2 OPA AE EE RNA 70,00 
LERVOCILD ES A ANNEE ET ARS SMS 30,00 


Il est souvent mélangé d’aimant et certaines variétés sont 
titanifères (Ilménite). 
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Sa forme primitive est un rhomboèdre légèrement aigu de 
86°. Les cristaux d’oligiste, offrent le plus souvent une asso- 
ciation de rhomboèdres parmi lesquels se trouve presque tou- 
jours le primitif. Ces cristaux sont généralement terminés par 
une large base ou par une pyramide obtuse à faces triangulaires 
isocèles, qui doit être regardée comme un demi rhomboëdre. 

L'oligiste spéculaire — ainsi nommé à cause de son éclat 
brillant irisé — se rencontre habituellement dans des fentes de 
roches trachytiques, ce qui indique sa formation par la 
sublimation du fer réduit en vapeur. 

L'’oligiste-hématite se rencontre dans la nature sous les formes 
suivantes : oligiste écailleux ou micacé souvent schistoïde résulte 
de l’agglomération d’une multitude de fines écailles qui s’atta- 
chent aux doigts par la plus légère friction. 

Oligiste concrétionné, en masses mamelonnées ou stalactiques 
réniforme, à structure finement fibreuse, dont la couleur interne 
se manifeste. souvent même à la surface. Cette variété est plus 
connue sous le nom d’hématite rouge. Sa densité diffère peu de 
celle des cristaux et sa dureté est assez grande pour qu’on ait 
eu l’idée d’en faire des brunissoirs pour le polissage des 'porce- 
laines dorées concurremment avec l’agathe. 

Oligiste en masses oolitiques ou pisolitiques grenues ou com- 
pactes et enfin en masses terreuses plus ou moiñs impures qui 
donne l’ocre rouge. 

Les cristaux et les masses grenues d’oligiste sont d’un gris 
d'acier ou d’un noir de fer. Eclat métallique souvent très vif. 
Certains cristaux sont extrêmement éclatants dans la variété 
spéculaire. Poussière rouge cerise x brun-rouge. Opaque, sauf 
en lames très minces. 

Dureté, 5,5 à 6,5. Densité, 4,9 à 5,3. 

Les variétés compactes ou terreuses ont souvent une densité 
inférieure. Cassure inégale ou un peu conchoïde. 

Quelques variétés sont un peu magnétiques et quelquefois 
magnétipolaires, par suite de mélange avec la magnétite. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


L'’oligiste est infusible au chalumeau, mais au feu réducteur 
il se transforme en magnétile qui agit énergiquement sur l’ai- 
guille aimantée il donne toutes les réactions colorées du fer. 

Soluble dans l'acide chlorhÿydrique concentré ; la dissolution 
est facilitée par l'addition d’un peu d’iodure de potassium. 

Ce minéral n’est pas très répandu en Limousin, il n’y a jamais 
été signalé à l’état cristallisé ; cependant on le rencontre assez 
fréquemment dans quelques-unes de nos roches primitives, où 
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ilse présente généralement; en lamelles disséminées ou en très 
petits grains dans les porphyres amphiboliques des environs de 
Feytiat près Limoges ; dans les syénites de Saint-Jean-Ligoure 
et dans les amphibolites: des environs d’Aixe, où. il se: trouve 
souvent associé à, la magnétite. 

On le: trouve également à l'état de lamelles micacées dans 
certains gneiss ; 1l entre aussi dans la, composition de certaines 
serpentines de La Roche-l’Abeille, c’est lui qui constitue en partie 
les veines rouges de cette roche. 

Il forme de nombreuses inclusions dans les micas rubellanes 
des carrières de Chanteloube, La Croisille, les Hureaux etc. 

Le quartz rose et le quartz pseudo-hématoïde de ces régions 
doivent également leur coloration à des inclusions d’oligiste. 

Dans la Dordogne et notamment aux environs de Thiviers, 
il: existe d'importants dépôts de grès quartzeux ferrifères et 
d’argiles fortement colorés en rouge par l’oligiste. 


| 
ONCOSINE (variété de pagodite) 


Oncosine. — L'’oncosine est un produit d’altération voisin 
de la pagodite dont la composition correspond à l'analyse sui- 
vante : 


Sr LUS NPA OPEN PE 2 JE RS RUE NE 52,50 
Allume EN A ME NL ATEN 30,88 
AE SAR PE AO SERIE Se CU 0,80 
LP RS SAR A CN PATES 6,38 
ARE PEU V EN REnE RME AC ART EEE 3,82 
RENE NN AN A a A A A 4,60 


Ce minéral se présente en masses amorphes arrondies à cassure 
plutôt écailleuse, il est translucide ; d’un éclat gras peu pro- 
noncé ; couleur vert-pomme clair, grisâtre ou brunâtre. 

Densité, 2,8. Dureté, 2. 

Au chalumeau se gonfle et fond en un verre bulbeux incolore. 
Complètement attaqué par l’acide sulfurique. 

Sa. gangue est souvent la dolomie associée au mica. 

Nous rapportons à cette espèce un minéral qui se rencontre 
fréquemment dans la plupart des roches feldspathiques de notre 
région (gneiss, granites, porphyres) el qui paraît provenir d’une 
altération spéciale du feldspath de ces roches. 

Il se présente généralement en petites masses amorphes à 
contours arrondis, il est translucide surtout sur les bords; il 
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renferme souvent de petits cristaux de pyrite cubique et des 
lamelles de mica. 

Sa couleur verdâtre est due au protoxyde de fer. 

Il a été rencontré dans les gneiss de la carrière de Brachaupt 
en Limoges, dans les porphyres de la vallée de Ja Briance aux 
environs du Vigen (Haute-Vienne), ainsi que dans tous ceux 
des environs de Limoges. 


ONÉGITE (Voir quartz) 


OPALE (résinite) 


Opale. — Il existe de petits filons de cette espèce minérale 
dans la tranchée du chemin de fer à la gare Montjovis en Limoges. 
Il accompagne la nontronite verte que j'y ai signalée en asso- 
ciation avec le filon de stibine dont la suite a été remise à jour 
dans la rue des Arts au-dessus du tunnel, (Voir quartz.) 


ORTHOSE (Voir feldspath) 


oR 


Or. — L'or est un métal précieux ; à l’état pur, il est complè- 
tement inaltérable et sa ductilité est telle qu’on peut l’amincir 
au point de le rendre léger comme une plume. 

Sa densité est 19,00. 

Ce métal intéresse tout particulièrement le Limousin. Déjà 
en 1906 (1) Besnard du Temple et M. Vergnolle en ont parlé dans 
la Revue scientifique et je ne saurais mieux faire que de repro- 
duire ici ce qu'ils en ont dit à cette époque sous les titres 
suivants : 

LES GISEMENTS AURIFÈRES 


L'or abonde dans la nature ; 1l n’est pas rare en France et 
le Limousin n’en est point dépourvu. Cette opinion qui peut 
sembler paradoxale, est soutenable si l’on considère que géné- 
ralement, l'or ne se rencontre pas sur un seul point en quantité 


- 


(1) Voir le n° 167 du 15 Novembre 1906 de La Revue Scientifique du 
Limousin. * 
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appréciable ou qu'il existe en proportion trop peu élevée pour 
que son exploitation soit suffisamment rémunératrice. 


L'OR DANS LA NATURE 


L'or se trouve parfois cristallisé (La Gardette en Dauphiné) ; 
mais on le rencontre ordinairement en masses filiformes ou 
ramuleuses, en lames, en écailles, en grains et en pépites. Il 
existe en place dans différentes roches : quartz, micaschistes, 
gneiss, schistes argileux et quelques roches métamorphiques. 
On le trouve aussi disséminé dans les sables d’alluvion, qui 
fournissent la plus grande partie de l’or du commerce. 

La forme cristalline primitive de l'or est le cube ; on le ren- 
contre en cristaux cubiques et octaèdres, dodécaèdres rhom- 
boïdaux, cubes pyramidés, trapézoèdres ou combinaisons de 
ces formes. 

Sa couleur est le jaune d’or ou le jaune de laiton, rarement 
orangé, jaune passant au blanc d'argent (électrum) ; son éclat 
métallique est opaque. 

L'or pur est rare ; il contient ordinairement 1 à 16 %, d'argent 
et sa couleur est d’autant plus pâle qu'il contient ce métal en 
plus forte proportion. Sa densité diminue à mesure que la quantité 
d’argent augmente. On a donné le nom d’électrum à l’or natif 
renfermant plus de 20 %, d'argent. 

L'or renferme parfois du palladium (porpézite : 10 %), du 
rhodium (rhodite : 43 %), du bismuth (maldonite : AU? Bi). 


LES GISEMENTS DU LIMOUSIN 


Des fouilles de la période préhistorique abondent dans le 
Limousin et la Marche. Dans le Limousin, elles ont pris le nom 
d’Aurières ; celles situées entre Millemilange et Couzeix sont 
alignées parallèlement à la petite rivière d’Aurence. Or il n’est 
pas douteux que le nom de celle-ci vienne de l’or (aurum) dont 
elle roule des paillettes qui étaient encore exploitées à la fin du 
xviIe siècle. 

Outre les gisements précités, qui sont certainement aurifères, 
il faut citer les suivants, où des recherches pourraient être re- 
prises. Dans la Creuse : Bénévent, Mourioux, Ceyroux, La Ri- 
bière près Marsac, La Faye près Chamborand. Dans la Haute- 
Vienne : Lécuras, entre Janaillac et Laroche-l’'Abeille, aux 
environs d’Aurièrse et à La Rochette commune de Saint- 
Yrieix, dans un filon de quartz très puissant. Entre Ladignac 
et le Chalard, au Couret commune de La Jonchère, il existe 
des fouilles importantes dans le gneiss. À Auriéras, au sud 
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de Chaptelat ; aux environs de Couzeix entre le Clos-de:l’Age 
et le Mas-Bourianne, on les retrouve dans un filo npyritifère. 

Le gneiss granitoïde situé au pied de la chaîne de granite à 
gros grain de la commune de Beaune (à Brachaupt, Grossereix, 
Népoulas), est pénétré de nombreux cristaux de pyrite ét tra- 
versé par de nombreux filonnets de mispickel renfermant une 
multitude de petites pyrites aurifères dont la décomposition 
a fourni probablement les paillettes d’or que charie l’Aurance. 

Sur la fin du xvire siècle, les sables de cette rivière étaient 
assez riches pour couvrir la dépense des orpailleurs occupés à 
les laver (François Alluaud). 

Les mispickels sont souvent aurifères et argentifères ; ‘celui : 
de la Miouse, dans le Puy-de-Dôme, notamment, renferme de 
40 à 100 grammes d’or à la tonne, On a signalé du mispickel 
auro-argentifère dans un filon de quartz à la Mérine, entre Saint- 
Yrieix et Coussac-Bonnéval. 

La pyrite cubique de la mine de wolfram de Puy-les-Vignes, 
commune de Champnétery, renferme une très petite proportion 
de poudre d’or, dont la présence a été constatée autrefois par 
M. Darcet père. Il faut noter d’ailleurs que les pyrites que l’on 
rencontre dans nos roches amphiboliques sont presque toutes 
aurifères. 

Les filons stannifères des environs de Vaulry, et surtout ceux 
des environs de Cieux, sont aurifères ; mais l’or qu’ils renferment 
se trouve très divisé ét ne peut apparaître que par le lavage des 
alluvions stannifères provenant de la désagrégation des filons. 

La collection du Muséum de Limoges renferme un échantillon 
d’or natif (grain d’or dans le quartz) recueilli autrefois aux eñvi- 
rons de Cieux par M. Astaix, professeur à l'Ecole de médecine. 
Cette découverte, d’une part, et de l’autre le nom d’Aurier donné 
à un village de la commune de Cieux, paraissent indiquer que les 
anciens avaient constaté dans cette région l’existénce de mines 
d’or qui ont sans doute été exploitées jadis. 

Les alluvions stannifères et aurifères précitées se rentrent à 
l'Est, dans la vallée de la Glaïeule ; elles occupent une dargeur 
d’énviron quatre kilomètres et remontent, à des hauteurs varia- 
bles, dans les vallées latérales qui conduisent à la Glaïeule, les 
petits cours d’eau descendant de la montagne. Au Sud et à l'Ouest, 
on les retrouve dans les vallées de Cieux et de Monsac. Leur plus 
grande longueur en ce point paraît être d’environ trois kilomètres 
au Nord ; elles remplissent les fonds des petites vallées, dont le 
château de Berreix, commune de Blond, est le centre. Ces allu- 
vions affectént dans toutes les vallées des allures uniformes ; 
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elles se composent invariablement d'ure couche superficielle de 
terre végétale tourbeuse de un mètre d'épaisseur en moyenne, 
généralement/trop pauvre pour être exploitée, et de couches de 
sable et de galets anciens, plus ou moins mélangés d’argile, d’une 
épaisseur variant de un à quatre mètres. Elles contiennent tantôt 
de l’étain à peu près pur, tantôt du wolfram presque sans étain, 
mais le plus souvent un mélange de ces deux minerais. Les vallées 
de Cieux et de Monsac, ainsi que quelques vallées voisines, ren- 
ferment en outre de l'or en proportion notable. Ces alluvions, 
soumises au lavage, ont donné 3 kilos de minerai d’étain par 
mètre cube et de 120 à 1.000 grammes d’or par tonne de minerai. 


* 
ee : 


Pour être aussi complets que possible, il nous reste à parler des 
mines du Châtelet-en-Budelière (Creuse), seuls gisements auri- 
fères actuellement exploités dans le Limousin. 

Cette mine est située sur un point du décrochement quartzeux 
si bien étudié et décrit récemment par M. de Launay (1). 

La mine a trois filons ; le plus profond a 50 mètres, direction 
du N. au S. Les épontes sont constituées par des pegmatites à 
grain très fin, du gneiss, du quartz gris, gras, fétide, engaîné dans 
une argile qui tient l’or sous la forme d’une pâte noire, renfer 
mant une proportion variable de sulfures et de tellurures aurifères, 
proporlion souvent considérable, puisque en certains endroits le 
minerai a donné 90 grammes d’or à la tonne ; mais sa richesse 
moyenne varie de 50 à 65 grammes. 

La pegmatite et les pyrites sont parfois aurifères, mais le plus 
souvent stériles. 

Le traitement du minerai consiste en grillage, cyanuration à 
chaud sous pression, précipitation par la paille de zinc, séparation 
par l'acide sulfurique et fusion en lingots. 

D’après les ingénieurs, la mine, comme aspect, gangue, épontes, 
traitement industriel, a la plus grande analogie avec celles du 
Transvaal. 

Il serait à souhaiter que des recherches fussent reprises dans 
la région, sur les points signalés, et avec un outillage moderne. 
De nombreuses mines ont dû être abandonnées, comme stériles, 
à une époque où, seule, l’imperfection des procédés employés ne 
permettait pas d'obtenir un rendement plus rémunérateur. 


Ch. BEesnarp pu TEMPLE et M. VERGNOLLE. 


(1) Bullelin de la carte géologique, n° 83, t. XII, 1900. — Etude sur le 
plateau central. 
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Indépendamment de cet intéressant article qui date de no- 
vembre 1906, j'ai eu pour mon compte à traiter de la question 
dans une conférence faite à Saint-Yrieix, en septembre 1911 au 
be congrès de l’Arbre et de l'Eau. 

Cette conférence qui résume l'historique de la question, a sa 
place toute indiquée à la suite du précédent article, sans y rien 
ajouter. 


Les mines d’or de l’arrondissement de Saint-Yrieix 


En me confiant la tâche de vous parler des mines d’or de 
l’arrondissement de Saint-Yrieix, le Congrès de l’Arbre et de 
l'Eau m'a fait le plus grand honneur ; malheureusement, mes 
études personnelles, jointes aux renseignements que j'ai pu 
recueillir chez mes devanciers, n’ont pas donné à mes recherches 
toute l’ampleur désirable. 

Mon collègue et ami M. Charles Jouhanneaud vient de vous 
exposer avec toute sa science l’aspect physique et la structure 
géologique de cet arrondissement dont le sol renferme les pré- 
cieux gisements de kaolin. 

Je vais vous parler à mon tour d’une autre richesse du pays 
toute d'actualité ; les exploitations aurifères auciennes large- 
ment représentées dans la région qui nous occupe. | 


Quelle est l’origine de l’exploitalion de l'or en Limousin ? 


Nous ne possédons à cet égard que très peu de renseignements 
et encore ceux-ci sont-ils d’une valeur discutable. Seules les 
cicatrices profondes des aurières parlent à nos yeux. La légende 
a passé sur elles depuis plus de_ vingt siècles et à travers ces 
ténèbres nous n'avons pour nous éclairer que les lumières de 
l'archéologie. Les découvertes qu’elle a faites jusqu'ici, dans les 
anciens travaux donnent quelques renseignements sur les pro- 
cédés employés par les mineurs anciens, et permettent de faire 
remonter ces travaux à l’époque gauloise et surtout gallo-romaine. 

La présence dans notre région d’exploitations aurifères pen- 
dant la période protohistorique ne semble pas douteuse, dit 
M. Joseph Déchelette ; l’'éminent archéologue ne doute pas qu’au 
début de l’âge des métaux la Gaule ait possédé de véritables 
mines d’or, beaucoup plus riches que celles dont on reprend 
l'exploitation à l’heure actuelle. 

L'exploitation de l’or par les anciens paraît avoir atteint sa 
plus grande activité pendant la première phase de l’âge du 
bronze, car dans cette période l’or travaillé fut beaucoup plus 
abondant que dans les suivantes. 
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M. Maÿyaud, dans son étude sur les exploitations minières de 
la Creuse, assigne une époque analogue aux premières recherches. 
Il en place l’origine antérieurement au xi® siècle avant notre 
ère, car, dit-il, à cette époque les Phéniciens étaient venus en 
Gaule pour chercher l’or et l'argent et les Gaulois qui ne parais- 
saient nés que pour les armes possédaient un esprit ingénieux et 
actif qui les rendaient propres à tout comprendre et à tout faire. 
Ils ne tardèrent donc pas à les égaler dans l’art d'exploiter les 
mines, ce qu'ils firent pour leur compte jusqu’à ce que les Ro- 
mains soient venus à leur tour leur prendre leurs richesses, et 
il est permis de supposer que la conquête de la Gaule n’a pas 
eu d'autre motif. / 


Aurières 


Les anciens ont donc exploité l'or en Limousin. Cette exploi- 
tation s’est faite au moyen de fouilles désignées sous le nom de 
fosses et surtout d’aurières dans le pays. 

Ce sont des excavations de formes très variables ; cependant 
on remarque très souvent la forme d’un V, d’un fer à cheval ou 
encore d’un cercle, leur longueur dépasse parfois 100 mètres, 
quant à leur profondeur actuelle, elle atteint rarement 25 mètres, 
mais il faut tenir compte de l’érosion due aux pluies et au rem- 
plissage des fosses par l’humus et l’eau ; ce qui amène à penser 
que ces excavations qui conduisent presque toutes à des galeries 
devaient être beaucoup plus profondes. 

Près de ces aurières se trouvent des haldes de déblais, le plus 
souvent rejetées tout à côté de la fouille. Ces haldes sont consti- 
tuées en gramde partie par de la terre végétale, des couches suc- 
cessives de gravier proviennent évidemment d’un tamisage. On. 
y rencontre très souvent des amas de charbon de bois et de 
cendres ainsi que des objets ayant servi à l'exploitation. 

C’est ainsi qu’au puits de l’Echoisier près de Bonnac, on a mis 
à jour une meule brisée en granit dur à grain fin de 0,52 de dia- 
mètre, ayant une épaisseur de 4 cent. au milieu et de 7 cent. sur 
le bord ; elle portait au centre un trou rond ; elle a sans doute 
servi au broyage du minerai. 

Les aurières de notre région sont toujours disposées en aligne- 
ments continus suivant la direction des filons quartzeux. La 
ligne principale des anciens travaux est orientée N. E. $S. W. ; 
elle part du hameau de Moissac au Sud de Saint-Yrieix et se 
continue sur une succession de filons parallèles d’une très grande 
étendue. 


Le dyke de quartz le plus important est celui de La Roche- 
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l’Abeille N. N. W.; S. S. E. d’une longueur de 2 kil: et d’une 
largeur variant entre 100 et 150 mètres. 

Ce dyke est à cheval sur les micaschistes et les gneiss granu- 
htiques ; il longe au nord sur 700 mètres environ une éruption 
de serpentine; cet alignement comporte une dérivation importante 
formant un arc de cercle de 2 kil. sillonné de nombreux filons 
de quartz orientés $. W. N.E. d’une épaisseur presque uniforme 
de 200 mètres et dont la longueur varie de 300 mètres à 2 kil. 

Les deux principaux sont ceux de Larochette et d’Auriéras, 
ce dernier rattachant la dérivation à la ligne principale décrite 
plus haut. 

Entre Larochette et Ladignac et près de cette dernière loca- 
lité se trouve un groupe important d’aurières, autour du lieu dit 
les Mazeaux, puis, aligné le long de la vallée de l'Isle, le groupe 
de Douillac, Cheni, Tandeau et Nouzilléras. 

Nous venons de voir la disposition des aurières sur les filons. 
Nous allons maintenant examiner quelle est la nature même de 
ces filons. La gangue ordinaire des minerais aurifères est le quartz. 
Celui-ci est le plus souvent associé aux schistes anciens, aux 
gneiss feuilletés avec pegmatites abondantes ou aux leptynites. 
Il présente presque toujours un éclat gras et une teinte gris 
bleuâtre due à la présence d’une petite quantité de mispickel ; 
ce n’est que par exception qu’il est tout à fait blanc. 

Parfois il se montre à l’état de cristaux enchevêtrés formant 
des géodes remplies de pyrites en voie de décomposition. 

Dans les fouilles de La Roche-l’Abeille, on trouve du quartz 
carié formé de lames minces enchevêtrées et tapissées de pyrites 
de fer, d’ilménite et de fer chromé. Ce quartz ressemble à des 
gâteaux de cire d’abeille, d’où le nom de la localité. Le quartz 
filonnien présente souvent une teinte verdàtre due à la scorodite 
provenant de la décomposition du mispickel. On a aussi trouvé 
dans une recherche pour or près du Palais et à Vaulry de la ba- 
rytine servant de gangue à un mélange de pyrite et de mispickel. 

Le quartz se trouve en abondance dans les haldes des aurières 
sous forme de blocs isolés et de gravier. Mais l'or n’est pas tou- 
jours distribué uniformément dans le quartz. Il est contenu dans 
des sulfures ou arsénio-sulfures à l’état de dissolution solide et 
c'est souvent par la décomposition de ces minerais que l'or se 
trouve à l’état de pépites ; c'est pourquoi on trouve le plus sou- 
vent l'or natif dans du quartz coloré en jaune par de l’oxyde 
de fer, trace évidente de la décomposition. 

En ce cas le métal précieux forme de petites masses irrégu- 
lières ayant exactement la structure d’une éponge. Leur grosseur 
atteint parfois en Limousin la grosseur d’un grain de sarrasin. 
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Les sulfures dont nous parlons plus haut sont surtout le mis- 
pickel et la pyrite de fer; le premier est un arsénio-sulfure de 
fer, minerai très brillant, gris d'acier, d’une densité de 6 à 6,4, 
qui se rencontre dans la région, soit à l’état cristallisé, soit à 
l'état amorphe et pulvérulent. : SUPARENE 19 

La pyrite aurifère, souvent en voie de décomposition, se 
rencontre parfois mélangée au mispickel. 

On trouvé aussi l'or dans la galène (sulfure de plomb) et dans 
la stibire (sulfure d’antimoine). Ainsi, la stibine des Biards, près 
Saint-Yrieix, est aurifère. Nous aurons à revenir sur cé gisement 
qui offre aussi un grand intérêt. 

Cette association en Limousin de l’or à la pyrite et au mis- 
pickel permet de comparer les mines limousines aux plus belles 
mines d'Australie et de Californie, où ce métal se trouve presque 
exclusivement combiné aux mêmes substances. 

Nous sommes par suite amené à croire que notre pays relali- 
vement pauvre a eu sa période de prospérité « et a excité la con- 
voitise des peuplades de la Gaule à un aussi haut degré que de 
nos jours la Californie, le Transvaal et l'Australie celle du monde 
entier ». : 

On voit que la composition des filons aurifères exploités 
par les anciens est très complexe. Nous allons examiner quels 
moyens ils employaient dans cette exploitation. Comme le fait 
très justement remarquer M. Demarty, dans son intéressant 
ouvrage sur Les Mines d’or de l Auvergne (1), «l’absénce de toute 
description suivie des mines chez les auteurs anciens s'explique 
par le fait qu’elles étaient peuplées d'esclaves ou de condamnés 
et qu'on estimait leur travail dégradant et abject ». Nous ne 
pouvons donc tirer des renseignements sur l’exploitation an- 
cienne que de l'examen même des travaux. 

L'exploitation du minerai se fit d’abord par tranchées, sur- 
tout à l’époque Gauloise ; plus tard par puits et galeries, à l’épo- 
que gallo-romaine. ; 

La roche était abattue au pic, au coin ou à la pointerolle. 
Dans le cas d’une dureté trop grande, d’un filon de quartz, par 
exemple, on chauffait la paroi de la galerie, puis on y jetait de 
l’eau, ce qui avait pour but d’étonner le quartz. Ce procédé 
fut beaucoup employé dans certains travaux, si on en Juge par 
l'énorme quantité de blocs calcinés que l’on retrouve aux alen- 
tours. 

Cependant il ne pouvait être employé dans le cas d’un filon 
contenant de la pyrite et du mispickel, car les émanations d’acide 


(1) Paris, Dunod et Pinat, 1909, in-8°, 
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sulfureux et arsénieux produites par le grillage de ces minerais 
auraient infailliblement asphyxié les ouvriers. 

Au sortir de la mine, les minerais étaient triés à la main et 
cassés pour séparer les parties les plus riches. Ce travail était 
fait par une main-d'œuvre nombreuse et très habile, car on ne 
retrouve que très peu d'échantillons minéralisés dans ces vieux 
travaux. Pour réduire la roche en poudre on se servait de meules 
en pierre du modèle de celle trouvée-à l'Eychoisier, dont nous 
avons parlé plus haut. 

Quant à l'extraction proprement dite de l'or, elle se faisait au 
moyen de procédés encore en usage de nos Jours, la coupellation 
et l’amalgamation ; c’est du moins ce qui résulte des analyses 
pratiquées sur des scories recueillies dans les anciens travaux, 
et même il est permis de supposer que les anciens connaissaient 
un autre moyen d'extraction de l’or combiné, car on a retrouvé 
des aurières sur des filons de mispickel aurifères ne contenant 
pas d’or visible. 

Ce moyen devait être très simple, c’est pourquoi il est curieux 
qu’il n’ait jamais été retrouvé. Bref, les anciens avaient à leur 
disposition des moyens relativement perfectionnés pour l’époque. 

De nos jours, la cyanuration a cependant permis de reprendre 
et de traiter souvent avec profit leurs stériles. Pour cette opé- 
ration le minerai est grillé après broyage ; il est soumis ensuite 
à l’action du cyanure de potassium. Il se forme un cyanure 
double d’or et de potassium, d’où l’on précipite l’or sous forme 
d’une poudre brune au moyen de lames de zinc. 

« Quant à l'abandon des travaux, il pourrait bien dater des 
guerres désastreuses des barbares au commencement du ve siècle. 
En admettant même que plus tard le pays eut obtenu la paix 
nécessaire pour reprendre l’exploitation des mines, la venue 
des Sarrasins au virie siècle et des Normands au 1x£ eut pour ré- 
sultat de détruire ou de disperser la majeure partie des popu- 
lations laborieuses de notre pays. 

» Le passage des Vandales, des Sarrasins et des Normands 
à travers ces contrées, nous dit M. Mayaud, se conçoit d'autant 
mieux, qu'ils étaient guidés par les anciennes voies romaines 
encore existantes et dont ils ne s’écartaient que pour dévaster 
et piller ce qui se trouvait sur leur passage. 

» Nous devons reconnaître que cette industrie a été brisée et 
anéantie par une force majeure violente et désastreuse pour tout 
le pays qui est resté jusqu'à ce jour comme paralysé et privé 
de son ancienne richesse. » 

Il est à croire que l’habileté constatée en Limousin par les 
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anciens orfèvres au temps de saint Eloi (vers le ve siècle) n’est 
pas étrangère à l’abondance de l’or dans le pays. 

D'aucuns ont prétendu que l’envahissement de l’eau avait 
été également une cause d'abandon, étant donné les moyens 
- d’épuisement rudimentaires dont on disposait alors. 

Une particularité à signaler en terminant : toutes les recher- 
ches actuelles sont faites sur d'anciens travaux souvent gênants 
et quelquefois dangereux. S’ensuit-il qu’au dehors des aurières 
travaillées par les anciens, il ne se trouve plus de gisements 
vierges capables de fournir le précieux métal ? C’est assurément 
une erreur, car de nombreux filons non explorés existent encore 
dans cette région. 

Ba reprise de cette industrie qui vient à peine de renaître n’a 
osé affronter que les sentiers battus par nos pères. Viennent les 
concessions et un monde nouveau de travailleurs sillonnera le 
pays. 

Voilà, Messieurs, un coup d’œil rapide sur cette œuvre admi- 
rable des anciens dans notre région. Nous restons saisis d’éton- 
nement en songeant à la persévérance de ces peuples que tour- 
mentait déjà la soif de l'or. 

Nous espérons avoir montré que toutes ces aurières dont on 
parle tant aujourd’hui, et souvent avec un sourire d’incrédulité, 
ont eu un passé de vie et d'activité et sont appelées au plus 
brillant avenir. Puissent-elles constituer une des richesses de 
cet ,arrondissement de Saint-Yrieix dont le sous-sol réserve 
encore bien d’autres trésors à nos descendants. 


P. Dipier. 


Renseignements recueillis en 1911 sur les recherches 
de Moissac commune de Glandon 


2 puits, l’un de 30 mètres et l’autre de 45 mètres, reliés par un 
travers banc de 35 mètres de longueur. 

Ce travail se coupe en petit filon de quartz de 0,10 d'épaisseur 
avec un pendage de 700. Ce filon est minéralisé par du mispickel 
et des pyrites de fer. Plusieurs filons de 0,20 à 0,35 ont été ren- 
contrés en poursuivant les recherches à l’aide d’autres puits, 
car les premiers se sont buttés à d'anciens travaux. Ces filons 
sont encaissés pour la plupart dans les Gneiss. 

L'eau gêne beaucoup, car elle est très abondante (25 mètres 
cubes à l’heure). 

En 1864, Mallard avait été frappé par la vue des grandes 
excavations alignées d’une facon remarquable, qu'il attribuait 
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à de très anciennes exploitations de minerais aurifères. Les 
anciens paraissent avoir attaqué un stockwerk formé par un 
système de filons, les uns sensiblement N.-$., les autres appro- 
ximativement N. 600 E,. 

Ces filons présentent sur une certaine longueur des zones 
d’enrichissement où l’on constate la présence de très nombreuses 
mouches d’or visible. La teneur en or dans ces parties peut 
atteindre 150 à 160 grammes à la tonne, mais la moyenne ordi- 
naire peut être évaluée entre 10 et 20 grammes. 


LISTE DES GITES AURIFÈRES DE LA HAUTE-VIENNE : 


Lécuras en Janaillac ; 

La Fagassière, Château-Chervix et Coussac-Bonneval : 
Lacaud, Château-Chervix ; 

Le Gendre, La Roche-l’ Abeille ; 

Cheni, Nouzilléras en Saint-Yrieix ; 

Douillac commune de Douillac ; 

Drouly en Coussac-Bonneval ; 

Champvert, commune de La Porcherie ; 

Beaune, commune de Beaune ; 

Beaugiraud en Laurière ; 

L’Auriéras en Laroche-l’Abeille : f 
Moissac près Glandon ; 

Maranas en Ambazac. 

Le Tindeix (en Dordogne) ; 

Le Châtelet (Creuse) ; 

Petite Faye en Chamborand (Creuse) ; 


D'autre part, l’article paru dans le Courrier du Centre le 26 
octobre 1920 et que nous reproduisons ci-après, ainsi que les 
notes du service des mines parues dans le même journal, donnent 
des précisions qui viennent confirmer nos pronostics de 1911. 


L'OR EN LIMOUSIN 


« L'existence de l'or en France est un fait historique, cär le 
précieux métal était connu du temps de l’occupation de la Gaule 
par les Romains. Nos ancêtres l’exploitaient et ce n’est pas 
sans raison qu'on avait donné à la Gaule l’épithète d’aurifera. 

Les fosses gallo-romaines qu’on trouve sur certains points 
du Plateau Central et en Bretagne sont significatives. C’est 
d’ailleurs près d’elles que se sont créées la plupart des mines 
d’or exploitées ou prospectées en France depuis plusieurs années. 
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* * 


En Limousin, des recherches d’or furent commencées vers 
1908, sur des points où des fouilles, vestiges de travaux anciens, 
remontant à l’époque gallo-romaine, avaient été signalées, en 
1869, par M. l’inspecteur général des mines Mallard. 

Les régions aurifères se trouvent réparties en deux zones 
distinctes ; l’une, au nord de Limoges, s’étend depuis cette ville 
jusque vers Bénévent-l'Abbaye (Creuse), sur une longueur de 
40 kilomètres environ, et une largeur qu’il est impossible de 
préciser actuellement, mais qui paraît devoir être de 4 à 5 kilo- 
mètres. 

La deuxième zone paraît devoir être encore plus importante : 
elle suit une direction de l’ouest à l’est, partant des environs de 
Jumilhac-le-Grand (Dordogne) et allant jusqu’au delà de Meil- 
hards (Corrèze), soit sur une longueur de 50 à 60 kilomètres, 
avec une largeur pouvant atteindre 10 à 12 kilomètres. 

Dans la zone nord de Limoges, des travaux de recherches 
importants ont été effectués sur plusieurs points des communes 
de Beaune et Bonnac, à Maranas, commune d’'Ambazac, à Mille- 
milange, dans la commune de Saint-Goussaud (Creuse), à la 
Bessassade et à Baugiraud, aux environs de Laurière. D’autres 
travaux ont aussi été exécutés à la Faye, commune de Chambo- 
rand (Creuse), ainsi qu'à Saint-Chartier et Forgeas, commune 
de Ceyroux (Creuse). 

Pour toutes ces recherches, des demandes de concessions ont 
été introduites dès le commencement de leur exéeution. Quelques- 
unes ont été rejetées, parce que les travaux exécutés n’avaient 
pas été suffisants pour permettre à l’administration de se pro- 
noncer sur la valeur du gisement, enfin quelques autres atten- 
-dent encore qu'une décision soit prise à leur sujet. 

La région de Saint-Yrieix a donné lieu à des travaux sur des 
points encore plus nombreux, savoir : Au Tindeix, commune de 
Jumilhac-le-Grand (Dordogne) ; à Gros-Gallet et à Bourneix, 
commune du Chalard ; à la Ribière et à La Forêt, commune 
de Ladignac ; à la Rochette, Cheni-Douillac, Nouzilléras, les 
Rieux et Lauriéras, commune de Saint-Yrieix ; à Champsiaux, 
commune de La Meyze ; à Lécuras, commune de la Roche- 
l’Abeille ; au Gendre, commune de Saint-Priest-Ligoure ; à 
Lacaud, la Fagassière, communes de Saint-Priest-Ligoure et 
Coussac ; à Lavergne et Laverrine, commune de Château- 
Chervix ; à Drouly, commune de Coussac ; à Chadefaine, à 
Troussegéras, commune de la Roche-l’Abeille ; à Champvert 
commune de La Porcherie, et à Reneix, commune de la Croisille 
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Les recherches ayant abouti à des concessions sont celles de. 
l’Auriéras, Lacaud, la Fagassière, Nouzilléras, Cheni, Champvert, 
Drouly, Lêcuras, et Le Gendre, 

D’autres travaux de recherches entrepris au sud de la région 
précédente, à Moissac, commune de Glandon, ont abouti aussi 
à une concession. 

Les autres demandes de concession attendent toujours une 
solution, et toutes les recherches ne peuvent être continuées, 
dans les circonstances actuelles, faute d’avoir le personnel néces- 
saire. Les mêmes raisons font que toutes les mines concédées ne 
peuvent actuellement être mises en exploitation. 3 


* 
* + 


Rappelons qu’on extrayait, en 1913, 6 millions 769.000 francs 
d’or en France. Non seulement la guerre a arrêté les travaux 
miniers en 1914, mais encore les trois principales sociétés d’ex- 
ploitation aurifère : la Lucette, la Bellière et le Châtelet, ont dû 

“renoncer à reprendre leurs travaux parce que le cours de l'or. 
n’a pas monté comme ceux des autres métaux. En raison de 
l’augmentation de la main-d'œuvre et des matières premières, 
surtout du charbon, il était impossible d'obtenir un prix rému- 
nérateur ni de réaliser des bénéfices suffisants pour continuer. 

Cette situation s’est modifiée en ces derniers temps et le prix 
de l'or s’est tenu en 1922 à un cours moyen voisin de 11.000 
francs le kilogramme, après avoir à un moment dépassé 15.000 
francs. Dans ces conditions, les exploitations aurifères françaises 
ont intérêt à reprendre leur exploitation. 

Il ne faut pourtant pas, comme seraient tentées de le faire 
certaines personnes peu familiarisées avec l’art des mines, s’exa- 
gérer l'importance que peut avoir pour la France l’exploitation 
de quelques mines d’or réparties sur son territoire. Il est néan- 
moins intéressant, pour notre région limousine, d’être favorisée 
par la richesse de son sous-sol et de compter ainsi un nouveau 
facteur de prospérité. » 


L’OR EN LIMOUSIN 


M. l'ingénieur en chef des mines donne les renseignements 
suivants sur l'exploitation des mines dans notre département : 

Tous les travaux de recherches minières pour mispickel auri- 
fère, entrepris antérieurement à 1914, sont restés en chômage 
en 1921. Deux concessions, celles de Cheni et de Nouzilléras 
ont été exploitées en 1921. | 
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A Cheni, les travaux d’exploitation, repris le 18 novembre 
1920, ont donné, en 1921, 14.662 tonnes de minerais, ayant pro- 
duit 182 kilogrammes d’or. La mine alimentait l'usine des 
Farges, partie avec sa production, partie avec ses stocks. 

Cette concession est la seule ayant été exploitée activement 
en 1921 ; sa production est passée de 20 tonnes à 100 tonnes 
par jour. Le nombre d'ouvriers s’est élevé de mois en mois; 
il était, en décembre, de 186, dont 146 au fond. 

A Nouzilléras, les travaux d'exploitation, arrêtés en 1914, 
ont été repris le 26 novembre 1921. 

Après le dénoyage, on a commencé, avec un personnel de 5 
ouvriers, la réfection du puits et des galeries ; ce travail n’était 
pas achevé au 1®7 janvier 1922. 

Une usine destinée à traiter tous les minerais aurifères des 
concessions voisines a été installée aux « Farges », commune 
de Saint-Yrieix, par la Compagnie centrale des mines et de 
métallurgie. Elle a été mise en marche en avril 1921 ; après la 
mise au point, qui a duré quelques mois, la capacité de travail 
de l’usine est arrivée à 100 tonnes par jour. 


En 1921, cette usine a produit : 

268 kilogrammes 241 d’or, d’une valeur de 2.251.441 francs. 

48 kilogrammes 543 d’argent, d’une valeur de 12.550 francs. 

Elle a occupé 60 ouvriers. 

En 1922, la production s’est accrue comme l'indique le 
rapport de M. l'ingénieur en chef des mines : 


Mine de Cheni. — Les travaux d'exploitation ont été con- 
centrés : 

Dans le filon 1, au niveau de 70 mètres ; 

Dans le filon 2, aux niveaux de 40 et 70. 

Les travaux de reconnaissance ont été poussés aux niveaux 
40 et 70 au delà de la faille ouest jusqu’au filon 2? déplacé. Un 
quatrième niveau (niveau 130) a été commencé. Le travers- 
bancs de ce niveau a recoupé deux bancs de quartz de 0 m. 80 
et 3 m. 50, séparés par une masse de granulite d’une quarantaine 
de mètres faiblement minéralisée, 

La mine a livré à l’usine des Farges 45.050 tonnes de minerai, 
qui ont fourni 453 kilogrammes d’or fin. Le personnel occupé 
a été de 184 hommes au fond et de 43 hommes au jour (chiffres 
moyens). 

Mine de Nouzilléras. — Elle n’a été remise en activité que le 
20 novembre 1921 et les travaux de 1922 ont été exclusivement 
des travaux de reconnaissance. 


— 128 — 


Au puits Robert, on a récoupé et suivi en direction un filon 
de ? mètres avec 45 centimètres de quartz massif au mur, pré- 
sentant de belles teneurs locales. Ces travaux exigent des frais 
d’exhaure élevés. 

La concession de Nouzilléras a occupé 14 hommes au fond 
et 7 au jour. 


Mine de Beaune. — Cette concession, dont les travaux ont 
été suspendus en juin 1916, n’a pas été reprise, mais une partie 
du minerai stocké sur le carreau de la mine a été expédiée à 
l’usine des Farges, près de Cheni. 1.598 tonnes ont ainsi été 
traitées et ont fourni 18 kilog. 900 d’or. Le minerai était trans- 
porté par camion automobile de la mine à la gare des Bardys 
(» kilomètres), puis par chemin de fer jusqu’à la gare de Champ- 
siaux (45 kilomètres), et, enfin, par camion automobile, de la 
gare à la mine de Cheni (3 kilomètres), d’où le câble aérien l’ame- 
nait à l’usine des Farges. 


L'usine des Farges a produit en 1922 : 487 kilogrammes d’or 
valant 3.925.240 francs (1), et 98 kilogrammes d'argent valant 
25.112 francs. 

Elle a traité 45.050 tonnes de minerai fournies par la conces- 
sion de Cheni et 1.598 tonnes en provenance de la mine de Beaune, 
où un stock de quelques milliers de (tonnes avait été constitué 
par les recherches faites avant la guerre et par les travaux de 
1915 et de 1916. 

Une petite usine d’essai a été construite à côté de l’usine 
principale en vue de soumettre à des essais industriels les mine- 
rais des concessions voisines ; cette usine a traité, en outre, 
une centaine de tonnes en provenance de la mine du Châtelet 
(Creuse). 


LES MINES DU CHATELET (Creuse) 
Sous la signalure de M. François Laur (1911) 


Le Châtelet. — Dans le Centre-Ouest, nous avons la mine du 
Châtelet qui a donné lieu à de nombreux travaux de recherches. 
Nous nous étendrons un peu plus spécialement sur cette mine, 
parce qu'elle peut être considérée comme la mine-type de quartz 
aurifère en France. 

L’attention fut attirée sur la région avoisinant la gare de 
Budelière-Chambon, par un filon, dans la dite gare, contenant 
de l'or. 

Un peu plus tard, MM. les Ingénieurs Leval et Pelatan avaient 
fait des travaux de surface. Mais la forme du filon était plutôt 
en amas irréguliers mal définis. 
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C’est alors qu’on explora plus minutieusement la contrée et 
MM. Farjas et Marlot pratiquèrent un puits de 17 mètres, le puits 
«Emile », près du lieu dit le Châtelet, qui suivit un filon avec des 
teneurs énormes de plusieurs centaines de grammes à la tonne 
de minerai. 

On était tombé du premier coup sur une colonne riche. Depuis 
on a pratiqué des descenderies sur le même filon et l’on a pro- 
duit du minerai très riche. 

Peu à peu, ensuite, on découvrit une série de neuf filons paral- 
lèles occupant en largeur un espace de 400 mètres et en lon- 
gueur 900 mètres, tous situés entre la gare de Budelière-Chambon 
au nord, la route d'Evaux à Montlucon à l’est et la rivière de la 
Tarde au sud. 

(Suit la puissance des filons qui vont de 0,30 à 2 mètres.) 

Le remplissage des filons est un mélange de pegmatite et de 
quartz présentant des cassures d’argile noirâtre, transversales, 
qui indiquent qu'il y a eu réouverture de la cassure primitive. 
Le quartz en lentilles souvent riches est dans la pegmatite pyri- 
teuse qui est stérile. Le granite de la région est gneissique et 1l 
semble que ce soit dans les parties gneissiques que se rencon- 
trent les plus fortes teneurs. C’est, en effet, dans cette roche que 
se développe le stockwerk de cinq filons ci-dessus. Parallé- 
lement à ce stockwerk existent d’autres cassures. 

La direction générale est nord-sud. 

La plongée est à l’est, Les cassures sont bien filonniennes, 
les épontes bien nettes. 

Le minerai constitutif du Châtelet est le quartz, mais un 
quartz d’une nature complexe et très particulière. 

Il rappelle d’assez près le minerai de certaines régions Austra- 
liennes ; notamment celui de Victoria et des filons de Kalgurli. 
Au sein de ce quartz se trouve répandu du mispickel ; seulement, 
tandis qu’à la Bellière le mispickel s’étale de place en place sous 
forme de poches, au Châtelet il est disséminé dans la masse 
quartzeuse, un peu à la facon du café dans un morceau de sucre. 
Ce sont en réalité, des imprégnations dans un quartz poreux. 

Des coupes minces pratiquées à la Sorbonne par M. Michel, 
sur des échantillons prélevés à la mine, ont montré que le sulfure 
de fer et l’arsenic poussent à travers le corps du filon des sortes 
de ramifications arborescentes qui donnent une idée assez nette 
de la structure interne de ces filons. Certainement le mispickel 
sert ici d’élément minéralisateur et c’est lui qui doit être consi- 
déré jusqu'ici comme le véhicule de l'or. 
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Il n’y a pas d’or libre à proprement parler. Le métal se trouve 
dans la masse par quantités infiniment ténues, subtiles et conti- 
nues. 

La couleur gris bleu du quartz est surtout une caractéristique 
sur laquelle nous ne saurions trop insister. 

La concession de la mine du Châtelet date du 12 juillet 1907. 

Après une suspension d'exploitation de 7 années, l’usine a 
repris depuis un an après avoir été en partie transformée pour 
enrichir les minerais avant le traitement définitif. 

Au point de vue du traitement, on peut considérer qu’en 
France l’or qui ne se rencontre plus dans les alluvions se pré- 
sente dans des filons soit à l’état libre, soit associé au mispickel, 
à la pyrite de fer, à la galène et parfois à la stibine (La Bellière). 

Dans les filons, la partie haute souvent altérée, contient l’or 
libre ; dans les parties profondes l’or libre est rare. Les anciens 
n’ont guère pu traiter que les parties décomposées des filons, 
aussi, jusqu'au milieu du x1x® siècle l’or venait-il presque entiè- 
rement des régions vierges où les alluvions n’avaient pas encore 
été explorées. Aujourd’hui l’or vient pour les 9/10 au moins des 
filons parce qu’on opère mécaniquement, en quelques heures, 
le travail de désagrégation que la nature opérait en de nombreux 
siècles et qu’on utilise pour capter le métal des procédés ignorés 
des anciens ; dans les vieux pays on ne traite plus d’alluvions. 

L'or libre, très dense, peut s’extraire par simple procédé 
mécanique — lavage — mais pour n’en perdre aucune parcelle 
on préfère le capter par le mercure. Là où l’on traite encore des 
alluvions le mercure est versé dans des sluices où un courant 
d’eau entraîne les alluvions ; on arrivait avant la guerre à traiter 
des alluvions contenant 30 gr. d’or par tonne ; quelquefois et 
dans les cas très favorables on descendait à 20 gr. Quand on 
traite du minerai en roche, on étend le mercure sur des tables 
de cuivre sur lesquelles coule un courant d’eau entraînant le 
mineral pulvérisé. Si le minerai est plus complexe ce procédé ne 
suffit pas, on le complète par la cyanuration ; un grillage préalable 
est parfois nécessaire. 

Les minerais en roche donnent donc deux catégories : 

1° Ceux qui sont directement amalgamable ; 

2° Ceux qui ne sont pas directement amalgamables. 

En Limousin, le minerai est en grande partie amalgamable 
mais on complète le traitement par la cyanuration. 

L'usine des Farges est outillée pour répondre à ce traitement 
et comprend : 


30 bocards lourds ; 
6 tables d’amalgamation ; 
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2 tubes-mill achevant le broyage ; 
3 épaississeurs concentrant la pulpe ; 
1 cuve de cyanuration ; 

et 2 filtres tambour séparant le liquide cyanuré pour l’en- 
voyer dans les caisses à zinc, où l’or précipite sur la tournure 
de zinc. 

La capacité de traitement d’une pareille usine est d'environ 
130 tonnes par jour. 

Pour terminer cette étude un peu longue sur l’or en Limousin, 
il ne sera pas inutile de puiser dans le compte rendu du XIIe 
Congrès Géologique international] publié par MM. Max Lyon et 
Mercier-Pageyral en 1910, sur la Géologie appliquée aux recher- 
ches minières. 

« Sans géologie il ne peut y avoir d'industrie rationnelle des 
mines. Cette collaboration a surtout son importance dans l'étude 
des gisements filoniens des minerais dont on extrait les métaux 
employés dans l’industrie ; mais elle doit aussi être appréciée 
pour les recherches des métaux précieux et surtout de l'or. 
Vous savez quel rôle immense l'or joue dans les échanges du 
monde et dans la vie, à quels travaux il faut se livrer et quelles 
installations il est nécessaire de faire pour en extraire annuelle- 
ment les quelques centaines de tonnes qui représentent la pro- 
duction mondiale. 

Depuis les époques les plus reculées de la civilisation, l’ex- 
traction de l’or a été pratiquée sur une échelle plus ou moins 
vaste. 

La nature elle-même a souvent contribué à cette extraction 
en désagrégeant les rochers qui le contenaient, et en permettant 
ainsi de le retirer facilement des dépôts alluvionnaires par simple 
lavage ; la nature a ainsi accompli un travail que nos méthodes 
d'extraction modernes les plus pexfectionnées n’ont pu réussir, 
parce que les quantités d’or contenues dans les roches en place 
sont généralement trop faibles pour permettre l’extraction et 
le broyage du minerai. 

Mais ce que la nature a pu faire pendant des milliers d'années, 
elle n’a pu continuer à l’accomplir depuis les quelques siècles 
où l’industrie de l’homme a commencé à extraire de ces gise- 
ments alluvionnaires l’or qu’il contient. Les dépôts aurifères 
tendent donc à s’épuiser. C’est ce qui a fait passer pour axiome 
qu’on ne saurait plus trouver l’or en quantités payantes qu'aux 
limites extrêmes de notre civilisation, et que, notamment, dans 
notre vieux pays d'Europe, on avait enlevé, pour ainsi dire, 
tout ce que la terre pouvait nous livrer. 
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L'exploitation des mines d’or en France, après avoir som- 
meillé pendant vingt siècles, s’est réveillée seulement en 1902, 
lorsqu'on eut découvert l’or dans la mine de la Lucette. 

Cependant, 1l était connu de tous qu'à l’époque gauloise, 
puis à l’époque gallo-romaine, la « Gallia Aurifera » fut un des 
producteurs et des réservoirs d’or les plus importants du monde 
connu. 

Suetonius reproche, et sans doute avec quelque raison, à 
Jules César d’avoir entrepris la conquête de ce pays pour s’appro- 
prier les trésors du métal précieux qu'il contenait ; et, en fait, 
la moisson fut si fructueuse et le métal importé à Rome si abon- 
dant que sa valeur y baissa considérablement. 

Plinius indique que les Romains extraient annuellement 
20.000 livres d’or de la Gaule ; Strabon et Diodorus Sicilius 
signalent aussi la richesse des mines de ce pays qui sont, d’après 
eux, meilleures que celles de l'Espagne. 

Les invasions des barbares, les guerres et la misère générale 
pendant le Moyen-Age en France, arrêtèrent ce beau dévelop- 
pement industriel et, à part quelques essais infructueux tentés 
depuis dans la région des Alpes, quelques pauvres orpallages 
dans les rivières descendant des Cévennes ou des Pyrénées, on 
peut dire que l’industrie de l'or était morte en France à la fin 
du xix€ siècle. On avait presque oublié qu’elle eût éxisté jadis. 

On trouvait cependant dans les massifs cristallins ou cristal- 
lophylliens du Plateau Central ou de la Bretagne des fosses 
profondes dont les bords étaient couronnés de cavaliers de 
déblais, qui s’alignaient en chapelets sur des longueurs de 200 à 
300 mètres ou qui s’enchevêtraient suivant des directions perpen- 
diculaires entre elles. 

Vers le milieu du x1x® siècle, un homme cependant avait 
pressenti la vérité : Mallard, ingénieur au corps des mines fran- 
cais, à la suite de découvertes faites dans la chaîne de Blond 
en Limousin avait étudié en 1865 et 1866, un gragd nombre des 
anciennes fosses de la région et était arrivé aux conclusions 
suivantes : 

1° À une certaine époque, le Limousin et la Marche ont pos- 
sédé indubitablement, à Montebras et à Vaulry, d'assez impor- 
tantes mines d’étain ; { 

2° De semblables exploitations étaient probablement ouvertes 
en beaucoup d’autres points de ces deux provinces et elles expli- 
quent ainsi les excavations que l’on y rencontre disséminées en 
grand nombre ; 


39 L'or qui se trouve dans le gisement de Vaulry, dont on a 


signalé des traces dans celui de Saint-Léonard, a été très proba- 


4 
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blement, non seulement à Vaulry, mais encore dans toutes les 
autres exploitations analogues, une des matières recherchées 
par les explorateurs ; 

49 C’est sans doute à cette circonstance que ces excavations 
doivent le nam d’Aurières, nom qui s’est étendu de celles-ci 
aux villages voisins et qui doit avoir été donné à ces fouilles à 
. une époque où leur destination n’avait pas encore été oubliée ; 

D° Le silence complet de la tradition sur le but véritable de 
ces travaux, leur nature exclusivement superficielle et à ciel 
ouvert, paraissent des raisons qui permettent de les attribuer . 
avec vraisemblance aux Gaulois et de supposer que le Limousin 
et la Marche ont été un des centres d’où nos ancêtres tiraient 
de l’or, qu’ils possédaient en grande quantité et où Marseille 
venait approvisionner son entrepôt d’étain. » 


Mallard avait vu juste et, tout en attribuant à l’étain une 
place plus importante peut-être que celle qu’il méritait, il avait 
signalé nominativement dans ses rapports la plupart des fosses 
anciennes. Mais sa découverte était restée enfouie dans les 
livres ; l’étincelle n’avait pas jailli. 

Ce n’est qu’en 1902, lorsque les exploitants de la mine d’anti- 
moine de la Lucette (Mayenne) eurent constaté la présence de 
l'or payant dans le quartz qui forme la gangue de leur filon que 
l’on crut à la possibilité d’extraire industriellement de l’or du 
sol français. 

Dès lors l’attention des chercheurs était attirée sur les fosses 
anciennes et, les rapports de Mallard en mains, ils commencèrent 
à explorer le pays en tous sens et à acquérir des permis de re- 
cherches. 

Il convient d’ajouter que l’utilisation de certains minerais de 
ces gîtes eut été tout au moins douteuse sans les méthodes de 
traitement mises au point au Transwaal : la cyanuration. 


MINÉRALISATION 


Dans les gîtes de notre région la minéralisation est constituée 
par des quartz ou des pegmatites imprégnés de sulfures (pyrite, 
stabine, galène) et surtout d’arséniosulfures (mispickel). L'or 
paraît surtout en relation avec le mispickel. 

Rarement il est à l’état visible bien qu’il ait été constaté en 
un certain nombre de points ; il est alors en petits éléments et 
de texture spongieuse. 

Dans ce cas le mispickel est généralement très disséminé 
dans la masse du quartz qui prend alors une teinte bleuâtre 
ou gris souris caractéristique. 
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CONCLUSION 


On peut dégager de ce qui précède que les conditions géné- 
rales des gisements d’or en France sont les suivantes : 

Encaissement dans les terrains anciens, granites, gneiss, 
micaschistes ou schistes siluriens ou dans les conglomérats 
formés d'éléments provenant de terrains anciens. 

Filons à remplissage de quartz et à faible minéralisation 
disséminée en sulfures et arséniosulfures. 

Influences prédominante de la minéralisation en mispickel 
sans que la teneur en or soit proportionnelle à celle en arsenic. 

Rareté de l’or visible malgré une teneur souvent élevée. 

Les filons sont souvent continus et d’une teneur suffisante 
quoique très irrégulière ; le minerai est assez difficile à traiter 
et nécessite des installations importantes et coûteuses. f 

L'exemple des sociétés déjà en exploitation montre qu'en 
employant des moyens techniques convenables et en ayant à sa 
disposition des ressources suffisantes, on peut réaliser de beaux 
bénéfices. Il est permis d'espérer que, dans quelques années, la 
France aura reconquis la place qu’elle occupait autrefois parmi 
les pays producteurs d’or et qu’elle y tiendra, dans les temps 
modernes, un rang qui ne sera pas sans importance. 


N.B. — Dans les renseignements qui précèdent et en ce qui concerne 
la teneur moyenne en or aux mines du Châtelet, il y a lieu de remarquer 
qu'elle a été un peu exagérée au début, en raison de la réussite des premiers 
travaux au cœur même du filon le plus riche. 

Pour remettre les choses aux point, on ne peut admettre une moyenne 


supérieure à 16 à 20 gr. à la tonne. 
De même pour ce qui concerne le traitement des aluvions, c’est 20 cen- 
fimes et 30 centimes qu'il faut lire et non 20 grammes et 30 grammes. 


PARAGONITE (Voir Mica) E 


PARGASITE 


Pargasite. — La pargasite est une amphibole alumineuse, de 
couleur verdâtre, classée par A. Lacroix dans les Hornblendes. 

Le Dr Puyaubert l’a rencontrée en plages d’un brun clair 
dans l’éclogite de Lavergne près Benayes (Creuse), en association 
avec amphasite, almandin et disthène. 
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PENNINE 


Pennine. — La pennine est une substance micacée que Bes- 
nard du Temple a observée à la carrière de Sainte-Anne en 
Limoges. , 

Mallard indique que cette espèce peut se comparer au clino- 
chlore. 

La composition chimique de ces deux espèces est sensible- 
ment la même. 

Le Dr Puyaubert signale la pennine en jolis cristaux d’un vert 
d'herbe groupés en rosettes sur un gros cristal de quartz aux 
environs d’Uzerche (derrière l’abattoir). 


PÉTATITE 


Pétalite. — D'un mot grec qui veut dire feuille (à cause de 
sa structure). 

Le pétalite est chimiquement un silicate d’alumine et de 
lithine, dont les proportions sont analogues à celles des feldspaths. 


SORA ARE LEP 07 UE LA 78 
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Sa forme cristalline primitive est un prisme rhomboïdal obli- . 
que ; mais on ne trouve ce minéral qu’en masses cristallines 
susceptibles de trois clivages, dont deux inclinés entre eux de 
1429 sont assez faciles. Il se présente aussi en masses laminaires, 
compactes ou granulaires mélangées de quartz, de feldspath, 
de triphane, de lépidolite et de tourmaline. 

La cassure du pétalite est irrégulière, inégale ou écailleuse ; 
il est translucide, son éclat est vitreux, un peu gras dans la 
cassure ; en lames très minces, il est transparent ; sa couleur 
est d’un blanc laiteux ou rosé. 

Dureté 6 à 6,5 (comme celle des feldspaths). Densité 2,4 à 2,5. 

Le pétalite est difficilement fusible au chalumeau en un verre 
blanchâtre, colorant la flamme en rouge, sur le fil de platine, 
ce qui indique la lithine. Il est inattaquable par les acides. 

Le pétalite se rencontre assez fréquemment dans les granu- 
htes à lépidolite de La Chèze, Chédeville et Lormont en Am- 
bazac (Haute-Vienne). Il se présente en, petites masses com- 
pactes ou granulaires, souvent mélangées de quartz, de felds- 
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path, de lépidolite ou de damourite verdâtre ; dans ce dernier 
cas il est légèrement teinté en vert. 

En dehors des substances citées ci-dessus, il arrive parfois 
qu'il se trouve associé à des grains cristallins et à des cristaux 
d’étain oxydé tantalifère ou à des substances encore indéter- 
minées, formant dans la granulite des mouches, parfois assez 
nombreuses, de couleur bleuâtre ou jaune orangé. 


PÉTROLE 


Pétrole. — Le pétrole n’a jamais été signalé en Limousin ; 
mais les recherches faites par l'administration des mines dans 
la Limagne, sous la direction de M. Glangeaud, de 1919 à 1922, 
sont trop près de nous pour qu'il n’en soit pas parlé ici. | 

C’est dans la note qu’a publiée ce savant dans les Annales des 
Mines que j'ai puisé les quelques renseignements qui suivent : 

« Il y a déjà longtemps que des recherches de pétrole dues, 
à l'initiative privée, ont été faites en Limagne. Plusieurs sociétés 
y ont pris part de 1893 à 1896. 

C’est à Macholles près de Riom qu’un sondage de 1.164 mètres 
a été exécuté. L'’outillage à ce moment n’était pas aussi per- 
fectionné qu'aujourd'hui, ce qui n’a sans doute pas permis de 
pousser cet intéressant travail jusqu’au bout. 

Commencé avec un diamètre de 0,30, il était réduit à moins 
de 0,09 à la profondeur de 1.000 mètres. On avait cependant 
observé à divers niveaux des dégagements importants de gaz 
inflammables et recueilli plus de 20 barriques d’huile de pétrole. 


RECHERCHES MODERNES 


Le premier sondage fut placé par M. de Launay, au N.-E. du 
bourg des Martres d’Artières, à 5 kilomètres au nord des mines 
de bitume de Pont-du-Château, près de la rive gauche de l'Allier. 

On commença le forage le 4 septembre 1919 avec un diamètre 
cette fois de 0,40 et il fut presque entièrement continué au 
trépan. 

Entre 313 et 315 mètres, il se dégagea une forte odeur bitu- 
mineuse avec une montée de nombreuses gouttelettes de bitume 
dans de l’eau salée. 

Après 320 m. 50 un peu de bitume très fluide et une venue de 
gaz carbonique qui font jaïllir plusieurs fois l’eau du trou de 
sonde à un mètre au-dessus du sol. 

A 415 mètres, fort dégagement de gaz carbonique avec projec- 
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tion de bitume, puis une venue par les tiges d’un premier Jaillis- 
sement d’eau minérale chaude qui s’éleva à 17 mètres au-dessus 
du sol. 

L’eau sort à plein trou avec un fort dégagement d'oxyde de 
carbone et un rejet de bitume, sable et argiles qui s’entassent 
autour du trou de sonde comme autour d’un cratère volcanique. 
L'eau chargée de bicarbonates variés dépose des incrustations 
qui recouvrent la tour et tous les arbres avoisinants d’un enduit 
blanchâtre. 

Le paysage environnant prend un aspect hivernal. Ce jaillis- 
sement s’est soudain arrêté pendant trois jours et quatre heures. 

Il y eut une nuit une explosion si violente qu’elle réveilla 
tous les habitants des Martres d’Artières. Le geyser venait 
d'entrer de nouveau en activité en projetant hors du trou de 
sonde 180 mètres de tiges qui traversèrent le toit de la tour. Le 
poids de ce projectile d’un nouveau genre atteignait 2.500 kilogs ; 
la durée de ce jaillissement dura 8 heures, pendant lesquelles 
il monta de fortes déjections de bitume qui atteignirent 100 
kilogs de moyenne par jour. 

Le geyser des Martres n’est pas le seul geyser français, mais 
il est de beaucoup le plus puissant. 


SONDAGE DE CROUELLE 


Ce sondage fut d’abord placé au S.-E. du Puy de la Poix puis 
ensuite au S.-W. entre ce puy et celui de Crouelle. Ces deux 
puys comptent parmi les plus vieux du Massif Central ; ils se 
trouvent à 3 kil. 500 à l'Est de Clermont. 

À 160 mètres de profondeur les sédiments remontés ont une 
forte odeur de pétrole et il se produit un dégagement d’hydro- 
gène sulfuré très gênant pour les ouvriers. A 275 mètres les 
premières gouttes d'huile firent leur apparition et continuèrent 
jusqu’à 400 mètres. | 

Les sédiments ont produit, en général, et jusqu’au fond du 
sondage une odeur de pétrole très pénétrante qui se faisait 
sentir à plus de cent mètres de l’orifice. 


PREMIER NIVEAU HUILEUX 


A 582 mètres et 587, petits niveaux huileux dans les marnes. 

De 596 à 597 m. 50, il faut signaler le premier niveau huileux 
intéressant gité dans les marnes. On recueillit d’abord quelques 
litres dans la première journée puis 25 et jusqu’à 50 par jour. 
On remonta ainsi en 20 jours une tonne environ d’huile lourde 
à odeur sulfureuse. 
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La vidange du sondage fut effectuée pour l'épuisement, des 
petits niveaux compris entre 466 et 808 mètres ; elle donna 
1.200 litres d'huile avec un débit variable. Elle fournit un jour 
900 litres, en dix heures. 

La température de l’eau remontée était de 420. 


C'est entre 850 m. 50 et 850 m. 90 qu’on a rencontré le premier 


niveau sableux pétrolifère ; ce sont des sables quartzeux, un 
peu calcaires, de taille moyenne, peu roulés, complètement im- 
prégnés d’une huile de couleur jaune-brun à odeur agréable 
peu sulfureuse. 

Le sondage fut arrêté à 856 m. 30, après un accident qui a 
écrasé une partie importante du tube. 


PHARMACOSIDERITE 


Pharmacosiderite. — De deux mots grecs dont l’un signifie 
poison et l’autre fer. 


C’est un arséniate de peroxyde de fer contenant 40 % de cet 


oxyde et 18 % d’eau. Elle se présente en petits cristaux cubi- 


ques très éclatants, de couleur variable, vert d'herbe, vert olive, 
vert émeraude, Jaune de miel et parfois brunâtre. Sa poussière 
est verte, Jaune ou brune ; son éclat est adamantin inclinant 
à l’état gras ; elle est faiblement transparente ou translucide ; 
elle est pyroélectrique. 

Dureté, 2,5. Densité, 2,9 à 3. 

Elle est facilement fusible au chalumeau en une perle brune 
qui finit par se transformer en une scorie grise attirable à Pai- 
mant. Il se produit dans cette épreuve une fumée arsenicale 
abondante. 

Soluble dans les acides, une solution de potasse la décompose 
et la poussière se colore en brun rougeâtre. | 

Ce minéral a été rencontré fréquemment et même assez abon- 
damment dans les filons d’étain de Vaulry et de Cieux ; ses 
petits cristaux cubiques tapissent des géodes ou cavités qui se 
présentent souvent dans le quartz; parfois ils forment des 
croûtes cristallines sur le Wolfram qui accompagne toujours 
l’étain. Sa couleur habituelle est le vert jaunâtre ou le vert 
d'herbe, passant quelquefois au brun jaunâtre. Il s’altère assez 
facilement au contact des agents atmosphériques, devient opa- 
que, terreux et prend une teinte ocreuse. La pharmacosiderite 
a été signalée également dans la mine de Wolfram de Puy-les- 
Vignes en Saint-Léonard (Haute-Vienne). 
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Le Dr Puyaubert la signale en très petits cristaux cubiques 
à Chanteloube (Corrèze) près de Salon-la-Tour. 


PHILLIPSITE (Voir Erubescite) 
PHLOGOPITE (Voir Mica) 


PIERRE OLLAIRE 


Pierre ollaire. — Genre tale ou stéatite, c’est une véritable 
roche schisteuse riche en chlorite. M. Deschamps, pharmacien, 
à Bellac, en a rencontré à La Brégère en Bellac, qu’il m'a com- 
muniquée tout récemment. Elle est d’un gris verdâtre, très 
fissile et lustrée, faiblement nacrée et un peu maigre. 

A Coussac-Bonneval il existe une transformation talqueuse 
de la trémolite dans les cipolins qui peut se rattacher à cette 
espèce. 


PICROLITE (Voir Chysotile) 


PICROSMINE 


Picrosmine. — C’est une variété d’antigorite des serpentines. 
J'en ai rencontré tout récemment quelques échantillons fibro- 
lamellaires d’un vert brunâtre dans le gisement de serpentine 
de Cussac en Oradour-sur-Vayres, elle est accompagnée d’anti- 
gorite amorphe et de phlogopite dans la tranchée des chemins 
de fer départementaux. 


PIMÉLITE 
Pimélite. — La pimélite est un silicate argileux hydraté de 


magnésie et d’alumine nickellifère dont la composition chimique 
est la suivante : 


ETES SOON RER PR ARE RE OUT LEA 95 

Na AS nTe 2 ND ANT 15,2 
MagRéses tt... RATE 14,1 
Aide fi aus de Sat, TETE 23,0 
QE AU COR SE ERA RE EN A 2,0 
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Il a été découvert en Silésie. Il se présente en fragments amor- 
phes et en enduits à structure compacte ; cassure écailleuse, 
éclat gras, translucide, couleur vert pomme, onctueuse au tou- 
cher, poussière blanchâtre, ne happe pas à la langue. 

Dureté 2,5. Densité 2,7. 

Besnard du Temple l’a rencontrée dans la carrière de gneiss 
leptynoïde, dans la carrière au delà du pont du moulin Rabaud 
en Limoges, elle s’y présente en enduits et en fragments amor- 
phes, couleur vert pomme clair. Ce minéral paraît être un pro- 
duit d’altération du feldspath avec une petite quantité de nickel 
et de fer provenant de pyrites nickélifères disséminée dans la 
roche feldspathique. 


PINITE 


Pinite, — La pinite se rencontre sous forme d’enduits d’alté- 
ration et de transformation de la cordiérite. Ce minéral se ren- 
contre le plus souvent dans les microgranulites et les porphyres 
pétrosiliceux ; les plus beaux cristaux se trouvent dans le Puy- 
de-Dôme. Son éclat est gras, sa cassure esquilleuse, le minéral 
est tendre. 

Je n'ai jamais rencontré de pinite en cristaux nets dans les 
porphyres de la région, mais il en existe de très petits visibles 
à la loupe dans l’argilophyre des environs de Chanteloube et de 
Maillaufargueix. 

On rencontre encore la pinite dans les granites des environs 
de Bourganeuf et de Toul-Sainte-Croix (Creuse). BESNARD DU 
TEMPLE. 

Une variété de pinite en grains amorphes et en lamelles d’un 
vert sombre qu’on a prise souvent pour la delessite, est très 
abondante dans les porphyres quartzifères des environs de 
Limoges et paraît être une de leurs parties constituantes. 

Le Dr Puyaubert signale la présence de ce minéral dans les 
leptynites des environs de Tulle (route de Clermont). 

La formation de ces cristaux dans les pâtes euritiques, 
s’explique par la différence de fusibilité de matières restées 
longtemps en ignition. Les plus réfractaires se sont conso- 
lidées librement dans ce magma encore fluide, en se cristallisant 
suivant les lois moléculaires, se trouvant ainsi emprisonnées 
dans la masse entièrement refroidie. 
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orangé, dans une roche feldspathique contenant aussi du mica, 
de l’albite et de la topaze. 

Le docteur Puyaubert la signale en pétite quantité, mais 
très bien cristallisée dans la tranchée du chemin de fer, aux 
environs d'Uzerche (Corrèze), elle s'y trouve associée à la bary- 
tine crétée, la calcite et la dolomite et dans les diacloses des 
ardoises d’Allassac, ainsi que dans les glaises de Fontafie près 
Roumazières (Charente). 


PYRRHOTITE OÙ MAGNÉTAPYRITE 


Pyrrhotite ou Magnétapyrite. — La pyrrhotite est rarement 
cristallisée, elle se présente le plus souvent en masses compactes 
à structure plus ou moins grenue ou lamellaire. Sa couleur est 
le jaune de bronze rougeâtre, elle se ternit à l’air en se brunis- 
sant ; sa poussière est d’un noir grisätre foncé, son éclat est 
métallique. 

Densité 4,58 à 4,64. Dureté 3,5 à 4,5. 

Ce minéral est magnétique mais d’une façon très inégale, 
suivant les échantillons quelquefois il est magnétipolaire. 

Dans le tube fermé il ne subit pas d’altération, au chalumeau 
et sur le charbon il fond au feu réducteur en un globule noi- 
râtre attirable à l’aimant, au feu oxydant il se transforme en 
un oxyde ferrique rouge. Il se décompose dans l’acide chlorhy- 
drique avec dégagement d'hydrogène sulfuré; sa composition 
chimique est la suivante : 

RCA) PAM PT M LICE GE SE AS A ES 38,4 


Il renferme souvent un peu de cobalt et de nickel. 

Ce minéral à été trouvé par Besnard du Temple dans la car- 
rière du moulin Rabaud, près Limoges, en une série de petites 
veines dans les gneiss ; sa texture est assez compacte et lamellaire. 

Il a été signalé également dans les cipolins de Saint-Yrieix 
et Coussac-Bonneval. 

On le rencontre aussi dans la plupart de nos roches amphi- 
boliques particulièrement dans celles des environs d’'Uzerche 
(Corrèze), sur la route de Brive et aux environs de Séreilhac 
(Haute-Vienne). 

Le docteur Puyaubert, de Tulle, ART de la pyrrhotite en 
abondance dans la carrière de x route d’Espartignac, à un 
kilomètre d’Uzerche ; elle s’y trouve en association avec diop- 
side, ilménite et sphène. 
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PLOMBAGINE (Voir Graphite, page 72) 
POLYHYDRITE (Voir Hisingérite, page 82) 


PYROCHLORE 


Pyrochlore. — Le pyrochlore, connu aussi sous le nom de 
microlite, est un minéral assez rare en Limousin. Ses couleurs 
ordinaires sont : le brun ou brun-rougeâtre, le rouge foncé ou 
le brun-noir, parfois aussi jaune pâle. 

C’est un niobate de chaux, ferro-manganeux uranifère avec 
fluorure de sodium. 

Il se présente en très petits cristaux octaèdres réguliers ou en 
grains. Son éclat est vitreux ou résineux, translucide en éclats 
minces, poussière brun-clair ou jaune pâle. 

Dureté 5 à 5,5. Densité 4,20 à 4,30. 

Il est difficilement fusible au chalumeau chauffé longuement 
avec un sel de phosphore, donne au feu d’oxydation une perle 
jaune à chaud et incolore à froid. Cette perle chauffée à un feu 
de réduction très vif prend une teinte vert-bleuâtre. Il est inso- 
luble dans l’acide chlorhydrique. 

Le pyrochlore a été rencontré dans les granulites de La- 
chaise, du Coudier, L’Hormont et Chédeville en Ambazac 
(Haute-Vienne). 


PYROLUSITE (Voir Acerdèse, page 1) 
PYROPHYSALITE (Voir Topaze) 


PYROXÈNE 


Pyroxène. — Le pyroxène est un minéral fréquent dans les 
roches volcaniques du Cantal et du Puy-de-Dôme, mais d’après 
Barret il se trouve souvent comme accessoire dans certains 
gneiss du Limousin (gneiss à pyroxène). Le même auteur le 
signale aussi en voie de transformation magnésienne dans les 
serpentines de La Roche-l’Abeille. 

Le groupe des pyroxènes comprend trois divisions, le diop- 
side, l’éhdenbergite et l’augite. Tous ces minéraux ont le même 
mode de cristallisation, prisme rhomboïdal oblique de 87° : ce 
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sont des silicates de chaux et de magnésie ayant parfois un 
. peu d’oxyde de fer dans leur composition. 

La couleur de ces minéraux varie du jaune foncé au brun 
châtaigne, leur aspect est toujours plus ou moins brillant. 

Dans la variété diopside les cristaux sont souvent maclés, 
l’éclat est vitreux et la couleur varie du blanc verdâtre au gris 
jaune. Dureté 5 à 6. Densité 3.3. 

Composition chimique : 


DA. LUC EPA RE SERRE 55,43 
CNAB. RE Re NE Ce de 29,87 
1 SRE TCORAONS 7 OR PPS PNR RON 18,70 


Au chalumeau, ce minéral fond assez facilement en un verre 
blanc ou grisâtre, il est insoluble dans les acides. 

Ce minéral est plutôt rare en Limousin, il n’a encore été si- 
gnalé que dans les gneiss pyroxéniques de Lanouaïille (Dordogne). 


PHOSPHATES 


Cette catégorie comprend un assez grand nombre d'espèces 
dont la plupart existent en Limousin : 


ALLUAUDITE (Voir page 4) 
AMBLYGONITE (Voir page D) 
APATITE (Voir page 13) 


ANGELARDITE 


Angelardite. — L’angelardite est un phosphate de fer et de 
manganèse qui a été trouvé par Berthier à Angelard en Com- 
preignac et dont A. Lacroix a rectifié l'orthographe sur mes 
indications. 

C’est une substance à structure cloisonnée et scarifiée d’un 
beau bleu clair ou violacé. Sa composition est la suivante : 


Acide phosphorique.. 4447 14.04.01 24,8 
ORNE TIÉTrEUX SE CAR RER ARE ET AU 51:0 
Oxvde/mansaneux 24e haine a ce 9,0 
OT EN PRO 0 2-0 CE A A ANTEER 15,0 


Sa densité esb d'environ 210! 
Il résulte de la décomposition de la triphylite et de la triplite 
des Hureaux. 
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APATITE (Voir page 13) 


AUTUNITE ou URANITE 


Autunite. — L’autunite, comme la chalcolite, est un minerai 
radifère ; son nom lui vient d’Autun où il a été observé pour la 
première fois. 

C’est un minerai rare et précieux qui a fait l’objet de nombreu- 
ses et coûteuses recherches. 

L’autunite, d'après A. Lacroix, se présente rarement en cris- 
taux mesurables. Le plus souvent, elle forme des lames, des 
masses écailleuses, micacées, parfois groupées en éventail. 

Composition chimique (analyse Pisani). : 


PROMO EU RER EUR RSS 14,00 
OLVUE d'urane, ue AE TAN 63,28 
CRM SSL PS ENS COLE NT PE Peur 5,86 
BAUME AT Le NI SU ENT PEACE 1,03 
LE PER PS RME Pi MR IS Ge 14,30 


! COLORATION ET ÉCGLAT 


Jaune citron à jaune de soufre, avec souvent, par place, une 
teinte verdätre ou vert vif un peu fluorescente. Poussière jaune, 
transparente en lames minces. 

Dureté 2 à 2,5 (fragile). Densité 3,5 à 3,9. 

D’après les observations communiquées à M. A. Lacroix 
par Mile Gleditch au laboratoire de Mme Curie, un échantillon 
d’autunite des Riaux près d’Autun, qui renfermait 47,2 % d’ura- 
nium, contient 0 gr. 000012 % de Radium. 

L’autunite est un minerai secondaire de pegmatites et des 
aplites ; elle se trouve généralement sous forme de paillettes 
disséminées dans la roche, tapissant ses fentes ou celle des 
roches voisines. Elle est, en général, de formation récente, pro- 
duite par la décomposition de minéraux uranifères, primordiaux, 
dont les traces ne se voient généralemenent pas aux affleure- 
ments. À. LACRoIx. 

La région de Chanteloube en a fourni de nombreux échantil- 
lons, dans les pegmatites, sur la triplite et sur les cristaux d’éme- 
raude ; malheureusement, à part celle contenue dans l’uranocre, 
les quantités existantes sont de peu d'importance. 

Le Dr Puyaubert en signale des paillettes dans la granulite 
du Pont-Neuf en Corrèze. 

M. J. Demarty en a signalé également des mouches dans les 
gneiss de Mazaurant près de Beaune (Haute-Vienne). 
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CACOXÈNE (Voir page 259) 
CHALCOLITE 


Chalcolite. — La chalcolite ou uranite cuprifère est un phos- 
phate d’urane et de cuivre. Elle se présente fréquemment en 
petits cristaux minces qui ont tous pour forme dominante le 
prisme carré ; mais elle se trouve également en lamelles et en 
masses lamellaires crétées. 

Sa couleur est un beau vert émeraude ou le vert d’herbe, pas- 
sant quelquefois au vert serin ; elle est transparente ou trans- 
lucide, avec un éclat vitreux et nacré. 

Composition chimique (analyse Pisani) : 


Phosphore. .….... PALAU E OR Ar 14,00 
IL ENS RE Te RAT PTE FOR 09,67 
LE TOUS AT OS TR LAS EE LRO MT CES A7 À 
À PET TS A 7 ATEN TN M RUE MAO HE 15,00 


Dureté 2 à 2,5. Densité 3,5 à 3,6. 
ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Comme l’autunite, mais avec les réactions du cuivre en plus 
et celles de la chaux en moins. | 

D’après A. Lacroix, c’est un minerai des granulites et surtout 
des gisements stannifères ; elle ne forme le plus souvent que de 
minces cristaux et jamais de filonnets, refativement épais, comme 
ceux dont 1l a été question pour l’autunite. 

C’est dans les gisements français un minéral rare, ne se pré- 
sentant qu'exceptionnellement en beaux échantillons. 

Dans la Creuse, elle se rencontre au Mars en La Roche. Le 
Dr Puyaubert la signale en association avec l’autunite du Pont- 
Neuf en Corrèze. Je l’ai rencontrée dans les pegmatites de la 
mine du Montebras (Creuse) en petites mouches bien disséminées 
dans la roche. Besnard du Temple l’a signalée également dans la 
même mine, dans les rognons de cassitérite et dans le greisen 
vert. 

A la Vilate-Basse, en Chanteloube, on l’observe en petits cris- 
taux, tapissant avec l’huréaulite et le grenat spessartine de petites 
cavités dans la triphyllite. 

Elle a été rencontrée, en cristaux bien nets d’un vert mat 
dans des géodes observées dans les parties terreuses des jaspés 
bruns à Pallières (Corrèze) sur la limite de la Haute-Vienne. 


Elle a été communiquée à M. Lacroix par Besnard du Temple. 
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HÉTÉROSITE 


Hétérosite. — L'’hétérosite est un phosphate de fer et de 
manganèse présentant la composition suivante 


Acide phosphéeriques 47, 32,18 
Protoxyde delfet} ne 74 Let 31,46 
Sesquioxyde de manganèse....... 90,01 
A NO Ce IT er A NE A OR ANS, 6,39 


» 


Cette espèce se présente en masses laminaires assez facilement 
clivables dans deux directions paraissant indiquer comme forme 
primitive un prisme rhomboïdal droit. Sa cassure est inégale, 
translucide sur les bords minces. Eclat résineux sur les faces : 
de clivage. Couleur gris-verdâtre où bleuâtre (assez rare sous 
cette couleur) passant du violet foncé ou brun-violet par altéra- 
Lion sous l’action de l'air. , 

Dureté 5,5 à 6. Densité 3,39 à 3,50. Sa poussière est violette 
ou rouge. 

Quelques minéralogistes la‘ regardent comme une variété de 
triphyllne, quoiqu’elle renferme plus de manganèse que cette 
dernière. 


Hureaux en Saint-Sylvestre, en association avec la triplite, la 
dufrénite et l’huréaulite. Elle est parfois tellement pénétrée 
par ces substances minérales que les nuances de leur couleur 
se confondent et que la structure lamellaire de l’un est modifiée 
par la structure fibreuse des autres. P 


L’hétérosite donne de l’eau dans le tube, se fond au chalumeau 
avec bouillonnement, en donnant un globule scoriforme irré- 
gulier submétalloïde dont quelques parties sont comme enduites 
d’un émail noir. Ce globule est magnétique et soluble dans 
l’acide chlorhydrique. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


LiBÉTÉNITE (Voir Chrysocole, page 37) 


HURÉAULITE 


Huréaulite. — L'huréaulile est un phosphate de manganèse 
ferrifère hydraté présentant la composition suivante : 
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Acide DhOSDROTIQUE L2 4040 A 38,00 
Oxyde manganeux..... HAMSES COU AT 32,60 
Uavde Lennon dt RENE YLE, 10 
A UPS MAG ANT OU ee 18,00 


Cette espèce minérale se trouve en petites masses amorphes, 
géodiques, et en pelits cristaux groupés recouvrant la surface 
_ de celles-ci. Les parties amorphes sont ou terreuses ou compactes 
d'un brun rougeâtre. Les cristaux sont très petits et tellement 
groupés qu'il est difiicile de les mesurer ; ils présentent des 
prismes quadrangulaires et octogones surmontés par des som- 
mets dièdres, qui paraissent dériver du prisme oblique rectan- 
culaire. 

Les pans des prismes sont striés parallèlement à l'axe. L'hu- 
réaulite cristallisé est transparent, d’un brun-rougeâtre. Il est 
parfois rose pâle ou jaune rougeâtre, rarement violet. 

Dureté 5,00. Densité 3,18. 


PyromorpHitTe (Voir page 145) 
SOUMANSITE 


Soumansite. — M. À. Lacroix a donné ce nom à un phosphate 
qu'il a observé à la mine de Montebras en Soumans (Creuse), 
sous forme de cristaux octaédriques incolores, transparents ou 
translucides. Eclat vitreux. 

Dureté 4,5. Densité 2,87. 

Du dosage sommaire qui a été fait par Pisani sur un échan- 
tillon très réduit, on a pu donner la composition suivante : 


ÉHOSD HOTEL AAA SE Un are 31,5 


IAE MONA ie Mt AA | dl 36,9 


avec un peu de soude et de potasse et 32 % d’eau. 


4 
3 


; STRENGITE 


Strengite. — On a donné ce nom à un hydro-phosphate de 
fer, dont la composition est la suivante : 


PROSDRarE CUS AR Ange 37,42 
FERA NE CUARE DE RQ LR EE HO 43,18 
LE ERA AN Le EE et A 19,40 
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Ce minéral se présente ordinairement en petits cristaux groupés 
en sphéroïdes, sa couleur est le rose ou le rouge de diverses 
nuances. 

Besnard du Temple l’a découvert dans la carrière de la Vilate- 
Basse à Chanteloube. Il s’y présente en petites concrétions bo: 
tryoïdes d’une belle couleur rose, dans les cavités ou à la surface 
de l’hétérosite et de la triplite (très rare). 


TrRiPHY LITE (Détermination A. Lacroix) 


Triphylite. — Les cristaux de triphylite sont très rares, allon- 
gés suivant l’axe vertical et basés ; ce minéral ne se trouve dans 
les gisements français qu’en masses laminaires. 

Analyse de la triphylite de la Vilate (par Pisani). 


Phosphore Eten ess Le est 43,00 
LE ARDENNE RPM EE RAA 2 NEA ATIE à 31,90 
Mantangses time ANR RENNES TE CESESE AC) 
MÉDNBSIENS ARE MAI Re SEA NES EAN 1,03 
Less LA TL SE SAT TS 7,91 
SOA EE RQ DATE ET PRET 0,40 
TR DS ART TARDE > M 2 0,40 


Dureté 4,5 à 5. Densité 3,42 à 3,96. 
COLORATION ET ÉCLAT 


Gris bleu à gris verdâtre, éclat vitreux et résineux. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube, décrépite généralement, noircit et donne un 
peu d’eau d’altération. Au chalumeau, facilement fusible en 
colorant la flamme en pourpre (lithium) avec bordure bleuâtre 
(phosphore). Avec le borax et le sel de phosphore, donne les 
réactions du fer. 

Soluble dans l'acide chlorhydrique ; les variétés allérées 
donnent un dégagement de chlôre par suite de l’existence d’in- 
clusions d’oxydes de manganèse. 

La triphylite a été trouvée par F. Alluaud dans la carrière 
des Hureaux en Saint-Sylvestre et à la Vilate-Basse, en masses 
laminaires dépourvues de formes géométriques. Sa couleur est 
le gris bleuâtre, parfois un peu verdâtre. 

Elle constitue un élément essentiel de la pegmatite, dans la- 
quelle elle est associée à la triplite. 
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TRIPLITE 


Triplite. — La triplite est le phosphate de fer et de manganèse 
le plus fréquent comme élément primordial des pegmatites du 
Limousin ; elle s’y trouve en masses pesant souvent plusieurs 
kilogs, dépourvues de forme cristalline ; mais, par étude des 
clivages, il est facile de voir qu’elles constituent un seul individu 
cristallin. 

Il est rare de rencontrer de semblables blocs absolument purs, 
ils sont d'ordinaire plus ou moins altérés et imprégnés d’oxydes 
de manganèse. A LACRoIx. 

Composition chimique (analyse Pisani) : 


PHOMDhDEe ME ue eh ET 33,00 
RE MO EN EE Tan TR TEA 25,90 
DDR inde. 36,12 
Chaux:et magnésie....,:...,.... 1,60 
TE PÉREANE ne ame 2 Dre 4,68 


Ce minéral se rencontre rarement cristallisé. J’en ai rencontré 
un seul échantillon présentant une tête quadrangulaire en pyra- 
mide très aplatie de 7 à 8 centimètres de base. 

Sa couleur est le brun-châtaigne, brun girofle, quelquefois 
brun-noirâtre ; son éclat est résineux, translucide sur les bords, 
sa cassure est imparfaitement conchoïdale. (A. Lacroix) 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau fond très facilement en un globule noir, magné- 
tique. Avec le borax, donne au feu oxydant la perle améthyste 
du manganèse et au feu réducteur la perle verte du fer. Traitée 
par l’acide sulfurique donne les réactions du fluor. 

Soluble dans l’acide chlorhydrique avec dégagement de chlore, 
quand le minéral est altéré. Attaquée par l’acide sulfurique avec 
dégagement d’acide fluorhydrique. | 

La décomposition de ce minéral paraît avoir fourni d’autres 
variétés de phosphates, tels que l’angelardite, la dufrénite et 
l’huréaulite ; on trouve aussi parfois de petites lamelles d’au- 
tunite dans les fissures. 

La triplite n’est pas rare à Chanteloube, surtout à la Vilate- 
Basse. On la trouve aussi aux Châtres en Razès à Chabanne et 
aux Hureaux en Saint-Sylvestre, au Châtenet à Vénachat au 
” Mazataud, au Masbarbu en Bessines, à la Barost et au Pécout. 
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TURQUOISE 


Turquoise. — La turquoise forme des masses compactes, 
concrétionnées, à cassure conchoïdale. 
Dureté 6, fragile. Densité 2,7 à 2,83. 


COLORATION ET ÉCLAT 


Bleu de ciel, bleu-verdâtre à vert-pomme. Poussière blanche 
ou verdâtre. Transparente seulement en lames minces. Eclat 
un peu cireux. 

Composition chimique : 


PHosphoré sr, 1 1h07 US Cabo 32,00 
ATAMINE ERP RENE MERE NE 46,80 
DE ME AD EE EDEN ER AT À 20,60 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube fermé, décrépite et donne de l’eau (à haute tem- 
pérature), puis devient brune ou noire. Au chalumeau devient 
vitreuse sans fondre. 

Colore la flamme en vert ou en bleu si le minéral a été ARE té 
d'acide chlorhydrique. 

Donne la réaction de l’anhydride ue. du cuivre et 
de l’aluminium. Soluble dans l'acide chlorhydrique. 

La turquoise se trouve en veinules dans diverses roches, soit 
éruptives, soit sédimentaires. Le gisement de Montebras est de 
nature différente. 

Le filon stannifère de Montebras en Soumans (Creuse) a fourni 
en abondance la turquoise, qui y constitue des épigénies de 
Pamblygonite. Celle-ci devient terne, poreuse en perdant ses 
alcalis et son fluor ; elle prend une belle coloration bleu de ciel, 
en même temps sa structure cristalline disparaît et elle se trans- 
forme progressivement en une masse cryptocristalline, souvent 
mélangée de wavélite; quand l’altération est plus avancée, 
l’amblygonite est remplacée par une matière caverneuse fragile. 

La turquoise de Montebras pourrait faire une jolie pierre 
précieuse, si elle n’était aussi poreuse. A. LACROIX. 


n VILATÉITE 


Vilatéite. — La vilatéite est un phosphate monoclinique, 
genre huréaulite déterminé par A. Lacroix dans la minéralogie 
de la France. è 

Il doit son nom à la Vilate, nom de la carrière où il a été trouvé 
à Chanteloube. 
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On la rencontre le plus souvent en association avec l’ange- 
lardite et l’huréaulite. 


DIAGNOSTIG DE A, LACROIX 


La densité plus faible et la biréfringence plus élevée consti- 
tuent un diagnostic différentiel immédiat avec l’huréaulite. 

Les propriétés cristallographiques et optiques (signe optique 
négatif) ne permettent de confondre ce minéral ni avec la stren- 
gite ni avec la phosphosidérite. 


VIVIANITE 


n 


Vivianite. — La vivianite est également un phosphate de fer 
monoclinique très rare en Limousin. 

Ses cristaux sont souvent très allongés, suivant l'axe vertical, 
les faces prismatiques sont striées parallèlement à cet axe. 
A. LAcroIx. 

Sa couleur varie du bleu au vert, elle est rarement incolore. 

Dureté 1,5 à 2. Densité 2,58 à 2,68. 

Composition chimique, analyse de Berthier. 


Acide phosphorique............. 28,3 
PÉO DONNÉE OS TER Pan de chat pe 2 ARR 
DETENTE CE ME MAENES SP ENT EU 28,7 


DIAGNOSTIC DE A. LACROIX 


La coloration bleue et les propriétés optiques sont caracté- 
ristiques des variétés terreuses de la vivianite. Quand le minéral 
est cristallisé, sa forme, la flexibilité de ses cristaux bleus ne 
permettent de le confondre avec aucune autre espèce, 

Ce minéral a été rencontré autrefois à Chanteloube à à la carrière 
de Malabar et aux Hureaux, 


WAVELLITE 


Wavellite. — Les cristaux de la wavellite sont rares. 

Ce minéral se présente d'ordinaire sous forme de mamelons 
à structure fibreuse, rayonnée ; ils sont parfois hérissés de poin- 
tements cristallins. Les faces de la zone prismatique sont tou- 
jours très cannelées verticalement. 

Clivages assez nets, cassure imparfaitement CHONAle. 

Dureté 3,5 à 4 fragile. Densité 2,32 à 2,34. 


= 400: 


COLORATION ET ÉCLAT 


Incolore, blanche, grise-jaune, verte ou brune, bleuâtre. 

Poussière blanche. Transparente ou translucide. Eclat vitreux 
très vif, nacré sur les lames de clivage. 

Composition chimique (analyse Pisani) : 


Phosphore:.:5:. AUTRES . 34,30 
PAS qare D et RES ON MEME 270 à PES 2 38,29 
POP TL Don der EN RS CR re: DT 
HAS LE AN A NS AS RER de 26,60 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Dans le tube donne de l’eau qui corrode le verre. Au chalu- 
meau, reste infusible, mais tombe en pièces ; colore la flamme 


en verdâtre, se colore en bleu avec l’azotate de cobalt. Attaquée 


par l’acide sulfurique avec dégagement d'acide fluorhydrique 
et dans la potasse caustique. 
Parmi les phosphates fibreux, la wavellite peut être Hal 


reconnue par sa grande cristallinité et par ses propriétés optiques. 


Le gisement stannifère de Montebras en Soumans, a fourni 
en grande quantité de magnifiques échantillons de wavellite. 
Ce minéral y résulte d’une façon constante de la décomposition 
de l’amblygonite. 

On trouve cette dernière substance se transformant en tur- 
quoise, traversées par des veinules de wavellite, qui cristallise 
sur les deux parois des fissures, en croûtes fibreuses ; celles-ci 
tantôt se rejoignent pour combler entièrément la cavité, mais 
se décollent facilement suivant le plan de celles-ci, en montrant 
leur structure rayonnée et tantôt, au contraire, laissent une 
géode libre. Les concrétions fibreuses de wavellite se terminent 
alors par des mamelons hérissés de pointes cristallines observées 
par Des Cloizeau. La wavellite de Montebras est blanche et 
possède un éclat nacré très vif. A. LACROIX. 


XÉNOTIME 


Xénotime. — Le xénotime est un minéral des granulites et 
des pegmatites. Il s’y trouve en cristaux dépassant parfois, 
1 centimètre mais généralement plus petits. Il se présente le 
plus souvent sous forme d’octaèdres incolores ou plus souvent 
en partie opaques et d’un blanc de lait. A. LaAcRoIX. 

Composition chimique : 

Acide phosphorique............. - 39,31 
ISERE nt DE 60,48 
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Sa forme primitive est un prisme droit à base carrée, elle est 
isomorphe avec le zircon, et les cristaux de ces deux minéraux 
sont quelquefois associés. On le trouve habituellement en petits 
octaèdres surbaissés à base carrée, souvent mal conformés ou 
en fragments à structure laminaire engagés dans la pegmatite. 

Son clivage est parfait, sa cassure inégale ou écailleuse. 

Dureté 4 à 5, fragile. Densité 4,45 à 4,50. 

Sa couleur passe quelquefois du jaune au brun-rougeâtre. 

D’après A. Lacroix, ce minéral aurait été rencontré associé 
_ à la pseudobrookite, l’anatase et le zircon, dans les produits 
lourds résultant du lavage d’un kaolin des environs de Limoges 
par Orvillé Derby. 

Besnard du Temple l’a signalé au Coudier, Lhormont et Ché- 
deville en Saint-Sylvestre. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Jufusible au chalumeau, colore la flamme en vert bleuâtre 
lorsqu'il est humecté d’acide sulfurique. 


QUARTZ 


Quartz. — D'après A. Lacroix, le quartz se divise en deux 
groupes, celui du quartz.proprement dit et celui de la tridymite ; 
le premier est formé par les quartzines, la calcédoine, la lutécite 
et pseudocalcédonite; la seconde par la tridymite et la cristo- 
Palite. 

Le quartz est rhomboédrique et plagiédrique; il possède le 
pouvoir rotatoire ; ses propriétés peuvent être déduites de la 
considération des te fibreux de même composition (quart- 
zite, calcédonite, etc.), ils sont biaxes et comme lui optiquement 
positifs, alors que la pseudocalcédonite est optiquement négative. 

Le quartz subit à 5700 C. un changement d'état reversible: 
qui modifie ses propriétés optiques sans détruire son mode de 
groupement. 

Les minéraux du groupe du quartz sont “tes au-dessus 
de 1.000 C. et tout semble prouver qu'ils se sont formés dans la 
plupart de leurs gisements à basse température et souvent même 
à la température ordinaire. 

Au-dessus de {.000°, ils deviennent amorphes, mais recris- 
tallisent sous la forme de tridymite. ; 

La tridymite et la cristobalite se sont formées à haute tem- 
pérature. 
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Ces deux groupes (quartz et tridymite) ont une importance 
géologique extrêmement inégale ; le quartz joue un rôle consi- 
dérable dans la constitution de l'écorce terrestre, tandis que la 
tridymite n'ést qu’un accident minéralogique de certaines 
roches volcaniques. 

Dans le quartz proprement dit il existe deux espèces diffé- 
rentes et très distinctes de silice : la première est anhydre, c’est 
le quartz hyalin ; la seconde est hydratée (opale, silex, etc.). 

Comme nous le verrons plus loin, le quartz est exclusivement 
composé de silice, parfois quelques traces d’alumine. La couleur 
en est alors parfaitement blanche ; mais la présence de subs- 
tances étrangères (oxyde de fer ou de manganèse, etc.) donne 
au quartz toutes les variétés de nuances et de couleurs. Presque 
toutes nos pierres précieuses, en dehors du diamant, du rubis, 
saphir et topaze, sont ainsi produites. 

Le quartz a pour forme cristalline primitive un rhomboëdre 
de 94°15 ; sa forme ordinaire est celle d’un prisme hexagonal 
surmonté d’une pyramide et offrant des facettes rhomboïdales 
presque constamment irrégulières; souvent trois des faces d’un 
des rhomboëdres de la pyramide sont plus développées que les 
trois autres ; quelquefois même cés trois dernières disparaissent. 
Le prisme hexagonal plus ou moins développé dans la plupart 
des cristaux manque parfois, formant alors une double pyra- 
mide hexagonale. 

Les faces du prisme sont striées horizontalement; cependant 
ces stries n'existent généralement pas sur les cristaux formés 
dans les calcaires ou dans les marnes. Les faces de ces derniers 
sont souvent ondulées, creusées de cavités inégales. Ces stries 
horizontales sont pour le quartz un excellent moyen de recon- 
naissance, surtout quand les cristaux sont très petits et engagés 
dans une roche. 

Les macles de quartz sont extrêmement abondantes, mais ne 

se trahissent pas toujours par des caractères extérieurs, une . 
étude optique est souvent nécessaire pour les mettre en évidence. 

La cassure du quartz est conchoïdale ou écailleuse ; ‘ilest trans- 
parent ou translucide. | 

Son éclat est vitreux, quelquefois un peu résineux dans la 
cassure, il est incolore ou de couleurs variées suivant les espèces 
qui sont nombreuses. Ces différentes colorations sont dues à de 
très petites quantités de certains oxydes métalliques ou de 
matières organiques. 

Dans son plus grand état de pureté ce quartz est essentielle 
ment composé de silice et d'oxygène. 

SIHOB SAC DS SE PAPA PRO TEn PAS 46,7 
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Dureté, 7. Densité, 2,5 à 2,8. : 

Comme nous l’avons dit, c’est le minéral le plus répandu 
dans la nature, il entre dans la composition de presque toutes 
les roches. 

Il étincelle sous le choc du briquet et raye le verre. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Il est infusible à la flamme ordinaire du chalumeau, mais 
fusible à celle du chalumeau oxhydrique. Il commence à se 
ramolir vers 1.200° et fond vers 1.7800. Réduit en poudre et 
fondu avec le carbonate de soude, il bouillonne et donne un 
verre clair. 

Il se fabrique aujourd’hui, sous le nom de pyréx, un verre 
très résistant aux brusques changements de température et 
pour ce fait très employé dans les laboratoires de chimie et 
l’art culinaire. C’est du quartz pur fondu. Le quartz est inatta- 
quable par les acides excepté par: l’acide fluorhydrique avec 
lequel il formé un fluorure de silicium. * 

Les variétés de quartz sont nombreuses, on leur a donné des 
noms basés sur leur coloration et leur degré de pureté. Nous 
ne nous occuperons ici que de celles existant en Limousin. 


QUARTZ AMÉTHYSTE 


Quartz améthyste. — Quartz d’un beau violet clair, même 
composition chimique, sa coloration est attribuée à un oxyde 
de manganèse. 

Il a été rencontré au cours des travaux de recherches de 
Douillac en Saint-Yrieix (Haute-Vienne). 

_Il n’est pas d’une pureté parfaite, des zones blanchâtres 
alternent avec le violet. 

De beaux cristaux ont été trouvés dans les filons quartzeux 
qui traversent les schistes cristallins de Saint-Martin de Fressin- 
geas (Dordogne). M. Michel y a observé des aiguilles de gætite. 

Cette variété se rencontre en prisme pyramidé dans les cavités 
ou géodes des filons qui traversent les roches cristallines an- 
ciennes. | 
__ Les belles variétés violettes viennent du Brésil, on en taille 

de la bijouterie. 
- La coloration de l’améthyste est attribuée à un composé de 
chaux, de soude, de magnésie et de fer. De beaux gisements 
existent en Auvergne. Besnard du Temple en a rencontré de 
beaux échantillons aux environs de Beynac, mais à peine 
violacés. 
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QUARTZ AMORPHE 


Quartz amorphe. — Un quartz d’un beau blanc mat en grains 
amorphes agglomérés en masses friables et fragiles se rencontre 
aux environs de Saint-Yrieix (Haute-Vienne) et de Thiviers (Dor- 
dogne). 

Il en existe lancé une variété de même aspect, mais plus 
dure, dans une petite carrière entre l’étang de Jonas en Am- 
bazac et la route de Saint-Sylvestre, à 100 mètres de cette 
dernière. “ 

Cette même espèce se rencontre aux environs de Saint-Yrieix 
et de Thiviers (Dordogne). 


QUARTZ AVENTURINE 


Quartz aventurine, — L’Aventurine véritable n’a jamais été 
rencontrée en Limousin, mais il n’est pas rare de rencontrer du 
quartz aventuriné, soit par des parcelles de mica, soit par de 
petites fissures qui réfléchissent en divers sens la lumière, 

La vraie aventurine est rougeâtre comme le grenat spessar- 
tine très chatoyant à l’œil. 


QUARTZ BABELQUARTZ 


Quartz babelquartz. — Nom donné à des cristaux trouvés 
à la carrière du Pécout près Chanteloube et qui sont terminés 
par des pyramides basées constituées par des lames décroissant 
en escalier. Des cristaux de cette espèce ont été indiqués par 
M. Des Cloizeaux dans les filons de uarez et de fluorine des 
environs de Saint- Yrieix. 


QUARTZ BABYLONIEN 
LE] 


Quartz babylonien. — Cette espèce qui ressemble beaucoup 
à la précédente a été rencontrée également au Pécout. Ce sont 
des cristaux qui présentent sur les faces latérales du prisme des 


saillies horizontales plus ou moins prononcées, semblables à 
des gradins polygonaux. 


QUARTZ CALCÉDOINE 


Quartz calcédoïne. — La calcédoine est un mélange intime 
de quartz cristallin et amorphe; sa cassure est unie; elle est trans- 
lucide en masse, Couleur d’un blanc laiteux, blanc bleuâtre 


AGE 


ou bleu de lin. On la trouve quelquefois en cristaux pseudo- 
morphes de calcaire ou de fluorine, mais le plus souvent en 
masses guttulaires, réniformes, sphéroïdales ou stalactitiques, 
parfois en masses compactes. 

La variété compacte (quartz calcédonien) d’un gris bleuâtre 
se trouve aux environs de Saint-Laurent-sur-Gorre (Haute- 
Vienne) et de Mareuil (Dordogne). La variété concrétionnée 
en rognons de couleur gris violacé se trouve dans les jaspes 
bruns des environs de Thiviers (Dordogne) et de Nontron. La 
calcédoine mamelonnée a été signalée par M. Barret dans sa 
géologie, dans le filon de quartz jaspoïde de Paillères à la Por- 
cherie, près de Bertrange. 


Quartz encapuchonné. — Les cristaux de cette espèce sont 
constitués par des interruptions intermittentes dans leur cris- 
tallisation pendant laquelle une couche extrêmement mince 
d'argile s’est déposée sur les faces, formant ainsi une solution 
de continuité, qui rend possible le déboîtement des zones d’ac- 
croissement de ce quartz. 

Cest à Chanteloube et à Lachèze que cette espèce a été ob- 
servée. 


Quartz enfumé. — Les pegmatites de Chanteloube renferment 
des masses souvent énormes de quartz enfumé dégageant par 
percussion sous-le choc du marteau une odeur empyreumatique 
ou fétide due à des inclusions liquides carburées ; la couleur de 
ce quartz est parfois grisâätre, d’un gris de fumée, plus ou moins 
foncé, parfois noir. 

Les carrières de Chanteloube et des environs sont célèbres 
par la beauté et la diversité de formes des cristaux de quartz 
enfumé qu’elles renferment. Dans la carrière qui vient de se 
rouvrir il s’en est trouvé plusieurs de 0,30 à 0,35 de diamètre ; 
ces cristaux formés en pleine granulite n’ont pas l'aspect brillant 
ordinaire ; on les croirait taillés dans la roche même ; à la cassure 
l’aspect de ce quartz est blanchâtre, n'ayant aucune valeur 
industrielle. 

On en a trouvé dans les carrières anciennement exploitées 
à Margnac et à Lavauzelle en Compreignac, qui pesaient plus 
de 100 kilos, ils étaient très enfumés mais translucides ou 
transparents. 


Quartz topaze. — C’est la variété jaune clair qui est employée 
en bijouterie. 
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Quartz prase. — C’est la variété verte plus ou moins foncée. 
Cette couleur est due à des inclusions de chlorite, visible seule- 
ment au microscope. 


Quartz hyacinthe ou hématoïde. — C’est un quartz cristallisé, 
coloré en rouge foncé par des inclusions d’argile ferrugineuse. 


Quartz rosé. — Cette variété se rencontre à Chanteloube et 
à Montebras ; c’est un quartz laiteux un peu rosé surtout lorsqu'il 
est mouillé. Des masses de ces quartz présentent un clivage fort 
curieux signalé par F. Alluaud, elles se divisent parallèlement 
aux faces du rhomboèdre primitif, et d’autres fois en couches 
parallèles qui donnent aux masses une structure tabulaire. 


NOMENCLATURE DES VARIÉTÉS DE QUARTZ LES PLUS 
INTÉRESSANTES ET DE L'INDICATION DE LEURS GISE- 
MENTS PAR BESNARD DU TEMPLE 


19 Quartz enfumé en cristaux prismés pyramidés d’une trans- 
parence parfaite (carrières de la Vilate et du Pécout). 


29 Quartz enfumé, cristaux très transparents réduits presque 
aux deux pyramides, les faces du prisme étant seulement indi- 
quées par deux faces courbes peu prononcées. 


30 Quartz sphaloïde d’'Hauy, cristaux remarquables par 
un allongement anormal d’une arête oblique avec disparition 
ou une extrême réduction de certaines faces, donnant parfois 
aux cristaux un aspect dissymétrique (carrière du Bournet en 
Chanteloube). 


49 Quartz enfumé d’un noir parfait (carrière de Margnac). 


D0 Quartz enfumé, cristal brisé sur la face de la cassure, un 
nouvel apport de silice est venu former un groupe de pointe- 
ments pyramidaux. 


6° Quartz enfumé transparent, cristaux maclés par accole- 
ment et pénétration suivant l’ax€£ vertical (carrière du Pécout). 


7° Cristaux maclés produisant un cristal présentant une 
forme se rapprochant d’un octaèdre cuneïforme ; la macle seu- 
lement indiquée par des stries rectangulaires visibles sur cer- 
taines faces (carrière du Pécout). 


8° Quartz babylonien, ses cristaux sont terminés comme nous 
l'avons dit par des pyramides basées, constituées par des lames 
décroissantes en escalier, 
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99 Quartz en chemise. Cristal autour duquel de très petits 
cristaux sont disposés régulièrement en couches minces paral- 
lèles sur tout le pourtour du cristal (même carrière). 

10° Quartz encapuchonné indiqué plus haut dans les carrières 
de Chanteloube et Lachèze: 


11° Quartz enfumé ou d’un blanc grisâtre, en cristaux trans- 
parents aplatis fortement par suite d’un dévelcppement anor- 
mal de deux faces opposées du prisme et terminés par une sorte 
de toit, produit également par dilatation d’une des faces pyra- 
midales, jusqu’au point de prendre presque toute la place des 
autres. Par suite, ces cristaux offrent l'aspect d’une table ver- 
ticale surmontée par un tcit. 
… Cette variété est analogue à celle que l’on rencontre à la Gar- 
dette, dans le Dauphiné. On la trouve dans la carrière du Pécout, 
avec la plupart des précédentes dans une argile kaolinique où 
ces cristaux se sont produits. 


12° Quartz onégite. Aux environs de Saint-Mathieu (Haute- 
Vienne), au lieudit les Tasmanies, M. Barret a observé des ai- 
guilles de goétite disposées en houppes radiées d’un jaune d’ocre 
dans un quartz hyalin dont les pointements cristallins tapissent 
un quartz concrétionné.  ; 


13° Quartz hématoïde en cristaux hyalins colorés en rouge 
vif par des inclusions d’argile ferrugineuses (rare). 


14° Quartz prase. De nombreux filonnets de cette substance 
traversent les syénites de la Ligoure, sa couleur est d’un vert 
tendre, sa pâte est fine ; à la loupe on observe de petits grains 
microscopiques d’une substance métallique d’un blanc d'argent 
non déterminé (Chantardie en Burgnac). 


Quartz résinite. — Opale commune. Le percement du tunnel 
de la gare Montjovis, à Limoges, a fait découvrir un filon de 
cette espèce, en association avec la stibine. Ce quartz résinite 
est verdâtre, veiné de brun et de rouge, sa cassure est conchoï- 
dale, son aspect est mat, mais il renferme parfois de petits noyaux 
arrondis à éclat résineux de l’opale commune. Sa coloration est 
due à de très nombreuses inclusions microscopiques d’amphibole 
verte. 

Un filon semblable a été mis à jour au moment des travaux 
de terrassement de la gare des chemins de fer départementaux. 


GISEMENTS DE LA RÉGION 


Les roches primitives du Limousin sont traversées par un 
nombre infini de filons de quartz ordinairement blancs ou’gri- 
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sâtres, d'épaisseur très variable ; quelques-uns se font remarquer 
par leur puissance et leur étendue parfois considérables. 

Nous ne décrirons que les plus importants ou ceux qui présen- 
tent quelque intérêt, au point de vue minéralogique, soit par 
la nature ou la structure du quartz qui les forme, soit par les” 
minéraux qu'ils renferment. | 

Pour compléter cette étude on pourra consulter la Géologie 
du Limousin de M. Barret. 

Un des plus importants est exploité à Saint-Quentin, commune 
de Veyrac. Le quartz qui le forme est généralement compact, 
blanc translucide et gras dans la cassure, parfois il offre une 
structure concrétionnée, à fibres conjointes ou radiées terminée 
par des pointements cristallisés pyramidaux ; en certains en- 
droits il est tabulaire et même feuilleté et présente cette parti- 
cularité de contenir entre ses feuillets de l'argile très pure, sou- 
vent même le quartz en est pénétré d’une façon si intime que 
l’on ne reconnait plus sa véritable nature. Cette argile est très 
plastique et réfractaire (Besnard du Temple). 

Les masses quartzeuses de Saint-Quentin ont été employées 
pour l'entretien des routes, mais on en tire aussi d’excellentes 
meules à broyer les pâtes céramiques. Les parties les plus pures 
ont, même été employées pour la fabrication des pâtes à biscuit 
ou porcelaine cuite sans émail. 


MAGNAC-LAVAL.— Un important filon de même nature et de 
formation analogue, est également exploité à Peyras-Blanchas | 
en Magnac-Laval ; ce quartz se présente en masses tabulaires 
généralement translucides et d’une étendue considérable. 

On ne rencontre dans ces filons aucune substance minérale 
étrangère. 

Un autre filon semblable existe au lieudit Entrecol, près La 
Jonchère ; en dehors de son étendue, il n’offre rien de particulier, 
il est employé à l’empierrement des routes. 


SAINT-PAUL-LA-ROCHE.— Le filon de La Roche-Blanche situé 
à Saint-Paul-La Roche, en Jumilhac (Dordogne) est surtout 
remarquable par sa situation et la variété de quartz clivable 
qu'il reñferme parfois (M. Barret). 

M. Barret en donne la description suivante : 

Assise sur un monticule que dominent à l'Est et à l'Ouest des 
massifs de leptynites, La Roche-Blanche se détache brusquement 
de la surface à la manière de colonnes basaltiques. Elle dresse 
son sommet à huit mètres au-dessus du sol et mesure approxi- 
mativement à la base trente mètres de diamètre. | 
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Les blocs dont elle est formée cubent plusieurs mètres. Ceux-ci 
sont superposés et alignés en couches inclinées de 20° dans la 
direction Nord-Sud. La plupart de ces blocs sont stratifiés, les 
uns dans le sens de la verticale, les autres en sens divers ; cette 
disposition des blocs entre eux et les directions variables de 
leurs strates indiquent suffisamment que la roche a été remaniée 
depuis sa formation, soit .par le fait d’une poussée souterraine, 
soit plutôt par des pressions inégales exercées latéralement par 
les roches qui l’englobent et qui elles-mêmes ont subi des chan- 
gements de direction sous l'influence de causes internes. 

Le quartz qui compose en entier ce rocher, sur lequel s’ap- 
puyait autrefois une chapelle votive est d’un blanc parfait, 
translucide sur les bords et complètement amorphe. Il est com- 
_pact, en général, mais il devient tabulaire à la partie supérieure 
des blocs, et, particularité curieuse, les tables ou feuillets sont 
d'autant plus minces qu'ils sont plus superficiels. Nulle matière 
étrangère, nul minéral ne se rencontre dans cette roche. 

Besnard du Temple, d’autre part, a observé un échantillon 
de ce quartz chivable qui affectait la forme d’un prisme hexa- 
gonal mesurant huit centimètres de longueur suivant l'axe 
vertical et 35 millimètres de diamètre, une des faces du prisme 
offrait, à elle seule, cette largeur. Ce cristal présentait un clivage 
très net parallèlement à cette face, en lames de un à deux milli- 
mètres. | 


- 


LA RocHE-L’ABEILLE. — Le filon de La Roche-l’Abeille est 
surtout remarquable par la structure cloisonnée que présente 
le quartz qui le compose dans certaines parties de la masse, 
notamment vers la surface. Les cloisons sont formées par un 
squelette de quartz blanc concrétionné autour duquel la matière 
siliceuse amorphe se groupe et se superpose en une infinité de 
lamelles brunes, minces, feuilletées et pourvues de nervures 
saillantes. Entre les lamelles, des vides plus ou moins appré- 
ciables existent. Quelquefois le cloisonnement affecte une dispo- 
sition cellulaire qui donne à la roche une certaine ressemblance 
avéc un rayon de ruche. De là vient très probablement le nom 
de Laroche-l’Abeille que les habitants ont donné à leur pays. 
C’est du moins l’avis de M. Barret. 

Les cellules et les hachures de ce quartz sont remplies par du 
manganèse hydroxydé noir (manganite) qui, par sa décomposi- 
tion et en passant à l’état terreux, a été entraîné par les eaux 
et il n’est plus resté que le squelette quartzeux très léger. 


GiRALDEIX. — Le quartz que l’on trouve dans cette commune 
a une structure particulière. 
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Il arrive souvent qu'il foie des incrustations sur 
certaines substances minérales telles que le calcaire lamellaire, 
par exémple, de telle sorte que lorsque ces substances viennent 
à disparaître par décomposition ou autrement, l’inscrutation 
quartzeuse reste sous forme de carcasse régulière, c’est ce qui 
s’est passé à Giraldeix en formant ce quartz haché. 


Puy-Les-ViGnes. — Le Wolfram de Puy-les-Vignes en Saint- 
Léonard a pour gangue un quartz très blanc dans lequel on ren- 
contre parfois des vides ou géodes tapissés de beaux cristaux de 
quartz hyalin ou coloré en jaune topaze par différents oxydes 
métalliques. Ce filon outre le Wolfram est riche en mispickel, 
pyrite et quelquefois bismuth et cassitérite. 


VAULRY ET CIEUX. — Les mines de Vaulry sont sillonnées par 
une série de filons métallifères riches en étain oxydé ou cassi- 
térite, wolfram-mispickel, lôllingite, pyrite, etc. Il est en général 
moins blanc que celui de Puy-les-Vignes. 


MANDELESSE. — Le filon qui se trouve à Mandelesse en Pana- 
zol ressemble beaucoup aux deux précédents et renferme aussi 
quelques minéraux semblables qui ont fait l’objet de recherches 
mal entreprises qui n’ont donné que très peu de résultats. 


LA MÉRINE. — Entre Saint-Yrieix et Coussac-Bonneval, il 
existe un puissant filon de quartz gras, blanc grisâtre, contenant 
des masses de mispickel auro-argentifère. 


Vic ET GLANGE. — Filon de quartz riche en galène argentifère, 
qui a été exploité avant 1789. 


Puy-MaILLARD EN VEYRAC. — Filon quartzeux avec galène, 
sulfure de cuivre et de fer en très petites quantités. 


BUSSIÈRE-ETABLE. — Une espèce assez curieuse de quartz 
existe dans les environs de Bessines (Haute-Vienne), au lieudit 
Bussière-Etable. Ce quartz renferme ”e nombreuses inclusions 
de chlorite autour desquelles le quartz s’est cristallisé en radia- 
tions orbiculaires. Ce quartz très dur est employé à l’empierre- 
ment des routes par le service des ponts et chaussées. 


MAZURAS EN BoURGANEUr (Creuse). — Un puissant filon 
dyke se trouve en affleurement et faisant saillie par endroit de 
5 à 6 mètres de hauteur ; il est blanc et non minéralisé. 


CHABANAIS (Charente). — Un filon de quartz aurifère se 
trouve encaissé dans les granulites roses au lieudit la Côte, mais 
la teneur en or a été jugée trop faible, aucun travail sérieux de 
recherche n’a été exécuté. 
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Dans la Corrèze, le DT Puyhaubert signale de nombreux 
filons de quartz, enfumé pour la plupart, blanc et parfois rose, 
à Eyriex, dans la barytine de Mérignac-de-Bar, près Corrèze, 
dans la mine de Galène de Laplanche près Ventadour, Treignac, 
gare de Corrèze, etc. Quartz rose aux environs d’Uzerche. 


VENTENAT (Creuse). — Lors d’une récente prospection dans 
la Creuse, j'ai pu observer un énorme dyke de quartz, avec de 
nombreuses inclusions chloriteuses. Il est situé entre Ventenat 
et Toul-Sainte-Croix, en bordure de la route qui relie ces deux 
localités. An 

Cette région qui comprend Soumans et Montebras est sillon- 
née de filons de quartz, dont quelques-uns sont minéralisés 
d’une façon remarquable. 

En terminant, il y a lieu de signaler une particularité indiquée 
dans la « Minéralogie de A. Lacroix » au sujet de l’altération 
du quartz. 

« Malgré sa résistance aux actions chimiques des laboratoires, 
le quartz se rencontre dans la nature épigénisé en stéalite, 
pyrite, cassitérite, magnétite, etc. 

Inversement, le quartz forme des pseudomorphoses d’un grand 
nombre de minéraux et notamment de fluorine, de calcite, de 
barytine, etc. Dans ces pseudomorphoses, les cristaux de quartz 
ont fréquemment leur axe vertical disposé normalement aux 
faces du minéral qu'ils épigénisent. 

Le quartz moule souvent des cristaux de diverses substances 
qui disparaissent ensuite, laissant leur empreinte dans le quartz 
(cavités cubiques ou octaédriques dues à la galène, à la fluorine), 
empreintes de barytine crétéé (quartz haché) de cristaux de 
célestine, de dioptase, etc. 

Le quartz a un pouvoir étonnant qui facilite beaucoup sa 
pulvérisation ; il suffit de le chauffer au rouge pour qu’il se dis- 
socie au refroidissement brusque, soit en le précipitant dans 
l’eau froide ou même en l’exposant à l’air libre ; certaines espèces 
sont plus étonnantes que les autres, le filon de Saint-Nicolas 
(Haute-Vienne) jouit au plus haut point de cette propriété. 

Ce filon assez important se trouve près de la tuilerie de 
Burgnac, il est très blanc et sans aucun mélange de matière 


minérale. 


CHATEAUNEUF-LA-FORÊT. — Il existe à Châteauneuf un filon 
très puissant de quartz cloisonné semblable à celui de Laroche- 
l’Abeille. 

Toute cette région est sillonnée par une série de filons quart- 
zeux qui s’entrecroisent les uns les autres, tantôt saillant et 
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tantôt plongeant dans toutes les directions. L’un d’eux esten tout 
semblable à celui de Saint-Quentin, sa structure concrétionnée 
à fibres conjointes est radiée. Les mamelons sont également 
terminés par des pointements cristallisés du plus bel effet lors- 
que ce quartz est employé en rocaille. 

Un autre filon minéralisé se présente en affleurement au 
pont de Châteauneuf sur la Combade. Ce filon très puissant 
renferme des pyrites et du mispickel aurifères, sa longueur a 
été suivie jusqu'au camp romain distant de plus de deux kilo- 
mètres ; sa puissance au pont est de sept mètres, sa minérali- 
sation paraît s’accentuer en profondeur. 

Ce filon a été mis à jour pendant les travaux de terrassements 
d'une maison en construction en 1913, des pourparlers avaient 
été engagés un an après, mais la guerre les a arrêtés, ils n’ont 
pas été repris. 

Suivant la même direction, on rencontre à Sainte-Anne dis- 
tant de 6 kilomètres, un dyke énorme qui émerge en arêle sur 
la colline qui longe la route d'Eymoutiers à Sussac. Il est 
visible sur une longueur de plus de cent cinquante mètres, 
mais n'offre rien de particulier au point de vue de la miné- 
ralisation, il est employé pour l’empierrement des routes. 

Beaucoup d’autres filons existent en Limousin, mais soit 
qu'ils n'aient pas été utilisés ou qu’ils n'aient présenté aucun 
intérêt particulier, ils n’ont pas été signalés. 

En terminant ce chapitre, il est bon de rappeler que le quartz 
a été, pour la plupart, amené à la surface par suite des pressions 
et des mouvements oragéniques, qu'il a été par conséquent le 
grand véhicule des minéraux qui ont leur gîte naturel au centre 
de la terre, et nous savons tous qu’au-dessous de la couche re- 
froidie que nous habitons, la silice est toujours en fusion sous 
une température qui a, sûrement, plus de deux mille degrés, 
entourant le noyau métallique que Laplace a désigné sous le 
nom de barysphère. 


* 


RÉTINALITE 


Rétinalite. — Ce minéral indiqué dans Îa géologie de 
Barret est un accessoire des serpentines de La Roche-l’Abeiïlle ; 
sa couleur est vert tendre, très douce au toucher ; elle accom- 
pagne presque toujours l’antigorite et la pikrolite dans la ser- 
pentine. 
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 RHODONITE 


Rhodonite.. — La rhodonite est un silicate de manganèse 
dont la composition chimique est la suivante 


D NA LE AE ET RON eat 45,79 
Maneanése.- Ta es. LE PRE STE 54,21 


Elle est rarement cristallisée, elle se présente presque exclu- 
sivement en masses lamellaires ou fibro-lamellaires, elle est 
transparente ou translucide, parfois seulement en lames minces 
sa couleur est d’un rouge brun clair, rose plus ou moins foncé, 
parfois gris-jaune ou verdâtre ; devient noire par exposition à 
l'air, en se transformant peu à peu en pyrolusite ; son éclat 
est vitreux, nacré sur les lames de clivage ; sa poussière est 
blanche ou blanc-rougeûtre. 

Dureté 5,5 à 6,5. Densité 3,61 à 3,65. 


Essars PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau, noircit et fond en se boursouflant légèrement 
en un verre noir. Donne avec le borate de soude et le sel de phos- 
phore toutes les réactions du manganèse. Peu attaquable par 
les acides. 

Ce minéral a été exploité en Russie pour la fabrication d'objets 
d’art très appréciés pour la belle couleur rose fleur de pêcher 
qu'il prend au polissage. 

Besnard du Temple l’a rencontré dans un quartzite exploité 
à Coutereix (route de Saint-Léonard au Châtenet), pour lem- 
pierrement des routes ; elle s’y présente en veinules ou en petites 
masses compactes de couleur rose. 

On la rencontre également à Mazuras en Bourganeuf (Creuse) 
dans une roche quartzeuse ferro-manganésienne. 


RIPIDOLITE 


Ripidolite. — La ripidolite (protochlorite) se présente presque 
toujours en lames hexagonales groupées en éventail d’où lui 
vient son nom tiré du grec, quelquefois en rosettes ou en grou- 
pes sphéroïdaux, et le plus souvent en masses écailleuses ou gre- 
nues formées de petites paillettes enchevêtrées (chlorite écail- 
leuse). 
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On la trouve aussi en prismes vermiculés qui ont fait donner 
à l’une de ses variétés le nom d’helminthe. 

Son clivage est facile suivant la base ; couleur verte de diver-. 
ses nuances, variant du vert d'herbe au vert noir ; plus rarement 
brun bronzé ou gris verdâtre. Poussière blanche; brunâtre ou 
verdâtre. Eclat vitreux passant au nacré sur la face de clivage 
parfois bronzé ou presque métallique. Transparente seulement 
en lames minces. 

Dureté 1 à 2. Densité, 2,78 à 2,96. 

Composition chimique : 


SUIGE SEE ES Per D Pre Re 29,12 
Alumni RER RE ANT GP CRTC 22,26 
AE RE A AS EP RE UE ER mue 24,09 
MABAÈMES. LEURS RS RE 17,41 
MEN PR ET D 7 PM ET ve 11,12 


_Ce minéral est considéré aujourd’hui comme un prodüit 
d’altération des éléments de diverses roches éruptives ou méta- 
morphiques ; il est l’élément normal constituant des schistes 
cristallins chloriteux ou chloritoschistes que l’on rencontre 
assez fréquemment aux environs de Limoges ; au Cluzeau, près 
du pont de Naugéat près la route d’Aïxe ; à Pouzol en Condat, 
Giraldeix et Chalucet près du Vigen, à Pierrebuffière (Haute- 
Vienne) et Gigondat près d’Aixe-sur-Vienne, etc. 

Besnard du Temple en a trouvé de très beaux échantillons 
cristallisés dans les filons quartzeux qui traversent les chlori- : 
toschistes de Giraldeix près du Vigen, lors du percement du 
tunnel ; elle s’y présente en lames hexagonales groupées en 
rosettes et formant de petits sphéroïdes, tantôt réunis, tantôt 
isolés ; sa couleur est d’un vert noirâtre foncé avec un éclat vi- 
treux un peu nacré ; elle se trouve en association avec le calcaire 
cristallin métamorphique et la pyrite. 

(Pour la variété écailleuse voir Chlorite écailleuse, page 35). 


RUBELLANE (Voir Mica) 


RUTILE (Titane oxydé) 


Rutile. — Le rutile a pour forme cristalline primitive un 
prisme à base carrée, mais sa forme habituelle est celle d’un 
prisme primitif modifié sur les arêtes verticales et surmonté 
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d’un octaèdre ; macles variées et fréquentes de deux ou plusieurs 
individus comme dans la cassitérite de la Villeder (macle en 
genou ou en cœur. Les cristaux sont toujours allongés suivant 
l’axe vertical ; parfois cet allongement est tellement considé- 
rable que les cristaux deviennent filiformes et qu’on les désigne 
sous le nom de cheveux de Vénus, on les rencontre quelquefois 
sous cette forme dans le quartz hyalin. 

Les faces verticales sont cannelées ; clivage facile suivant les 
faces M et h1, cassure conchoïdale ou inégale, couleur rouge, brun 
rouge, parfois jaune ou blond doré. 

En dehors de celui qu’on rencontre en Limousin, il se trouve 
des variétés bleuâtres, violettes et parfois vertes ; sa poussière 
est brun pâle. 

Transparent en lames minces, éclat métallique adamantin. 

- Dureté, 6 à 6,5. Densité, 4,22 à 4,30. 
Sa composition chimique théorique est la suivante : 


Quelques variétés renferment un peu de fer (2 à 3%) ce qui 
les rend plus noires, on les désigne sous le nom de nigrine. Celles 
qui en contiennent davantage, souvent 10%, sont appelées ilmé- 
norutiles; mais il est bien probable, dit M. Lacroix, que dans un 
grand nombre de cas, le fer n’existe pas dans ces minéraux à 
l’état combiné, mais seulement sous forme d’ilménite à l’état de 
mélange physique. +, 

Une variété verte a été signalée par Hauyÿ. 
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ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Le rutile se dissout dans le sel de phosphore, en donnant une 
perle incolore qui, chauffée au feu réducteur, devient violette 
en se refroidissant. Si le minéral est ferrifère, la perle donne 
d’abord la couleur du fer, et il faut ajouter un peu d’étain pour 
voir apparaître celle du titane. Le rutile fondu avec du carbonate 
de soude est dissout si l’on traite le produit de cette fusion par 
l’acide chlorhydrique, puis, si on ajoute de l’étain à la dissolu- 
tion très concentrée, on voit apparaître une coloration violette 
caractéristique du titane. Le produit de la fusion avec le carbo- 
nate de soude, placé dans une solution sulfurique de morphine, 
la colore en rouge cramoisi. Insoluble dans les acides, même 
l'acide fluorhydrique. (Procédé d’extraction du rutile des roches 
où il existe à l’état microscopique A. Lacroix). 
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Le rutile passe pour être assez abondant dans la région gneis- 
sique de Saint-Yrieix, où on le trouve en cristaux épars prisma- 
tiques plus ou moins roulés ayant conservé souvent les arêtes 
prismatiques de leurs faces latérales. 

On le rencontre habituellement à la surface du sol, dans les 
champs labourés après les pluies ou dans le lit des ruisseaux. 

Bien qu'on ne le trouve que rarement en place dans le gneiss, 
sa rosition à la surface des champs dont les terres sont formées 
par les produits d’érosion de cette roche ne laisse aucun doute, 
dit F,. Alluaud, sur son véritable gisement dans cette roche. 

Il est recherché pour l’industrie des produits chimiques et 
fournissait jadis un produit colorant employé en teinturerie. 

En émaillerie, il fournit également une couleur vitrifiable 
jaune qui lui a valu, à un certain moment, la faveur des émail- 
leurs. 

Les gisements précis du rutile se trouvent à Saint-Yrieix, 
Marsac, au Pont rompu près Coussac-Bonneval et à Lacaux 
de Glandon. 

Le rutile de Saint-Yrieix est rouge foncé, parfois noir ; ses 
clivages sont souvent très nets, on le trouve en cristaux pris- 
matiques simples ou maclés suivant al. Ces macles, dit encore 
M. Lacroix, dans sa minéralogie de la France, sont généralement 
répétées et souvent un groupe de trois ou quatre individus est 
accolé sur un cristal plus gros qui possède l'orientation de l’un 
des éléments de la macle (macle en cœur unique en France). 

En outre, d’après M. Sainte-Claire-Deville, le rutile de Saint- 
Yrieix renfermerait des traces de vanadium, d’acide stannique 
et de molybdène. 

On trouve encore le rutile assez abondamment disséminé dans 
les gneiss et le ptynite de la Grolière près Saint-Yrieix-sous-Aixe, 
les grandes carrières d’Aixe-sur-Vienne, à Ferrusac en Saint- 
Léonard, à Chanteloube en Châlus (dans ce dernier gîte on le 
trouve en très petits cristaux d’un rouge très brillant en, asso- 
ciation avec de très petits grenats grossulaires dans une gangue 
de très beau gneiss albitique). Les variétés de cristaux décrites 
par Hauÿ sont : bi-unitaires, ternaires, soustractifs, géniculés, 
prismes terminés à sommets octaèdres et quadrangulaires, les 
quatre angles de la première variété se trouvant remplacés par 
des facettes. 

Besnard a signalé qu’avec le rutile on trouve souvent des 
cristaux- roulés de nigrine. Le même auteur dit avoir trouvé 
de très beaux échantillons de rutile dans les leptynites tabulaires 
de la grande carrière d’Aixe-sur-Vienne, ce rutile est d’un brun 
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rougeâtre, rouge-grenat dans les esquilles ; il a un vif éclat ada- 
mantin, translucide en fragments minces (carrière Gérald). 

Le titane rutile en cristaux prismatiques d’un centimètre de 
longueur enchâssé dans le quartz a été rencontré dans les envi- 
rons de Condat près Limoges. Le rutile de Saint-Yrieix renferme 
souvent entre ses lames de clivage des lamelles de brookite, 
transparentes ou translucides de couleur variant du brun-jau- 
nâtre au brun-rougeâtre, qu'on peut observer à la loupe et 
même à l'œil nu. 

Le Dr Escorne en a recueilli de très beaux échantillons en- 
châssés dans du quartz. 


UTILISATION DU TITANE RUTILE 


pour le service de la marine, pendant la guerre 


Une recherche très intéressante a été faite en 1917 dans la 
région de Saint-Yrieix. Il s'agissait de trouver ce minéral en 
place pour l’employer sous forme de tétrachlorure pour les 
fumogènes contre l’attaque des sous-marins. Ce minéral ayant 
été signalé comme existant assez abondamment dans la région 
de Saint-Yrieix, je fus requis par le service du matériel chimique 
de guerre en vue d’une exploitation possible. 

Donc à la date du:25 septembre 1917, je fis commencer les 
travaux de recherches dans les champs les plus réputés de la 
région. Une équipe militaire de 15 hommes fut mise à ma dispo- 
sition. Plusieurs tranchées de 8 à 10 mètres de longueur sur 
150 à 2? mètres de profondeur furent pratiquées sur la perpen- 
diculaire des lignes reconnues minéralisées en surface. 

Malheureusement aucune de ces recherches ne put faire 
découvrir le minéral en place, car nous étions sur un terrain 
tertiaire dont les éléments quartzeux es roulés étaient 
caractéristiques. 

__ Sous la couche tertiaire le sol naturel composé de gneiss dé- 

composé ne contenait aucune trace de rutile ; celui trouvé en 
surface avait donc été transporté d’endroits plus ou moins 
éloignés. 

Une autre recherche fut tentée au Chevrier sans plus de 
résultat. 

Toujours des débris de quartz d’origine tertiaire sur une cer- 
taine épaisseur, puis enfin le sol naturel sans aucune trace de 
rutile. 


= {8 = 


Il était donc évident que ce premier diluvium avait été 
recouvert par un deuxième venant d’une autre direction puis- 
qu'il contenait des éléments bien différents. 

Il eût fallu continuer les recherches, mais certain propriétaire, 
peu soucieux des intérêts de la défense nationale, me fit savoir 
qu'il ne tenait pas à voir abîmer ses cultures. 

Le docteur Puyaubert, de Tulle, le signale à Cornil (Corrèze). 
en cristaux peu nets, à Uzerche dans les amphybolites de la 
carrière de la route d'Espartignac. 

On en rencontre aussi dans certains galets de la Vézère près 
de l’usine Royère. 


SAUSSURITE ou EUPHOTIDE 


Saussurite, — Suivant M. À. Lacroix la saussurite n’esL autre 
chose qu’un feldspath basique plus ou moins transformé en un 
mélange microscopique de zoïsite, de feldspaths récents avec 
accom agnement d’actinote, chlorite, etc. Cette transformation 
des feldspaths que l’on a désigné sous le nom de saussurisation 
s'opère, comme l’a montré M. Cathrein, par perte de silice et 
d’alcalis, et par gain de chaux, de fer et d’eau. 


SCHEELITE (Tungstate de chaux) 


Scheelite. — Ce minéral a pour forme primitive un prisme 
à base carrée ; sa forme dominante est un octaèdre aigu, il est 
clivable suivant les faces de cet octaèdre et suivant un autre 
octaèdre de position inverse. 

On la trouve aussi quelquefois en masses réniformes à struc- 
ture prismatique ou à l’état massif, avec une structure grenue. : 

Couleurs : blanche, blanc-jaunâtre, jaune pâle, brunâtre, 
rougeâtre et verdàtre quand elle est cuprifère ; le plus souvent 
elle est jaune miel avec un éclat vitreux et gras assez vif, trans- 
parente ou translucide, résineux dans la cassure, poussière 
blanche. " | 

Dureté, 4,5. Densité, 5,9 à 6,22 (elle renferme environ 80 % 
d'acide tungstique). =. 
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ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau, fond difficilement en une perle translucide, 
avec le borax donne un verre transparent, qui à la longue de- 
vient opaque et prend une structure cristalline ; avec le sel de 
phosphore, la perle est incolore à la flamme d’oxydation tandis 
que celle que l’on obtient à la flamme de réduction est verte à 
chaud et bleue à froid. 

Réduite en poudre et traitée par l’acide nitrique bouillant, 
laisse un résidu jaune citron d'acide tungstique. Chauffée à 
une température élevée avec de l'acide phosphorique, donne, 
par le refroidissement, une masse bleuâtre, et par addition 
d’eau, une liqueur incolore qui agitée avec de la limaille de fer, 
prend une belle teinte bleue. 

La schéelite se trouve principalement dans les filons stan- 
nifères avec le wolfram et la molybdénite, elle s’y présente en 
cristaux implantés, souvent réunis en druses ou géodes. La 
schéelite a été trouvée en assez grande quantité dans la mine 
de bismuth de Meymac (Corrèze) en association avec le wolfram 
la molybdène, le mispickel et les divers minerais de bismuth 
dont nous avons donné la descriy tion (voir bismuth et acide 
tungstique). 

On l’a quelquefois trouvée en cristaux, mais le plus souvent 
elle se présentait en masses cristallines grenues, d’un jaune 
verdâtre ou gris verdâtre, fréquemment recouverte d’enduits 
ou croûtes formées par la meymacite, produit d’altération de 
la schéelite. 

Dans la Haute-Vienne elle a été rencontrée pour la première 
fois par F. Alluaud en petite quantité dans la mine de wolfram 
de Puy-les-Vignes en Saint-Léonard (Haute-Vienne), elle s’y trou- 
vait en petits cristaux ou en petites masses cristallines dans 
les cavités du quartz et du wolfram. 

À Mandelesse près Panazol (Haute-Vienne), F. Alluaud puis 
Mallard, ont reconnu l'existence de la schéelite associée au 
wolfram et à la molybdénite dans un filon de quartz assez im- 
portant. 

D’après A. Lacroix auquel nous avons emprunté la plupart 
des détails ci-dessus, on l’a rencontrée en cristaux presque inco- 
lores, associés à des cubes de fluorine, sur la route de Pompadour 
à Magnac. 

Le même auteur la signale dans les mêmes conditions au nord 
de Bourganeuf (Creuse). 
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SCORODITE (fer arseniaté) 


Scorodite. — La scorodite est un hydroarseniate de fer peu 
différent de composition de celui qui constitue la pharmaco- 
sidérite dont elle diffère par sa forme cristalline primitive qui 
est un prisme rhomboïdal droit, tandis que cette dernière cris- 
tallise en petits cristaux cubiques très éclatants. 

La couleur de la scorodite est le vert ou vert-bleuâtre, son 
éclat est vitreux elle est transparente ou translucide. 

Dureté, 3,5 à 4. Densité, 3,18 à 3,30. 

La forme habituelle des cristaux est celle d’un prisme rectan- 
gulaire, souvent tronqué sur ses arêtes verticales et terminé 
par une pointe quadruple résultant des troncatures opérées 
sur les angles ; on la trouve aussi en masses concrétionnées, 
terreuses, pulvérulentes, en enduit sur d’autres substances 
minérales. Comme la pharmacosidérite, on la rencontre princi- 
palement dans les filons stannifères. 

La scorodite a été rencontrée en abondance dans la mine de 
wolfram de Puy-les-Vignes ; elle forme des géodes dans les ca- 
vités du quartz, du wolfram et du mispickel ; ses cristaux sont 
transparents ou translucides, d’un vert clair ou d’un vert bleuâ- 
tre, parfois très foncé (dans la variété cuprifère). On la: trouve 
aussi en masses cristallines concrétionnées, compactes et ter- 
reuses ayant souvent conservé la forme et les stries des cristaux 
de mispickel, au détriment desquels elle s’est formée. 

Elle est très commune également dans la mine d’étain de 
Vaulry, on la trouve le plus souvent dans le quartz en associa- 
tion avec la pharmacosidérite, on ne l’a jamais observée dans 
la mine de Puy-les-Vignes. Les cristaux de Vaulry sont généra- 
lement d’un vert bleuâtre. 

On a rencontré aussi la scorodite dans la carrière de la Vilate 
à Chanteloube, elle s’y trouve associée au wolfram tantalifère, : 
à la leucopyrite, au grenat spessartine, au malacon, etc. Dans 
ce gisement elle n’a jamais été rencontrée en cristaux ; elle : 
s’y présente presque toujours en concrétions cristallines botry- 
oïdes emplissant de petites cavités. 

Cet hydroarséniate de fer se rencontre en général à l’état 
terreux, compact ou pulvérulent dans tous les gisements de 
mispickel (gneiss de Brachaupt, Saint-Sulpice-Laurière, etc.). 
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:SIDEROCHROME (d’un mot grec qui signifie fer et chrome) 


Siderochrome. — Le sidérochrome est un fer chromé dont la 
composition chimique est la suivante : 


CRPONO ES PERS ET LS Res 60,04 
AIMUTIB: MER AR TT neue 11,85 
à: EVER M ES NE ER TRE LEURS © 20,15 
MESRINE, 7,45 


On le trouve très rarement cristallisé en petits octaèdres, 
mais ordinairement il est massif ; sa cassure est inégale et grenue 
ou imparfaitement conchoïdale ; sa couleur est le noir de fer ou 
le noir de poix, avec un éclat submétallique, un peu résinoïde. 

Sa dureté 5,5 (raie le verre) ; densité, 4,5 ; peu ou pas magné- 
tique, mais le devenant par l’action de la chaleur. Infusible 
au chalumeau. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Fondu avec le borax, il donne une perle d’un beau vert éme- 
raude. Insoluble dans les acides. Fondu avec un mélange de 
soude et d’azotate de potasse, puis repris par l’eau, donne une 
liqueur jaune, précipitant en jaune par l’acétate de plomb, 
après avoir acidifié par acide acétique. 

(Se trouve en général dans les. gisements serpentineux). 

On le rencontre dans les serpentines de la Haute-Vienne, en 
petits grains cristallins noirs, souvent associés au fer, oxydulé, 
et formant dans la roche de petites veines très nombreuses, 
visibles surtout dans la serpentine verte. 

Certaines variétés se présentent en masses mamelonnées ou 
globuleuses à structures fibreuses (sphérosidérite des basaltes) 
d’autres variétés sont fibreuses, compactes ou terreuses ; c’est 
un minerai de fer très apprécié. 


SIDEROSE, SIDERITE 


_ Siderose. — La sidérose est un carbonate de fer dont la com- 
position chimique moyenne est la suivante à l’état pur : 
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Elle renferme, en outre, des carbonates de manganèse, de 
magnésie et de chaux. 

La forme cristalline la plus habituelle de ce minéral est celle 
du rhomboëdre primitif, mais on le rencontre quelquefois en 
rhomboëèdres aigus ou en scalénoëdres. Clivage parfait suivant 
p, assez facile suivant les autres faces ; sa cassure est inégale 
et conchoïdale. 

Il est translucide ou opaque ; son éclat est vitreux inclinant 
au nacré. Couleur blanc-jaunâtre, jaune et parfois rougeûtre ou 
rouge, quelquefois brun ou noir par suite d’une altération super- 
ficielle. 

Dureté, 3,5 à 4,5. Densité 3,83 à 3,88. 

La forme cristalline oblitérée qu’on désigne sous le nom de 
lenticulaire ou crétée est aussi très fréquente dans la sidérose. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau, la sidérose devient noire et magnétique, elle 
est soluble avec effervescence dans l'acide chlorhydrique à 
chaud. La solution précipite en vert par l’ammoniaque. 

La sidérose cristallisée n’a jamais été rencontrée dans la 
Haute-Vienne, mais Besnard du Temple en a trouvé de petits 
cristaux à surface nacrée de couleur blonde dans les cavités 
intérieures des jaspes réniformes de La Lardie en Saint-Romain 
(Dordogne) ; il en a rencontré également dans la mine de Puy- 
les-Vignes en Saint-Léonard une espèce terreuse, argilifère, 
contenant du fer arseniaté et de la meymacite. 

D'autre part, le Dr Puyaubert en signale sous le nom de sidé- 
rite, de pelits modules aplatis dans la mine de houille de Saint- 
Chamont en Argentat, en association avec débris de végétaux 
fossiles, blende et kaolinite cristallisée. 


SERPENTINE 


Serpentine. — La serpentine est très abondante en Limousin ; 
son nom lui vient du mot serpent, car elle a souvent l’aspect 
d’une peau de reptile. Bien qu’il s'agisse ici d’une roche plutôt 
que d’un minéral, l’intérêt qu’elle présente au point de vue 
des divers minéraux qu’elle renferme nous oblige à la décrire. 

C’est une roche compacte, à cassure conchoïdale ou esquilleuse ; 
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elle est parfois translucide), d’un aspect vert trouble, très cha- 
toyant au polissage (c’est la serpentine noble, qui sert à fabriquer 
de petits objets de fantaisie, elle est parfois de couleur jaune. 

La serpentine ordinaire est de couleur sombre, noirâtre, tirant 
sur le vert et souvent marbrée de rouge et de jaune par suite 
de l’oxyde de fer qu’elle renferme. Ellé est toujours le résultat 
de la transformation de roches constituées originellement par 
des silicates magnésiens tels que pyroxènes, amphiboles, mais 
surtout péridots (péridotite), quand ces roches étaient à grands 
éléments, quelques-uns de ceux-ci ont conservé leurs formes 
cristallines, qu'ils soient encore intacts ou qu'ils soient transfor- 
més en bastite ; la serpentine possède alors une structure por- 
phyroïde que nous n'indiquérons ici que pour mémoire, car 
cette espèce n’existe pas en Limousin, on ne la rencontre que 
dans les Pyrénées et en Corse. 

L'examen microscopique fait voir que la structure intime 
des serpentines est variable, qu’elle est fonction de la compo- 
sition de la roche originelle, mais que l’élément essentiel, sou- 
vent même exclusif, de ces roches est l’antigorite. 

Le produit de transformation des silicates de magnésie s’isole 
fréquemment dans les fentes des serpentines, dit M. Lacroix, 
en prenant des formes variées qui expliquent les noms multiples 
qui leur ont été donnés (antigorite, baltimorite, bowénite, 
chrysotile, marmolite, métaxite, picrolite, rétinalite, schwei- 
trérite, milliamsite, xilotine, etc. 

Au dire de Besnard du Temple, il a été reconnu que tousles 
cristaux décrits jusqu’à ce jour comme représentant la forme 
cristalline de la serpentine, n'étaient, en résumé, que des pseu- 
domorphoses de péridots. 

M. Lacroix a proposé de diviser les minéraux de la serpentine 
en plusieurs types bien distincts, différant notamment les uns 
des autres par leurs propriétés optiques : 1° antigorite, 
2° chrysotile. pet 

Le même auteur estime qu'il est possible de rattacher à l’un 
ou à l’autre de ces deux types les nombreuses variétés dont 
les noms ont été énumérés plus haut ; en effet, d’après les ana- 
lyses données jusqu'ici, ces deux minéraux présentent entre 
eux une très grande analogie sinon une identité complète ; 
d'autre part, ils se rencontrent souvent associés entre eux et 
accompagnés par des produits colloïdes ayant probablement 
une composition semblable. 

Quelques minéraux comme la deweylite et la nouméïle ou 
garniérite proviennent eux aussi des serpentines et présentent 
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une structure mamelonnée et fibreuse, de composition diffé- 
rente, il est vrai, mais possédant des propriétés optiques les 
rapprochant du chrysotile ; ils pourraient être, d’après M. La- 
croix, rattachés au groupe précédent. 

D'après Barret les serpentines n'apparaissent plus au delà 
de cinq cents mètres d’altitude. 

Les serpentines et les diallogites, ajoute le même auteur, sont 
des roches dérivées qui ont fait leur éruption au travers les mi- 
caschistes presque exclusivement. Cependant quelques îlots 
percent les leptynites et, par exception, sur quelques points 
de la Haute-Vienne, à Saint-Bazile, un îlot s’est fait place au 
centre des diorites. Il en est de même pour le gisement d'Exi- 
daille, près de Royère, à l’ouest d’Ambazac. 

La serpentine est susceptible de prendre un très beau poli; 
malheureusement elle est souvent traversée par de petits filons 
d’asbeste ou de chrysotile qui la divisent dans sa masse. 

La serpentine est un silicate de magnésie contenant du fer, 
parfois du chrome ou du nickel. 

Dureté, 2,93. Densité 2,62 à 2,67. 

Comme autres minéraux accessoires particuliers au Limousim 
on rencontre la magnésite, l’amiante, le fer chromé, la diopside, 
la giobertite, la métaxite, le chrysotile, la rétinalite et quel- 
quefois le grenat. Le diallage existe aussi en abondance dans 
presque tous les gisements de serpentine du Limousin. A 
Cussac, il existe dans la même roche un mica bronzé très 
friable et très doux au toucher. On le désigne sous le nom de 
phlogopite, il est souvent associé au diopside. 


Composition chimique : 


EE A IN ER EN ONE ST NT UN 43,91 

Magnésie.s Sera si ST Us ares 43,38 

UE UE D ET RTE PENSE MUC 4 0 fa Le 0,40 

LD NU SES EN A 12,74 
GISEMENTS 


La Roche-l’Abeille et le Mas Brunet ; La Roche-Noire, entre 
Jumilhac-le-Grand et Thiviers (Dordogne); Le Mas, près des 
sources de la Briance ; La Rongère (Haute-Vienne) ; Exidaille, 
près Royère, à 4 kilomètres ouest d’Ambazac ; La Chaise, près 
Oradour-sur-Vayres et Cussac; Saint-Bazile (Haute-Vienne) ; 
Fayolas et Lachaise; Commune de Vayre, La Coquille (Dor- 
dogne) ; Corrèze, La Porcherie, Lentignac, Meilhard (Corrèze) ; 
Saint-Céré, entre Beaulieu et La Poujade de La Flesse, près 
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_Château-Chervix, Surdoux, La Vergnade, Miaumande, Saint- 
Martin-le-Vieux et Forgeas, près Châlus et la forêt de Fayas. 

Dans son aperçu géologique de la Haute-Vienne, paru en 
1865, François Alluaud s'exprime ainsi au sujet de cette 
roche : 

Serpentine, cette belle roche plutonique, que quelques mi- 
nérologistes considèrent comme une espèce composée en pro- 
portion constante de deux atomes de silicate de magnésie et 
d’un atom: d’hydrate du même oxyde, forme un amas trans- 
versal qui s’est fait jour dans le gneiss, et, dans quelques 
parties, entre la jonction du gneiss avec le granit. Cet amas 
s'étend de Saint-Germain-les-Belles, jusqu'aux environs de 
Thiviers ; il passe à Peyras-Brunas, sur la route de Toulouse, 
entre Magnac-Bourg et le Martoulet ; traverse les forêts de 
Fayas et forme à La Roche-l’Abeille, un vaste plateau célèbre 
par là bataille qu'y soutint l’Amiral Colligny, etc. 

Les espèces minérales qu’on a trouvées dans ces amas sont 
le diallage, Pasbeste, quelques grains de fer oxydulé et de fer 
chromaté. 

La serpentine de La Roche-l’Abeille est compacte, d’un vert 
foncé, maculé de quelques taches d’un brun rougeâtre et de 
taches d’un blanc verdâtre, dues au calcaire compacte dont 
elle est pénétrée. 

Le plateau de La Roche-l’Abeile est la seule localité d’où 
l’on ait extrait d’assez belles masses. Dès le Moyen âge on y 
a exploité des pierres tumulaires. Vers le commencement de 
ce siècle, on a débité cette roche en tables pour dessus de 
cheminées, de commodes et de secrétaires, etc. 


SILEX 


Silex. — Le véritable silex se rencontre dans les assises cré- 
tacées où il forme des rognons de formes indéterminées et parfois 
bizarres qui les font prendre parfois pour des fossiles, il est vrai 
qu'ils en renferment quelquefois de microscopiques où macros- 
copiques. Les silex se séparent bien de la craie qui les enveloppe. 

Ils ont la durété du quartz dont ils ne sont qu'une variété 
hydratée, ils rayent le verre, sont sonores et font feu au briquet. 
La cassure est conchoïdale ou unie, parfois conique, les esquilles 
sont transparentes ou translucides sur les bords. La coloration 
du silex est variable, mais en général constante dans un même 
gisement, blond, jaune ou noir. Les rognons sont d'ordinaire 
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recouverts d'une eroûte blanchâtre constituée jar de la craie, 
adhérente à leur masse (A. Lacroix). 

Les silex ont été originellement constitués par de l’opale qui, 
actuellement, ne joue plus dans leur constitution qu’un rôle 
subordonné, par suite d’un travail moléculaire qui d’ordinaire 
n’est pas achevé. Dans la plupart des cas, elle s’est deshydratée et 
s’est transformée en produits cristallisés. La diminution de 
volume qui en est résulté a souvent déterminé la production 
de cavités que tapissent des cristaux de quartz ou des mame- 
lons de calcédoine. 

L'examen microscopique fait voir que le degré de cristallinité 
des silex d’une même localité n’est pas constant. 

Les échantillons varient au point de vue des proportions 
relatives de l’opale et des produits cristallisés ; ceux-ci varient 
eux-mêmes en grosseur et en nature ; ce sont des grains de quartz, 
des fibres ou des sphérolites de quartzine, de calcédonite, etc. 
Les débris organiques (spicules d’éponges) y sont parfois abon- 
dants et d'ordinaire silicifiés. 

La proportion jlus ou moins grande d’opale se trahit dans 
les échantillons exposés à l'air par la production d’une patine 
blanche opaque qui s’observe surtout à la surface des silex taillés 
des stations préhistoriques ; on sait qu’elle est due à la dissolu- 
tion de l’opale par les eaux atmosphériques. 11 ne faut pas con- 
fondre cette patine d’altération, à cassure lisse, avec les croûtes 
blanches, raboteuses, riches en calcite qui s’observent norma- 
lement au contact des rognons de silex et de la craie qui les 
renferme et qu’on désigne sous le nom de passyite. C’est à 
l'existence de l’opale qu'il faut attribuer la différence de dureté 
des silex au sortir de leur gisement, où longtemps après leur 
extraction. Quand les silex étaient employés comme pierres à 
fusils on avait toujours soin de les tailler au sortir même de la 
carrière ; il semble même, dit Besnard du Temple, que les silex 
replacés dans l'humidité soient susceptibles de reprendre à la 
longue leur eau de carrière. 

L'origine des silex a été longtemps discutée ; on les considère 
aujourd’hui comme de formation postérieure aux sédiments qui 
les renferment. Ils résultent, évidemment, de la concentration 
par affinité similaire et dans des milieux favorables de la silice 
soluble régulièrement distribuée dans les sédiments sous forme 
de spicules d’éponges, de carapaces de radiolaires ou de diato- 
mées ; ces restes organiques sont normalement constitués par 
de l’opale et c’est à cet état, qu’on le trouve dans les couches 
dépourvues de silex, alors qu’au contraire, ils sont transformés 
en calcite secondaire dans les couches renfermant du silex. 
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Mais la réciproque n’est pas toujours vraie. 

Les silex sont d’ordinaire disposés suivant les plans de la 
stratification, mais souvent aussi on les voit remplir des fentes 
obliques ou normales à la schistosité ; ils épigénisent fréquemment 
des fossiles. | 

La formation des silex ne s’est pas toujours faite en un seul 
temps, certains silex de la craie sont formés de deux parties, 
l’une centrale à composition normale, l’autre extérieure est de 
couleur jaune, constituée par une épigénie progressive de la 
craie ambiante par des produits siliceux. Parfois les silex sont 
brisés et ressoudés par des cristaux de quartz (A. Lacroix). 

On le rencontre en plusieurs variétés dans les calcaires de la 
Dordogne. 


SILIMANITE (Voir Fibrolite) 


Silimanite. — La silimanite est un silicate anhydre d’alumine 
qui a été nommé ainsi en souvenir de Silliman, un savant Amé- 
ricain qui l’a étudié pour la première fois. Sa forme primitive 
est un prisme orthorombique d’environ 111°. Descloizeaux a 
démontré depuis longtemps l'identité de ce minéral avec la 
fibrolite qui n’est, en réalité, qu'une simple variété de silimanite. 

Suivant À. Lacroix les cristaux de silimanite sont très rares, 
ils sont toujours très allongés suivant l’axe vertical et ne sont 
jamais terminés ; les faces du prisme sont fortement cannélées 
j arallèlement à leur intersection mutuelle. 

La silimanite, lorsqu'elle est cristallisée, se présente ordinai- 
rement sous forme de longues aiguilles rectilignes, ou sous forme 
de très fines aiguilles entrelacées, donnant naissance à des 
masses à texture extrêmement compacte, désignées, pendant 
longtemps, sous le nom de fibrolite. Les cristaux nets sont très 
souvent courbés, brisés et recimentés par le quartz ou le felds- 
path qui les englobe. 

Les Anciens se servaient assez souvent de cette substance 
pour faire des haches de pierre qui avaient une grande résis- 
tance au choc et prenaient ensuite un très beau poli. 

La dureté de la silimanite est de 6 à 7 et sa densité de 3,17 
à 3,24. 


Composition chimique : 


PIMCeZ res ae REINE OT LS 
AUTRES AIS en PU PRE EEE MONT, 61,17 
FES RER NT PEU on fs AR FRA OR PE 5 


Fau:.::. RE Te RARE TE 1,05 


LT 


A l’état pur, la silimanite est blanche, jaunâtre ou verdâtre, 
quelquefois brune ; ces dernières variétés sont ordinairement 
colorées par des lamelles de biotite enserrées par les aiguilles 
de Ja masse fibreuse. Eclat nacré el presque adamantin sur les 
faces de clivage. Vitreux et toujours transparent en lames minces. 

On rencontre ce minéral principalement dans la granulite, 
les gneiss et les micaschites, elle n’est pas rare en Limousin, 
mais on la rencontre en petite quantité. Les plus beaux échan- 
tillons se trouvent à Fimbo (Basses-Pyrénées). 


SPATH CALCAIRE 


Spath calcaire. — Un beau calcaire spathique se trouve en 
filons irréguliers ou nodules assez volumineux ‘dans la chaux 
primitive de Savennes en Gioux, près Merlines (Corrèze). De 
couleur blanc-jaunâtre, il offre un clivage parfait suivant les 
faces du rhomboèdre primitif. Très dur à la cuisson, il est impro- 
pre à faire la chaux, on ne le trouve que rarement cristallisé. 


SPHÈNE 


Sphène. — Le sphène a été ainsi nommé à cause de sa forme 
en coin et des bords tranchants qu'offrent la plupart de ses 
cristaux. À 

C'est un silicate de chaux combiné avec un silicate à base 
d'oxyde titanique. Sa composition chimique est la suivante : 


Sn A PMR EN nr Se 32,29 
Mitané'oxydé: 01 DRE 41,58 
ACT el RE SE ES REE MNERTT RTE 0,96 
CAR EL NT Re Me 26,61 


Sa forme primitive es un prisme rhomboïdal oblique de 
113031. 

Il se présente ordinairement en cristaux aplatis et tranchants 
sur les bords, qui sont des prismes obliques secondaires ter- 
minés par des biseaux et des facettes ordinairement très inclinées. 
Ces cristaux s’allongent en divers sens, ils ont une grande ten- 
dance à s’accoler en s'étendant parallèlement à la diagonale 
horizontale, de manière à former, d’un côté, un dièdre rentrant; 
d’où le nom de rayonnante en gouttière, donné par de Saussure, 
ou sphène des Alpes. 
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Les couleurs du sphène sont assez variées. 

Les teintes les plus ordinaires sont le verdâtre, tirant parfois 
sur le jaune, le gris et le violâtre. Il y a enfin des sphènes 
d’un beau rouge brun et d’autres d’un rouge de chair. La cou- 
leur est souvent inégalement distribuée. 

L'éclat est adamantin et résineux dans la cassure qui est con- 
choïdale ou inégale. 

Dureté 5,5. Densité 3 à 3,7, transparent ou translucide. On 
a donné le nom de titanite à une variété de couleur brune diffé- 
rent de la précédente par sa forme habituelle qui est celle du 
sphène des granites et sa richesse en protoxyde de fer qui est de 
5 à 6 % en plus. 

Une autre variété, désignée sous le nom de greenovite par 
Dufrénoy est un sphène manganésifère de couleur rose, mais qui 
n’est pas connu en Limousin ; il n’a été observé qu’à Saint-Marcel 
en Piémont en association avec d’autres minerais de manganèse: 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau certains sphènes jaunissent ; le minéral est 
fusible en un verre incolore plus ou moins coloré suivant sa te- 
neur en oxyde métallique. 

Avec le borax, il donne un verre légèrement jaune-verdäâtre. 
_ Avec le sel de phosphore et dans le feu réducteur il donne une 
perle violette. Il est difficilement et imparfaitement attaqué par 
l’acide chlorhydrique bouillant. La solution concentrée et addi- 
tionnée d’étain métallique donne la coloration violette du titane. 
Il est attaquable com:lètement par l’acide sulfurique. 

Le sphène est un minéral très abondant, le microscope le décèle 
dans un grand nombre de roches. Ses cristaux qui n’atteignent 
jamais un grand volume, sont toujours plats et tranchants, 
souvent maclés, de teinte verdâtre ou jaunâtre ; disséminés 
habituellement aù sein des roches cristallines, comme le granite, 
le gneiss, le micaschite, la protogine, quelquefois même la diorite. 
Il se présente en abondance dans les amphibolites et gneiss am- 
phiboliques du Plateau Central. La collection Haüy renferme un 
bel échantillon signalé par A. Lacroix comme provenant du 
Pont-Rompu en Condat (H.-V.), c’est un cristal à formes dis- 
tinctes (type du sphène des granites). Le même auteur signale 
également, comme provenant d’'Uzerche, un agrégat de cristaux 
d’un jaune sale dont les plus gros atteignent un centimètre ; le 
gisement a été signalé par Haüy. 

Besnard du Tem le l’a signalé dans un granite amshibolique 


> 400 ‘mn 


porphyroïde de la carrière de Saint-Lazare en Limoges,ten cris- 
taux bruns atteignant également un centimètre de diamètre. 

Le même auteur le signale en très petits cristaux dans la roche 
am,hibolique verte du pont de l’Aïguille, sur la route d’Aixe, 
de même dans la tranchée du chemin de fer à l’entrée du tunnel 
de Pouzol en Condat, il se trouve dans un leptynite amphibolique ; 
‘les cristaux sont jaunâtres et d’un éclat résineux dans la cassure. 

Le Dr Puyaubert, de Tulle, le signale en beaux cristaux bruns, 
chocolat, parfois jaune clair dans les gneiss amphiboliques de 
la carrière située sur le chemin de la Borie de Naves, à 8 kilom. 
de Tulle. Les cristaux ont de 1 à 2 centimètres de diamètre ; ül 
en a rencontré également de très beaux, de couleur jaunâtre, 
dans l’éclogite de la station d’Espartignac, près Uzerche. Cris- 
taux aplatis parfois maclés, d’un jaune sale à forme peu nette 
dans les amphibolites des environs d’Uzerche (carrière de la 
route d’Espartignac). Ce gisement avait déjà été signalé par 
Haüy. Le docteur Puyaubert en a trouvé un beau et gros cristal 
polysynthétique transparent, d’un beau jaune d’or, et un petit 
cristal presque incolore à faces très nettes. 


SMECTITE (voir argile smectite page 16) 


STIBINE (antimoine sulfuré) 


Stibine. — La stibine est un sulfure d’antimoine dont la com- 
position chimique est la suivante : 


(Quelques variétés sont ferrifères, argentifères ou aurifères). 

Forme primitive : prisme orthorhombique de 90026. Ce mi- 
néral se présente souvent cristallisé ; ses cristaux sont des prismes 
primitifs, toujours très allongés suivant l’axe vertical, terminés 
par un ou deux octaèdres directs. Les faces verticales sont pres- 
que toujours cannelées et striées, et celles du sommet offrent 
habituellement une courbure par oblitération. 

Ces cristaux, dont le volume est souvent considérable, sont 
presque toujours accolés, aplatis ou oblitérés. Ils‘ont une ten- 
dance à s’accoler, de manière à former des groupes bacillaires 
aciculaires, souvent radiés, quelquefois entrelacés. La stibine 
se trouve aussi et le plus souvent en masses grenues, où l’on 
remarque encore des parties qui ont conservé la disposition 
lamelleuse et allongée qui est un des caractères de cette espèce . 


= — 


minéraiè. On la trouve aussi en masses lamellaires, fibro-lamellai- 
res, fibreuses ou même compactes, et dans certains gites en 
filaments soyeux très déliés, quelquefois feutrés, auxquels on 
a donné le nom d’antimoine en plume. Cette espèce n'existe pas 
en Limousin. 

Le clivage de la stibine est parfait suivant gl, la cassure est 
inégale, un peu conchoïdale ; coloration gris de plomb ou gris 
d'acier, parfois irisée. Eclat métallique. 

Cristaux un peu flexibles et rectiles. 

Dureté : 2,00. Densité : 4,52 à 4,62, opaque, très fragile. 


Essais PYROGNOSTIQUES 


‘ La stibine est fusible à la flamme d’une bougie en la colorant 
en bleu-verdätre. 

Elle est attaquable par les acides azotiques en laissant une 
poudre blanche d’acide antimonique. L’acide chlorhydrique la 
dissout avec dégagement d'hydrogène sulfuré ; avec une lessive 
de potasse on obtient une solution jaune, précipitant en flocons 
orengés par l’addition de l'acide chlorhydrique. 

La stibine s’altère très facilement, elle devient d’abord noire, 
puis se transforme souvent en kermès rouge, en valentinite et 
enfin en stibiconise. 

Cette dernière substance est un antimoniate d'oxyde hydraté, 
elle est compacte ou grenue quelquefois en pseudomorphoses 
de stibine, elle est opaque et jaune plus ou moins foncé ; elle est 
infusible et toujours associée à la stibine. 

La stibine est surtout un minéral de filons, très répandu en 
France et surtout en Limousin, où elle est malgré celà peu ex- 
ploitée. Elle a généralement pour gangue le quartz, la barytine, 
parfois la calcite. On la trouve souvent en association avec la 
pyrite, la blende, la galène, le cinabre, le réalgar, etc., on la. j 
rencontre aussi quelquefois dans les gisements cuprifères. 

La stibine, nous l’avons dit, est très répandue dans notre 
région où elle foume de nombreux filons. Les plus importants 
sont ceux des Biards, près de Saint-Yrieix, et Glandon, actuelle- 
ment en exploitation, de Saint-Jean-Ligoure, de Coussac-Bonne- 
val ; ces filons ont été étudiés par Grüner, qui les considère comme 
étant en relation avec la granulite. 

Ils ont été exploités au siècle dernier, de 1790 à 1812 ; des 
travaux considérables y ont été exécutés, cette exploitation a, 
paraît-il, donné d’assez bons résultats. Le minerai était surtout 
dirigé sur Orléans où il était employé à la confection des carac- 
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tères d'imprimerie ; on en expédiait aussi à Bordeaux pour une 
compagnie hollandaise, aujourd’hui c’est la compagnie de Pont- 
à-Mousson qui l’exploite. 

Les produits d’altération de la stibine (kermésite, te 
exitèle) sont assez fréquents dans ces gisements. 

Deux filons importants et de même nature ont été mis à io 
à Limoges même, l’un au nord-ouest a été traversé par le tunnel 
de la gare Ha on l’a retrouvé, 200 mètres plus au nord, en 
construisant le réservoir à eau et depuis dans la tranchée de la 
gare des chemins de fer départementaux (petite vitesse), en face 
la caserne de Beaupuy. J’ai pu le suivre moi-même dans la tran- 
chée exécutée récemment par la compagnie du gaz, dans la rue 
des Arts, qui se trouve précisément au-dessus du tunnel, et dans 
les fondations d’une maison au même endroit. En suivant cette 
direction, vers le sud-est, on le retrouve près de l’autre tunnel de 
la ligne de Toulouse, près du viaduc. Ce ou ces filons n’ont pas 
été exploités en raison de leur situation. 

Dans la Creuse, les filons connus jusqu’à ce jour sont ceux 
d’Anglar, de Villerange en Sussac, de Dreux en Reterre, de 
Chirade en Mainsat, de Crocq, de Mérinchal et de Blaudeix. Ce 
dernier gisement a été l’objet d’un travail en galerie très impor- 
tant. Fouillé à une époque très reculée, ainsi que le fait supposer 
l’état du sol autour de la galerie qui a été reprise vers 1900 par 
la compagnie des houiïllères de Lavaveix-les-Mines et qui la 
abandonné depuis. 

Dans les filons d’Anglar, la stibine se trouve associée à la bee 
thiérite et à la pyrite compacte. 

Dans la Corrèze plusieurs filons ont été découverts à Chanac, 
au sud de Tulle, à l'Abbé, près d’Ussel, à Argentat, à Ayen, en 
association avec galène, à Ségur avec chalcopyrite. Seul le gise- 
ment de Chanac a été exploité pendant quelque temps, il renfer- 
mait beaucoup de kermésite. 

= Besnard du Temple en a signalé un petit filon dans la grande 
carrière de Sainte-Anne, à Limoges, elle est ACCOMPARRÈES de 
stibiconise. 

Le docteur Puyaubert, qui l’a étudiée à Chanac, indique 
qu’elle s’y présente le plus souvent en masses compactes, parfois 
aussi en aiguilles remarquablement contournées. , 

Dans la Corrèze il existe aussi quelques gisements importants. 
Montereau, Dordogne, Nades, Chanac. : 

En Charente, un seul gisement existe à Etagnac. 


_ 
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STRENGITE (voir page 155) 


SOUFRE (natif) 


‘ Soufre. — L'’altération des sulfures métalliques produit fré- 
quemment du soufre, ce n’est que dans les gisements métallifères 
qu'il se présente en cristaux distincts, généralement très bien 
cristallisé, dans les gisements sédimentaires ; le soufre de réduc- 
tion des sulfures ne se trouve guère qu’en masses pulvérulentes 
ou cristallines dont la couleur jaune est très pâle. 

Par leur décomposition, la pyrite et la marcasite donnent 
assez fréquemment naissance à du soufre (voir pyrite), celui-ci 
se trouve notamment dans l’intérieur des nodules de marcasite 
transformés en limonite, il est parfois associé à du gypse. Le 
soufre pulvérulent que l’on trouve parfois dans le silex a la même 
origine. (Dans la Haute-Vienne le soufre n’a jamais été signalé). 

Dans la- Dordogne, Besnard du Temple en a rencontré de 
beaux échantillons pulvérulents dans le: banc de marne sulfatée 
_ magnésienne de Saint-Jean-de-Côle (voir Epsomite, page 54). 
fl a été trouvé autrefois par Delanoue, en petites masses, dans 
la craie tuffeau des environs de Périgueux ; dans ces deux gise- 
ments il provient très probablement de la décomzosition directe 
de la pyrite. | 

Dans la Corrèze, Friedel en a signalé en petits cristaux dans 
la limonite caverneuse provenant de la décomhosition de la py- 
rite dans la mine de Meymac. 

Ce métalloïde entre en fusion à 110°, donnant un liquide d’un 
jaune citron, si l’on élève la température du bain de sable où on 
le chauffe habituellement, il devient brun et s’épaissit au point 
de pouvoir renverser le creuset sans qu'il s’écoule ; ce n’est que 
lorsqu'il est chauffé en vase clos à 400° qu'il redevient fluide, 
entre en ébullition en émettant des vapeurs d’un rouge orangé. 

Dans le matras, il se sublime en aiguilles très fines. 


SPATHFLUOR (voir FLUORINE, page 68) 
SPERKISE (voir MARCASITE, page 96) 
STIBICONISE (voir STIBINE) 


STÉATITE 


Stéatite. — La stéatite est un minéral argileux, très doux au 
toucher, qui provient en général de la transformation de la trémo- 
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lite en talc dans les cipolins de Coussac-Bonneval, c’est Üne va- 
riété de pennine et de tale. Eclat nacré, couleur blanc, blanc- 
grisätre ou cendré, parfois rougeâtre ou verdâtre. 

Dureté : 1 à 1,5. Densité : 2,7 à 2,8. 


Composition chimique : 


Sites on da 63,2 
Magnésie....... 91,9 
HAE ere à 4,9 
TALC 
Tale. — Le tale est plutôt une roche de métamorphisme 


qu'un minéral d’ailleurs assez rare en Limousin. Il offre en lames 
minces des couleurs de polarisation très vives, où domine le 
jaune et le rouge. L'espèce qui domine dans notre région est le 
schiste talqueux ou chloritotalcschiste, il résulte, d’après Barret, 
d’un acte métamoryp hique qui a agi sur l'élément mica au moment 
de l’éruption des granites, des porphyres et des diorites. 

Sous son influence, le mica s’est modifié en tout ou en partie 
et s’est transformé en une matière amorphe vert-jaunâtre, gris- 
brun ou complètement, noire et graphiteuse, qui tient tout à la 
fois du tale et de la chlorite. Non seulement cette matière s’est 
substituée au mica, mais elle s’est infiltrée entre les autres élé- 
ments et dans toutes les fissures, formant des veines de quelques 
millimètres d'épaisseur et quelquefois des petits filons de plus 
d’un décimètre d’épaisseur. 

Cette matière est compacte ou semi compacte, écailleuse et 
parfois translucide sur les bords minces, lisse et striée sur les 
faces du clivage facile. 

Composition chimique du tale : 


Silce sr vu en 62 
Magnésie....,.. LE ee 
Hausse en D 


Dureté : 1 à 1,59. Densité : 2,7. | 

La pierre ollaire est un mélange de tale, de chlorite, de mica 
et d’asbeste. 

Cette espèce s’est rencontrée à la carrière du Cluzeau, près 
Limoges, Pouzol, Giraldeix, Pierrebuffière dans la Haute-Vienne, 
au Chambon et à Evaux dans la Creuse, à Chéronac, Abjac, 
Lesterps, Montbron et Lapeyrouse dans la Charente. 

Besnard du Temple l’a signalé provenant de la transformation 
de la trénolite dans les cipolins de Coussac-Bonneval. 
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D'aatre part, le docteur Puyjoubert le signale dans les ser- 
pentines de Comajat, provenant de l’altération de l’anthophy- 
lite. 


TANTALITE 


Tantalite. — Le nom donné à ce minéral lui vient de celui de 
tantale, métal découvert en 1801, par Hatchett, dans un minéral 
d'Amérique, et l'année suivante dans la tantalite de Suède, par 
Hecberg. Ce minéral est un tantalate de fer dont la composition 
chimique est la suivante : 


Acide tantalique......... MU 85,67 
ALGIdE-LOPÉEUR 4 à UN RD ne: 15,07 
OR Re ME LG ete a 2 16,05 


Le tantalite a pour forme cristalline primitive un j risme rhom- 
boïdal droit de 101022 ; ses cristaux sont assez rares et le plus 
souvent imparfaits ; cassure conchoïdale ou inégale. Il est opaque 
et d’un noir de fer, sa poussière est brun-rougeâtre ou noire, son 
éclat est métallique légèrement velouté. 

Densité : 7 à 8. Dureté : 6 à 6,5. 

I se présente ordinairement en petites masses amorphes, 
quelquefois en cristaux imparfaits dans les terrains granitiques. 
T1 est infusible au chalumeau. Réduit.en poudre fine, il se dissout 
lentement dans le borax en donnant la réaction du fer. 

Avec le carbonate de soude et le nitre on obtient dans la flamme 
de réduction des grains d’étain métalliques. Si l’on fait fondre de 
‘la poudre de tantalite avec de l’hydrate de potasse dans un 
creuset d’argent, après avoir ajouté de l’eau, filtré et neutralisé 
la liqueur par l'acide chlorhydrique, on obtient un précipité 
d'acide tantalique qui, chauffé jusqu’à ébullition avec de l’acide 
sulfurique étendu, devient blanc. 

Le tantalite n'avait jamais été signalé en France que dans la 
carrière de la Vilate, à Chanteloube, où il a été découvert par 
F. Alluaud, qui en a donné la description sous le nom de colum- 
bite ; dans ce gisement, il se trouve associé au wolfram tanta- 
lifère, à la niobite, au grenat spessartine et au malacon. Il se 
présente habituellement en fragments irréguliers, ayant rarement 
rlus d’un centimètre cube, offrant parfois quelques lames 
cristallines, Ce minéral est assez rare, sa gangue est le plus 
souvent l’albite grenue. 

On le distingue facilement de la niobite qui est, le plus souvent, 
cristallisée ou en masses laminaires, et à sa grande densité qui 
atteint 8 dans ce gisement. 
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Ce minéral a été signalé autrefois aussi à Montebras en Sçeumans 
(Creuse), il s’y rencontre encore aujourd’hui dans les haldes des 
anciens travaux de la mine d’étain sous forme de niobate de fer. 
IL a été trouvé également dans la carrière de Chabanne, près de 
l'étang de La Crouzille et enfin dans les carrières de Lormont, 
Lachaise et Chédeville, dans les pegmatites à lépidolite. 

Il avait été recherché à un moment pour les filaments des 
lampes électriques mais il a été détrôné depuis par le tungstène. 


THALLITE (voir épidote, page 53) 


TOPAZE e 


Topaze. — Du nom de l'ile de Topazas, dans la mer rouge, où 
il a été rencontré pour la première fois. 

On peut considérer sa substance comme étant constituée par 
un silicate d’alumine dans lequel une portion de l’oxygène aurait 
été rem)lacée par du fluor. Sa forme cristalline primitive est un 
prisme orthorombique hémimorphe. 

Les cristaux sont parfois allongés suivant l’axe vertical. Ger- 
taines variétés sont dépourvues de formes cristallines et forment 
des masses clivables ; la pyrophysolite est dans ce cas. 

La topaze forme le type numéro 8 dans l’échelle des duretés, 
sa densité est de 3,4 à 3,6, elle est constituée surtout par l’alumine 
et la silice légèrement teintée par le fer. 

Les cristaux des gisements français sont souvent incolores, 
mais leur couleur générale est le jaune clair caractéristique 
toujours transparent. 

La topaze renferme souvent des inclusions liquides constituées 
par du carbure d'hydrogène et un autre liquide. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


La topaze est infusible au chalumeau. Sous l’action d’une 
forte chaleur, s’écaille et dégage du fluorure de silicum en deve-. 
nant blanc opaque. 

Il se forme alors des aiguilles microscopiques de silimanite. 
Chauffée fortement dans un tube ouvert avec du sel de phos- 
phore, corrode le verre, ce qui indique le fluor. L’acide sulfurique, 
à la suite d’une longue digestion, l’attaque partiellement. 

ALTÉRATION 


? 


La topaze d’un grand nombre de gisements se transforme en 
kaolin ou en mica. 


— 197 — 


Variétés massives (pyrophysalite) se distinguent des feldspaths 
‘avec lesquels on pourrait les confondre au premier abord, par 
leur grande densité qui fait tomber le minéral dans les liqueurs 
denses, par leur dureté plus grande et leur clivage unique (A. 
Lacroix). 

La topaze est assez abondamment répandue dans les granu- 
lites de Lachèze en Ambazac (Haute-Vienne). Ce gisement a été 
autrefois visité par A. Lacroix, qui a communiqué les résultats 
de ses observations microscopiques à Besnard du Temple, qui 
les a consignées dans ses notes auxquelles j'ai eu si souvent 
recours. 

« Dans ces roches, dit-il, la topaze forme de petites plaques 
déchiquetées, creusées de cavités ; elle ne dépasse guère un demi- 
millimètre. Le seul échantillon microscopique que j'ai trouvé 
(pyrophysalite) est blanc-jaunâtre ; il présente l’aspect de la 
variété de Fimbo. Il est probable que des recherches dirigées 
dans ce sens permettraient de retrouver la topaze dans toutes les 
roches analogues de la région. 

» Cés mêmes carrières de Lachèze renferment des pseudomor- 
phoses blanches rosées ou roses, à structure fibreuse. IF ne reste 
plus rien du minéral primordial qui était peut-être constitué par 
de l’orthose ou de la topaze. » 

Michel Lévy a trouvé la topaze comme élément microscopique 
d'une granulite provenant du gisement de Montebras (Creuse). 

Besnard du Tem:le a rencontré ce minéral dans l’argile litho- 
marge de la carrière du Pécout en Chanteloube. La topaze s’y 
présente sous la forme d’un petit cristal prismatique d’environ 
un millimètre dans sa plus grande dimension; ce cristal est inco- 
lore, transparent et parfaitement net. Dans ce gisement, la topaze 
est associée à l’émeraude blanche incolore et lim ide et à des 
cristaux de quartz enfumés. 

La topaze lithoïde, massive ou bacillaire, a été signalée autre- 
fois par F. Alluaud dans les carrières de Chanteloube, mais, par 
suite de l’arrêt des travaux, on ne la rencontre dans les déblais 
que très rarement. 


TOURBE ET BOIS FOSSILES 


 Tourbe et bois fossiles. — Les dépôts tourbeux sont, assez 
nombreux en Limousin mais n’ont pas en général une très grande 
épaisseur. 

On sait que la tourbe est un combustible léger et spongieux, 
de couleur brun-noirâtre, qui s’est formé dans les marais par les 
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dépôts séculaires de débris végétaux à demi décomposés, formant 
parfois des épaisseurs de plusieurs mètres dans les fonds de 
vallées, parmi les alluvions modernes sur lesquelles elles repo- 
sent dans les bas-fonds d'anciens cours d’eau, aux endroits où 
les rives atteignent leur plus grande largeur. 

Des bois fossiles, silifiés en général, ont été trouvés enfouis 
dans les amas de tourbe de la Tardoire (Charente) ou dans ceux 
des environs de Cieux (Haute-Vienne), et de Pagnac, non loin 
de l’étang de Cieux. Des troncs entiers, de conservation parfaite, 
ont été découverts en 1856, lors des travaux d’exploitation des 
dépôts stannifères exécutés par la Société des étains français. 

Dans la Haute-Vienne, les principaux gisements sont à Peyrat- 


le-Château, Beaumont, L'Age de Royère, Faux-la-Montagne, 


Gentioux, ae nel ebc+ 

Dans la Dordogne, d'importantes hier sont Sn 
à Milhac, Saint-Paul-Lizonne, Nanteuil-de-Bourzac, Luzignac 
et sur les bords de la Lizonne et de la Pude. 

Dans la Corrèze, d'importants dépôts sont signalés à Peyre- 
levade, Peret d'Egleton, Chavanac,Viam, Meymac, Saint-Sulpice- 
‘les-Bois, Bugeat, Bonnefond, etc. Le docteur Puyaubert en si- 
gnale sur le plateau de Millevaches, à l'étang de Brach, aux envi- 
rons de Vitrac. 

La teneur est en moyenne de 33,40% de carbone, avec des 
teneurs variables de phosphore qui en font un combustible 
appréciable ; il a été surtout utilisé pendant la guerre. 


HOUILLE 


Houiïlle. — Pour faire suite à la tourbe il y a lieu de signaler 
aussi la houille de nos mines du Limousin. Barret s'exprime 
ainsi dans sa Géologie du Limousin : | 

« Pendant les périodes houillères et anthracifères, la faune et 
la flore, la flore surtout, acquirent un développement extraordi- 
naire. Les mers étaient encombrées de végétaux terrestres et 
aquatiques. Ceux-ci se mêlant aux sédiments inertes, devaient 
contribuer à la formation des couches anthracifères, et plus tard 
sur les points tranquilles où ils s'étaient amoncelés, à l’abri des 
courants marins qui les avaient apportés, des dépôts houillers. 

» Les dépôts du Limousin, comparés à ceux du Nord et de l'Est, 
ne sont que de faibles ao sans étendue et presque sans 
profondeur. 

» Ces deux produits, 1 houille à! l’anthracite, sont tous deux 
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de l’ère primaire, ils sont inséparables l’un de l’autre en Limousin. 
Dans la Marche, la houille forme plusieurs dépôts. 

 » Le plus puissant occupe la vallée de la Creuse ; un autre a pris 
position au nord et au sud de Bourganeuf, sur È rive droite du 
Taurion, le troisième, comme un trait d'union, gît entre les deux 
autres. » 


BASSIN DE LA CREUSE. — Ce bassin, relativement profond, 
s'étend depuis Chantemille jusqu’à Loireix, sur une longueur 

de 15 kilomètres et une largeur de 500 à 2.000 mètres. 
_ Les couches sont très nombreuses et atteignent parfois 4 et 
» mètres d'épaisseur, mais en général elles sont moins puissantes. 
Elles alternent avec des schistes couverts d'empreintes et quel- 
ques grès noirs bitumineux. Ces fossiles ont servi à déterminer 
les différentes phases de la période houillère. 

Les points exploités sont les suivants : Lavaveix, Fourneaux 
et Ahun-les-Mines. | 


BassiN pu TAURION. — Ce bassin, qui paraît plus ancien que 
le précédent, comprend trois dépôts d’anthracite échelonnés sur 
la rive droite du Taurion, à une altitude moyenne de 500 mètres, 
entre Bosmoreau, au ad et de Bourganeuf, au sud. 

Les dépôts de oo et de Mazuras-Arfeuille recouvrent 
le granit sur une faible épaisseur. Le premier mesure trois 
kilomètres carrés et l’autre cinq. 


BASSIN DE SAINT-MICHEL-DE-VEISSE. — Très peu important, 
ce bassin est situé entre Bosmoreau et Aubusson et paraît être 
le prolongement de celui d’Ahun. 


BASSIN DE LA CORRÈZE. — Le terrain houiller, avec les carac- 
tères les mieux déterminés, existe sur les différents points de ce 
département, à Lapleau, près Meymac, auprès d’Argentat,. à 
Cublac, où la houille est exploitée auprès d’Allassac et de Bort. 
Ces dépôts sont pauvres en combustible, sauf celui de Lapleau, 
dont l'épaisseur est assez considérable pour être exploité. 


TERRE A FOULON (Voir Argile, p. 15) 
TERRE -A PORCELAINE (Voir Kaolin, p. 87) 
TERRE VERTE (Voir Céladonite, p. 26) 
TITANE OXYDE (Voir rutile, p. 74) 


Ainsi que l’article publié dans le noL. 165 [de la” ‘Revue par 
MM. noir et Besnard du Temple. 
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D’après d’autres recherches les quartz de La Roche-l’Abeille 
devraient aussi être étudiés au point de vue du titane rutile, car 
il a été également rencontré dans cette région très -bouleversée 
par des soulèvements encore très visibles dans les parties avoi- 
sinant les serpentines et les quartz cariés. 

En résumé, les recherches tentées jusqu'ici ont donné peu de 
résultats, mais elles ont pourtant leur importance par les indi- 
cations qu’elles ont fournies ; et il est certain que les fragments 
de cristaux qu’on rencontre à la surface des champs labourés pro- 
viennent de filons qui n’ont pas encore été mis à jour. 

Il y aurait lieu, selon nous, de continuer ces recherches qui 
offrent un très réel intérêt au double point de vue scientifique et 
industriel, 


TREMOLITE (Voir Amphiboles, p. 7) 
TRIPHYLITE (Voir aux phosphates, p. 156) 
TRIPLITE (Voir aux Phosphates, p. 157) 
TURQUOISE (Voir aux Phosphates, p. 158) 


TUNGSTITE ET MEYMACITE 


Tungstite et Meymacite. — Dans la nature, la tungstite forme 
des enduits pulvérulents qui ne paraissent pas cristallisés. 
: La tungstite artificielle iorme des cristaux orthorombiques. 
Sa formule WO° correspond à la composition suivante : 


MONTÉE A RAR EMNORES OR ETES 79,3 
ORBÉRERE ES EU Re ANNE 20,7 


Sa densité est de 6,302 à 6,384. 

Sa couleur est jaune pâle avec parfois une teinte vertè terreuse. 
C’est un produit d’altération du Wolfram, elle forme dans les 
gisements de ce minéral des produits terreux jaunes caractéris- 
tiques. Elle a été rencontrée à Vaulry, Puy-les-Vignes, à Chante- 
loube (carrière de la Vilate, Népoulas et Mandelesse en Panazol) 
(Haute-Vienne). 

Dans la Corrèze, à Meymac, elle se trouve dans les fentes du 
wolfram altéré alors que la Meymacite est localisée Ours la 
scheelite. 

Le Dr Puyaubert l’a note dans le Wolfram des Granges 
près de Meymac. 
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TOURMALINE 


Tourmaline. — La tourmaline se rencontre presque toujours 
cristallisée, la forme habituelle de ses cristaux est celle d’un 
prisme hexagonal ordinairement combiné au prisme triangu- 
laire. 

Au point de vue chimique, sa composition est très variable, 
‘c'est un borosilicate d’alumine, avec magnésie, fer ou alcalis. 

Les cristaux sont terminés par un ou plusieurs rhomboëèdres 
ou quelquefois basés ; souvent un des sommets porte des modi- 
fications différentes de celles de l’autre sommet, par suite d’une 
hémimorphie. Les scalénoèdres sont généralement très réduits 
dans les cristaux des gisements français. 

La tourmaline a une grande tendance à former des agrégats 
bacillaires ou fibreux radiés ; elle constitue même parfois, à elle 
seule ou associée au quartz, de véritables roches dont la cristal- 
linité est décelée par le microscope. 

Les cristaux de tourmaline sont très variables comme dimen- 
sions, ils sont quelquefois rompus et ressoudés par des minéraux 
de formation récente. 

Sa cassure est parfois conchoïdale, très souvent inégale, les 
cristaux sont souvent fendillés et fragiles, transparents, translu- 
cides ou opaques. Eclat vitreux. | 

Couleurs très variables ; les teintes foncées dominent. La 
plupart des gisements français sont noirs ou brun foncé ou brun 
clair. 

Dans les variétés claires, un même cristal présente souvent des 
teintes différentes dans le sens de la longueur. 

On peut diviser les tourmalines en trois classes principales : 

1° Tourmalines lithiques : généralement de couleur claire 
(rouge, verte ou incolore) ; 

2° Tourmalines ferrifères (noire ou vert foncé) ; 

3° Tourmaline magnésienne (verte ou brune, de teintes 
variables). 

Dureté, 7 à 7,5. Densité, 3,2 à 3,20. 


ESSAIS PYROGNOSTIQUES 


Au chalumeau, les tourmalines se comportent très différem- 
ment, suivant les espèces et leur composition chimique. Les 
espèces lithiques sont roses et sont à peu près infusibles, elles 
s’exfolient et. blanchissent lorsqu'elles sont chauffées au rouge. 
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Les espèces ferrifères fondent plus ou moins difficilement en 
une scorie noire, parfois brune ou verte; quant aux variétés 
pauvres en fer et riches en magnésie, elles fondent facilement 
en se boursouflant, donnant soit un émail, soit une scorie blanche, 
jaune ou grise. 

Fondues avec un mélange de bisulfate de potasse et de fluorine, 
les tourmalines donnent la réaction de l'acide borique. 

Avec le sel de phosphore, elles offrent, suivant leur composi- 
tion, les réactions du fer, du manganèse ou du chrome. 

Elles sont insolubles dans tous les acides, même fluorhydrique. * 
Celles qui sont fusibles sont attaquées après fusion par l'acide 
chlorhydrique en faisant gelée. 

Les belles tourmalines brunes et noires viennent de Corinthie, 
des Etats-Unis, de la Norvège et du Limousin. Les vertes, du 
Brésil, de l’île d'Elbe. Les rouges qu’on désigne sous le nom de 
rubellites viennent également de l’île d’Elbe, de l'Oural et de 
Madagascar. 

Les espèces transparentes sont employées en bijouterie, 
surtout les rouges, et les vertes du Brésil pour les instruments 
de polarisation. | 

Les variétés ferriques sont abondamment répandues dans 
notre région, on les trouve en cristaux allongés plus ou moins 
volumineux où en masses aciculaires, fibreuses et parfois radiées. 

Dans la Haute-Vienne or en rencontre en cristaux noirs assez 
volumineux dans les carrières de Brachaud, près de Limoges, 
ils ont parfois 4 à 5 centimètres (BESNARD DU TEMPLE) : ils 
sont quelquefois maclés, et engagés dans une muscovite blonde 
en grandes lames triangulaires, dans les filons de pegmatite qui 
traversent le gneiss. 

Dans la même direction, à Davala, sur la route d’Ambazac, 
carrière en bordure, on la rencontre en belles aiguilles noires 
dans les gneiss ; à Saint-Léonard on la rencontre sous la même 
forme dans les filons de pegmatite qui traversent Ja granulite 
de la grande tranchée du chemin de fer à l'entrée du viaduc. 

On la rencontre aussi dans la région de Saint-Martin-du-Faux, 
dans les granulites de Blond et Cieux, près du hameau de Monsac. 
Dans ces gisements stannifères, elle est en association avec la 
cassitérite, le mispickel et divers autres minéraux, dans ce gise- 
ment, elle a plutôt la structure bacillaire. Il en est de même 
dans la mine de wolfram de Puy-les-Vignes, en Saint-Léonard, 
*elle forme parfois dans ce quartz des agrégats constitués par de 
très fines aiguilles noires imprégnées d’oxyde de fer (zeuxite). 

On rencontre également d’assez belles espèces à Chanteloube, 
à la Vilate, où elle est verte et claire, comparable à celle du 
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Brésil, elle est enchâssée dans une argile grise, teintée de rose 
dans la grotte du fond de la carrière elle est associée à des cris- 
taux de quartz hyalin plus ou moins enfumés et à la muscovite. 
Les aiguilles sont souvent brisées et ressoudées ; on en trouve 
également en belles aiguilles noires dans la carrière du village 
de Chanteloube, 

Besnard du Temple en a signalé dans les landes du Landoux 

* (environs de Limoges), dans des cailloux roulés, de provenance 
inconnue. C’est une tourmalinite, roche composée de tourmaline 
noire en grains cristallins et de quartz, cette roche n’a jamais 
été signalée dans notre région. 

Dans la Creuse, M. Glangeaud a signalé la tourmaline dans 
la granulite à mispickel de Fargeas, près de Saint-Dizier et dans 
les pegmatites kaolinisées de Rapissat, près de Bonnefond, en 
Bourganeuf, 

M, Gauthier l’a rencontrée dans les pegmatites, entre la Villaté 
et Saint-Sulpice-le-Guérétois, dans celles du bois de l’Age, sur 
la route du Grand-Bourg à Chamborand, dans celles de Mont- 
brade et de Saint-Laurent, près Guéret. 

_Je l’ai rencontrée en très grandes masses dans les roches gra- 
- nitiques des environs de Bridiers, près La Souterraine. 

Dans une récente prospection que j'ai faite à Ventenat, dans 
les environs de Soumans, je l’ai trouvée en grandes masses bacil- 
laires, formant un filon de 0,20 dans les gneiss décomposés ; 
elle s'y présente en très fines aiguilles d’un beau noir, 


- 


Dans a Corrèze, la tourmaline notre est très abondante dans 
les pegmatites et filons de quartz de Meymac, elle s'y présente 
également en masses bacillaires radiées ; à Saint-Yrieix-le- 
Déjalat, sur les bords de là roûte dé Saint-Yrielx à Combrosol, 
sur les plateaux situés au nord d’Egletons, dans les grahulites 
perçant les amphibolites de Dammiat, à 5 kilomètres de Brive 
et dans les pegmatites de la même région ; dans les granulites 
à l’est d’Argentat, dans les micaschistes granulitisés au sud de 
de la Bitraque, sur la route d’Argentat à Beaulieu, dans les 
micasthistes de Neuvic. 

| M. P. Vandermarcq nous a communiqué de très beaux échan- 
tillons de tourmaline noire, trouvés par lui dans des blocs de 
quartz épars dans les champs, aux environs de Saint-Paul, près 
de Laroche-Canillac. Ces cristaux de forme hexagonale sont 
remarquables par la netteté de leur forme. 

Le docteur Puyaubert signale la tourmaline noire dans les 
quartz de la Rivière, commune d’Espagnac, ainsi que dans les 


granulites du chemin allant de l'étang de Caux à Caux, com- 
mune de Saint-Priest. | | 
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URANITE (Voir Autunite, p. 152) 


URANOCRE OÙ URACONISE 


Uranocre. — L’uranocre est un sulfate hydraté d’urane mé- 
langé à une argile ocreuse assez compacte, elle a été rencontrée 
par Besnard du Temple, dans la grande carrière de Chanteloube, 
en nodules allongés formant de petits filons de 4 à 5 centimètres 
d'épaisseur. 


VERMICULITE 


Vermiculite. — On a donré ce nom à un produit d’altéra- 
tion de la biotite, ayant encore conservé la haute biréfringence 
de ce minéral, tout en ayant perdu la presque totalité de ses 
alcalis’et fixé de l’eau. Ce minéral n’a plus l’élasticité des micas ;. 
ses lames sont molles, tendues et plissées ; sa couleur, de brune 
qu’elle était est devenue d’un vert foncé, en même temps il a 
pris un éclat gras, se transformant peu à peu en chlorite ou en 
pennine ferrifère. Sa densité est d'environ 2,75. 

Chauffée de 260 à 315° la vermiculite gonfle énormément et 
s’exfolie en se tordant. 

Au chalumeau, elle fond facilement en un verre vert-jaunâtre. 
Elle est attaquée par l’acide chlorhydrique. Elle a été rencon- 
trée par Besnard du Temple, dans le gisement de serpentine de 
la Roche-Noire, près de Jumilhac (Dordogne), sous forme d’un 
plissement enchevêtré d’un vert-noirâtre foncé, cette espèce, 
d’après ce minéralogiste, est en voie de transformation vers la 
vermiculite, car elle a conservé un aspect brillant et nacré sur 
la face du clivage, sa poussière est d’un blanc-grisâtre très onc- 
tueuse au toucher. 

En perçant le tunnel de Gilardeix, on a rencontré des chistes 
chloriteux traversés par des filons pegmatoïdes constitués par 
du quartz blanc laiteux, du feldspath labrador vert et des la- 
melles de vermiculite, plissées et contournées d’un brun-verdâtre, 
d’un éclat un peu gras et luisant ; une formation a été rencon- 
trée lors du percement du tunnel de Gigondat, aux environs 
d’Aixe-sur-Vienne. 

_ Pisani range cette espèce dans les pennines (mica triangu- 
laire) qu’on a rencontré pour la première fois dans les Alpes 
pennines. 
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VIVIANITE (Voir aux Phosphates, p. 199) 


WAD 


Wad. — Le wad est un 6xyde de manganèse hydraté ; on le 
rencontre en masses botryoïdes terreuses et pulvérulentes, La- 
chant les doigts. Sa couleur est d’un noir-brunâtre, il n’est pas 
rare de le rencontrer dans le voisinage des dépôts de kaolin, | 
comme à Marsagay en Saint-Yrieix. 

Lorsque les gisements sont importants, on l’emploie dans la 
peinture à l’huile sous le nom de terre d’ombre ou de Sienne. 


WAVELLITE (Voir aux Phosphates, p. 159) 
WILLIAMSITE (Voir Antigorite, p. 13) 


WOLFRAM 


Wolfram. — Sous la signature de notre collègue M. Vergnolle 
et Besnard du Temple un article sur cet intéressant minéral 
a été publié dans le n° 165 de notre Revue. Il ne sera pas inutile 
de le reproduire ici précédant une étude très complète papes 
dans la Nature sous la signature de Paul B. 

Le wolfram fut exploité, en même temps que l’étain, à “Vale 
et à Cieux, où il se trouvait disséminé avec un peu de chalco- 
pyrite et de cassitérite. Il fut signalé aussi. dans la mine de 
bismuth de Meymac (Corrèze). 

On découvrit plus tard au lieu dit Mandelesse, commune 
de Panazol, près Limoges, un autre filon de quartz beaucoup 
moins important que celui de Puy-les-Vignes, dont il est certai- 
nement une ramification. Ce filon, orienté N. 10 à 20 E., conte- 
nait, outre le wolfram et le mispickel, quelques indices de molyb- 
dénite. Il n’a jamais été exploité d’une façon sérieuse et se trouve 
aujourd’hui recouvert par des terres labourées. 

Nous avons retrouvé, il y a deux ans, quelques échantillons 
de wolfram à Mandelesse. Le minerai se trouvait inclus dans des 
blocs de quartz gisant près du chemin qui conduit au stand. 
M. Besnard du Temple y constata la présence de l’acide tungsti- 
que provenant de l’oxydation du wolfram. 

Il faut citer ensuite le filon de quartz de Népoulas, sur la route 
de Paris, qui contient, avec un peu de pyrite, une. certaine 
quantité de wolfram fréquemment transformé en limonite. 
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Enfin, les carrières de Chanteloube, commune de Razès, où 
furent exploitées pendant longtemps l’orthose et. l’albite em- 
ployées pour la fabrication de l’émail à porcelaine, renfermaient, 
- avec uñ grand nombre d'espèces minéralogiques rares ou entiè- 
rement nouvelles, décrites par le regretté maître Alluaud aîné, 
une quantité appréciable de wolfram cristallisé. Ce minerai était 
accompagné de tantale, de malacon, de grenat spessartine et 
d’apatite compacte. 

De ces divers gisements, seul celui dé Puy-les-Vignes, aban- 
donné depuis 1886, a été l’objet de travaux d'aménagements 
depuis le 1€ janvier 1906. Nous souhaitons que l'exploitation, 
qui doit. en être prochainement reprise, soit fructueuse, le 
tungstène jouant un rôle important, non seulement en ol 
lurgie, mais encore dans les industries diverses et le wolfram 
du Puy-les-Vignes étant supérieur par sa pureté aux minerais 
allemands. 

Martial VERGNOLLE. 


Le Tungstène en Limousin 


Sous le titre : « Une mine de tungstène française », la Revue 
scientifique du Limousin. dans son numéro du 15 août 1906, à 
reproduit un article de La Nalure du 14 juillet. Nous essaierons 
aujourd’hui de compléter cet article par quelques lignes sur les 
gisements de tungstène dans notre région, dont le Muséum de 
Limoges possède de nombreux et intéressants spécimens. 

Rappelons tout d’abord que le tungstène métallique ne se 
trouve jamais à l’état libre dans la nature. Son minerai le plus 
répandu est le wolfram qui est un tungstate de fer et de manga- 
nèse. Cette distinction a son importance, attendu que les désigna- 
tions lungslène et wolfram sont fréquemment confondues. 

Le gisement de wolfram le plus anciennement connu en Li- 
mousin est celui de Puy-les-Mines (ou Puy-les-Vignes), dans la 
commune de Champnétery, près Saint-Léonard. 11 fut découvert 
en 1793. Les premières recherches datent de 1809. Il fut concédé 
pour la première fois en 1863 sur 1.108 hectares. Le minerai 8 y 
__ trouve en cristaux ou en masses laminaires dans un banc de 
quartz orienté N.-K. D’après Ebelmen, il contiendrait 76,20 
d’acide tungstique, 19,19 de fer, 4,48 de manganèse et 0,80 de 
magnésie. C’est de ce gisement qu'il est question dans l'article 
_ précité. 
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M. Ch. Besnard du Temple, qui a étudié d’une façon sicom- 
plète la minéralogie du Limousin, y a signalé, le premier, la pré- 
sence de la Hubnérite cristallisée (tungstate de manganèse pur), 
connue seulement jusqu'alors dans la Névada (EE. UU.), de la 
Ferbérite (variété amorphe de wolfram) et enfin d'un: wolfram 
octaédrique pseudomorr he de scheelite (tungstate de: chaux). 


ROLE DU TUNGSTÈNE DANS L’INDUSTRIE MODERNE 


Bien. qu’isolé par le suédois Scheele, ce qui lui valut son pre- 
mier nom de « scheelium » le tungstène baptisé « wolfram » par les 
Allemands n’a pris rang qu’aux environs de 1903 parmi les mé- 
taux dits « usuels ». 

Sa haute température de fusion —- 3.200° — et sa très faible 

chaleur spécifique font du tungstène un élément intéressant com- 
me matière première tant pour les parois des fours électriques, 
que pour le moulage des tubes de creusets alors que sa dureté 
supérieure à celle du quartz, le rend susceptible de remplacer 
le corindon. 
… I'est surtout utilisé pour les filaments des lampes électriques 
et il entre dans la composition des aciers à « coupe rapide » pour 
la construction des machines-outils, des ressorts fins et des ai- 
mants permanents, éléments essentiels des magnétos. 

Mais la guerre mondiale est venue donner une importance 
nouvelle à la « pierre pesante » de Scheele. Les lois de la balis- 
tique veulent en effet, qu'à dimensions égales, la force de péné- 
tration des projectiles soit en raison directe de:leur- densité et 
celle du tungstène est voisine de 18,5. Le tube des canons, 
comme les parois de l’obus, est constitué d’un acier rendu plus 
résistant par la présence du tungstène. On assure que dès le 
Moyen âge les épées de Damas leur devaient les propriétés si 
caractéristiques qui firent leur renommée. 

D’après le professeur Lacroix, dans le seul groupe des tungs- 
tates de fer et de manganèse, on peut distinguer : 


1° Le wolfram qui accompagne toujours le minerai d’étain 
ou cassitérite ; 

2° La ferbérite ; 

39 L'hübnérite. 

À côté desquels il faut citer la scheelite, la stolsite et la reinite. 

De beaucoup, le minerai le plus abondant, le wolfram se ren- 
contre en France comme nous l’avons vu à Puy-les-Vignes en 
Saint-Léonard (Haute-Vienne), où il titre de 72 à 750 d’acide 
tungstique ainsi qu'à Vaulry, Meymac, etc. 
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Une mine de Tungtène française 


Sous ce titre, on lit dans la Nalure (14 juillet 1906) : 


« Le tungstène à un certain nombre de petites applications 
qu'il serait trop long de rappeler ici ; mais ce sont surtout les 
qualités de résistance qu’il donne aux aciers et la très forte den- 
sité de ses alliages qui le font rechercher. Dans ce dernier ordre 
d'idées, on fait, depuis longtemps, des essais pour augmenter la 
raideur de la trajectoire avec les balles de petit calibre en y incor- 
porant une certaine quantité de tungstène. D'où l'intérêt qui 
s'attache aux gisements, rarement assez développés pour être 
* exploitables par eux-mêmes, où l’on renconre ce métal. La pres- 
que totalité de tungstène utilisé dans le monde est un sous-pro- 
duit des mines d’étain, par exemple celles du Cornwall. Nous 
avons, en France, un gisement de tungstène depuis longtemps 
connu, mais dont l’exploitation a toujours été assez précaire et 
momentanée, c’est celui de Puy-les-Mines, au voisinage de Saint- 
Léonard, dans la Haute-Vienne. La seule exploitation un peu 
durable qui y ait été faite de 1884 à 1886 l’a été par une Société 
allemande qui a une sorte de monopole pour la vente des pro- 
duits du tungstène, ferro-tungstène, ferro-wolfram, tungstène 
métallique, tungstate de soude, etc., la Biermans Métal, indus- 
trie de Hanovre. Etant donné le rôle militaire que pouvait jouer 
- le tungstène dans la fabrication de nos projectiles, la situation ne 
laissait pas d’être un peu bizarre. Précédemment, ce gisement 
découvert en 1795, avait été, vers 1809, l’objet de quelques 
travaux de la part de l’administration des mines qui, en ce temps- 
là, avait la faculté, aujourd’hui supprimée, d'employer une 
faible partie du produit des impôts sur les mines en recherches 
entreprises dans un intérêt national. L'exploitation de la Société 
allemande n’a pas donné des résultats industriels bien brillants. 
Commencée en 1884, elle a produit, cette année-là, une dizaine 
de tonnes de minerai de tungstène qui est un ferro-tungstate de 
manganèse appelé le wolfram, le tout valant sur le carreau de 
la mine environ 12.000 francs. En 1885, on obtint treize tonnes 
valant 15.000 francs, et en 1886, la mine fut de nouveau aban- 
donnée, Actuellement, on fait une petite tentative de reprise. 

« Sur le plateau de micaschistes désagrégés qu’ombragent les 
châtaigniers, affleurent quelques veines de quartz irrégulières 
qui recoupent les micaschistes avec la tendance ordinaire des 
filons en semblable terrain à s’interstratifier. Ces quartz, qui se 
rattachent au groupe des venues pegmatoïdes et granulitiques, 
sont là dans des conditions dont le plateau central offre d’autres 
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assez nombreux exemples : aux gisements de bismuth de Meyrr ac 
(Corrèze), aux filons stannifères de Vaulry-Cieux (1), des Colet- 
tes, ete., liés à une action métamorphique profonde qui a pro- 
duit de tous côtés des injections de granulites ou de quartz sans 
continuité individuelle. Les derniers filons reconnus sont des 
veines presque horizontales ayant de 30 à 40 centimètres d’épais- 
seur et où le wolfram est irrégulièrement disséminé avec un peu 
de pyrite cuivreuse et de faibles indices d’étain ». 


Voir TUNGSTITE 
Voir ACIDE TUNGSTIQUE p. 2. 


WULFENITE 


Wulfenite. — Ce minéral est assez rare en Limousin, il a été 
trouvé en association avec la cérusite et la pyromorphite dans 
les filons bismuthifères de Meymac (Corrèze). 

Leur présence dans cette mine a été signalée autrefois par 
A, Carnot ; c’est un molybdate de plomb. 


XENOTINE (Voir aux Phosphates, p. 160) 
YTTROCERITE 


Yttrocerite. — On a donné ce nom à un double fluorure de 
cérium et d’yttrium mélangé de fluorure de calcium dont la 
composition chimique est la suivante : 


HORS sou TER RD EG EUR 27,1 
CÉCNRANRE EANTE PRES ARE ERe 18,2 
N'ÉPTME ES Tb SERA er er AE A9, 
Cha RES ON A EN AREAS 2,8 
Silicesnatir ae. Si AE 212 19,3 
Fer ox ve apr nie 3,0 


L'Yttrocérite se présente habituellement en petites masses 
cristallines, grenues ou terreuses, parfois susceptible de donner 
des cubes par le clivage dans les deux sens ; couleur d’un bleu- 
violacé inclinant au bleu-grisâtre ou au blanchâtre, parfois 
blanche et quelquefois d’un brun-rougeâtre, éclat VIÉTEe ou 
nacré assez vif. 


(1) Voir l’article de M. Ch. Le Gendre. Les mines d’étain de Vaulry, dans 
cette Revue, 1902, n° 110. FA j 
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Dureté : 4. Densité : 3,44. 

Au chalumeau, sur le charbon, noircit sans entrer en fusion. 
Réduite en poudre, se pa entièrement dans l'acide chlorhy- 
drique. 

La liqueur est colorée en jaune. 

On la trouve ordinairement dans le quartz avec albite et 

topaze (c’est une substance rare). 

Ce minéral a été rencontré dans la granulite albitique de Éa 
Chèze où il se trouve disséminé à d'assez grands intervalles ; : 
il remplit le plus souvent de petites cavités ou forme de petits 
nids dans la granulite, je crois l’avoir rencontré récemment dans 
ma nouvelle exploitation de pegmatite lépidolifère de Chédeville, 
sa couleur est bien le bleu clair (fleur de lin caractéristique). 

Dans le gisement de La Chèze, ce minéral se trouve accom- 
pagné par un niobate de zircone (pyrrhite), la fergusonite, la 
cassitérite tantalifère, la fluocérine (fluorure de cérium), la topaze, 
la lépidolite et la damourite. 


ZIRCON 


Zircon. — La forme cristalline du zircon est un prisme à base 
carrée. Sa forme ordinaire est celle d’un prisme combiné à un 
octaèdre placé sur les arêtes ou sur les angles, suivant que le 
prisme est formé par les faces m ou par les faces hl ; souvent 
m et hl se trouvent en même temps ; son clivage peut se faire 
dans les deux sens. Le zircon se trouve toujours cristallisé ; 
sa cassure est conchoïdale ou inégale. On le trouve quelquefois 
transparent, mais le plus souvent translucide ou opaque. 

Eclat vitreux. Coloration très variable suivant les gisements. 
Incolore, jaune ou brun, orange, rouge-brunâtre, gris vert et 
quelquefois bleuâtre. 

La couleur peut varier dans un mème cristal suivant des zones 
parallèles ; les variétés colorées perdent leur couleur par expo- 
sition à la lumière ou par calcination. 

Composition chimique : 


Silice:: 2.1 SET re SO Ne RES LA 
ATOUT à ee nee net PE O0 


Dureté : 7,5. Densité : 4 à 47. 

Il renferme assez souvent des inclusions liquides microsco- 
piques avec bulles gazeuses. 

Le zircon est ordinairement très réfractaire à l’altération, 
mais dans quelques gisements, notamment à Chanteloube, il 


LT ape à 


s’hydrate en absorbant environ 3 % d’eau et devient de ce fait 
monoréfringent. C’est d’ailleurs ce qui paraît le différencier du 
malacon dont il a la même forme cristalline, 

Il est infusible au chalumeau ; les variétés colorées se décolo- 
rent ou blanchissent ; il est décomposé par fusions par le carbo- 
nate de soude ou le sel de phosphore ; réduit en poudre il est atta- 
qué difficilement par l’acide sulfurique concentré et bouillant. 

Stromayer et F. Alluaud ont attribué à cette espèce des cris- 
taux trouvés par eux dans le manganèse phosphaté de Chante- 
loube, dans lesquels ils auraient distingué le prisme et le dioc- 
taèdre. Les cristaux qu’on rencontre à Chanteloube sont de cou- 
leur canelle ; ils sont enchevêtrés les uns dans les autres mélangés 
à des cristaux de grenats spessartine de couleur rose, à du 
wolfram tantalifère, à de l’apatite verte et de la biotite. 


ZINC SULFURÉ (Voir Blende, p. 24) 
ZOISITE 


Zoïisite. — La zoïsite est un silicate très voisin de l’épidote 
dont il a un peu l'aspect. Le docteur Puyaubert me signale ce 
minéral de couleur verdâtre, qu’il a rencontré dans une amphi- 
bolite aux environs d’'Uzerche (près de l’abattoir). 

Il le signale également en petites masses d’un bleu-grisâtre 
clair dans une amphibolite de la carrière de la route d’Espar-. 
tignac, toujours près d’Uzerche ; et enfin en petites mouches 
d’un rose vif dans l’oligoclase de l’amphibolite de la tranchée 
du chemin de fer de la station d'Espartignac (a été déterminé 
par A. Lacroix). 


ZYGADITE (Voir Albite, p. 58) 
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